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PRIVILEGE,

DV ROT.

LOUIS, par la jrace de Dieu , Roi de France & de

Navarr : à nos Amez & Féaux Conseillers, les

Gens tenans nos Cours de Parlement , Maures de»

Requêtes ordinaires de nôtre Hôtel , Grand-Coníeil

Baillifs , Scnéchaux , leurs Lieutenans Civils , & au.

ires nos Officie s & Justiciers qu'il appartiendra. Sa

ut : l'applaudiffement que reçoit le M rcvriì de

ïiunce , cy - devant appeìlé le Mercure Galant ,

composé depuis l'année 1672. par le sieur de visé , &

autres Auteurs ,nous fait croire que le sieur Dufreni ,

Titulaire du dernier Brevet étant decedé , il ne con.

vient pas que le Public soit à l'avenir pri'. é d'un ou.

vraje aussi utile qu'à ,réable , tant à nos sujets qu'aux

étrangers ; c'est dans cette vue que bien informé des

talens , Si de ia sagesse du sieur Amtoinf. d. la Roque,

Ecuyer , ancien Gendarme dans la Compa nie des

Gendarmes de nôtre Garde oroinaire , & che\ a ier

de nôtre Ordre Militaire de Saint Louis ; nous l 'a ons

choisi pour composer à l'avenir exclusivement à tout

autre ledit Ouvrage , sous le titre de M.rcuriì de

ïuhce , & nous lui en avons á cet esté; acc ;rdé nôere

Brevet ;e 1-, Octobre dernier, pour l'executidn du

quel ledit sieur de la Roque nous a lait supplier de

lui accorder nos Lerfres de Privilège fur ce nécessai

res . Acls causes , c jnformément audit Brevet , Nous

lui avons permis & permet:ons par ces Présentes de

composer & donner au Public à l'avenir tous les moi»

aluiseul exclusivement , ledit Mercure de France, qu'il

pourra faire imprimer en tel volume, forme , marge,

caractère , conjointement, ou séparément , & amant

de fois que bon lui semblera , chaque mois , & de le

faire vendre & débiter par tout nôtre Royaume, & ce

pt'dant le temps de douze .innées consécutives , à

compter di jo;:r de adatte des Présentes ; a condi.

tion néanmoins que chaque volume portera son Appro-

Uiìob expresse de .'Examinateur . qui aura été com-
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mis à Cet effet. Faisons défenses à toutes sortes de

personnes de quelques qualitez & conditions qu'elles,

soient d'en introduire d'impressions étrangères dans

aucun lieu de nôtre obéissance , çomme aulfi à tous;

Libraires , Impiineurs , Graveurs , & autres , d'im»

primer , taire imprimer , graver , vendre , faire vendre,

débiter ni concreíaire ledit Livre , ou planches en tout

ou en partie , ni d'en faire aucun Extrait , fous quel,

que prétexte que ce soit' ; d'augmentation , correc-

tions , changement de titre , ou autrement , íans la

permission expresse & par écrit de l'Exposant , ou de

ceux qui auronr droit de lui ; le tout à peine de con

fiscation des exemplaires çonttefaits , de 6000. livres

d'amende, payables fans déport par chacun des con*

trevenans , dont un tiers á Nous , un tiers à l'Hôtel»

Dieu de Paris, l'ajtre tiers à l'Exposant, ou à ceux

q i auront droit de lui , & de tous dépens , domma.

ges & interests ; à la charge que ces Prese tes feront

enregistrées tout au long fur les Registres de la Com

munauté des Libraires & Imprimeurs de Paris , & ce

dans trois mois de la datte d'icellcs ; que l'impression

de ce Livre fera faite dans nôtre Royaume , & non

ailleurs , en fin papier , & en beau caractère , confor

mément aux Reglemeris de la Librairie ; & qu'avant

de l'expofer en vente , le manuscrit ou impriné qui

aura ser«i de copie à l'impression dudic Livre f ra

remis dans le même état , où les Approbations y au

ront été données ès mains de nôtre très-cher &

Féal Chevalier , Garde des Sceaux de France , le

sieur Fleuriau d'Arm nonville, Commandeur de nos

ordres , & qu'il en fera ensuite remis deux Exemplai

res de chacun dans nôtre Bibliothèque publique , un

dans celle de nôtre Château du Louvre , & un dans,

celle de nôtredit très-çher & Fe»l Chevalier, Garde

des Sceaux de France ; le tout à peine de nullité des

Présentes , du contenu desquelles Vous enjoignons de

faire jouir ledit Exposant , ou ses ayans cause pleine

ment & paisiblement, fans souffrir qu'il leur soit fait

aucuns troubles & empêchemens , & à cet effet nous

avons révoqué 8c révoquons tous autres Privilèges

qui po irroienr avoir éc£ donnez cy-devant à d'autres

qu'audit Exposant ; Voulons que la copie des Présentes

qui fera imprimée tout au long au commencement ou

à la fin dudit Livre soit tenue pour dùemcnt signifiée

& qu'aux copies collarionnées par l'un de nos Ame?

§C seaux Conseillers . Secrétaires , fpy soit ajoútéq



tomme à l'on»inal : commandons au premier nôtre

Huiflier ou Sergent de taire pour l'execution d'icelles ,

tbus Actes requis & nécessaires ^ fans den-.ander autre

perimilion , nonobstant clameur de Haro, Chartre Nor

mande ,& Lettres à ce contraires ; Cab. tel eit nôtre

plai/ir. Donné à Paris le 9, jour de Novembre , l'an de

Í;race 1-24. & de nôtre Re ne le lo.Par le Roi en

on Conseil, Signe, DE SAINT H1LAIRE,

Registre sur le Registre VI. de la Chamíre

Royale & Syndicale de la Librairie & Jmpri.

tne rie de Parti , N- no. fol. 9U conformément

au Règlement de 1713. &ui fait défenses S.rt.

IV. à toutes personnes de quelque qualité

qu elles soient , autre, que les Libraires & Im

primeurs } de vendre > débiter & faire afficher

aucuns Livres pour les vendre en leurs noms ,

soit qu'ils s'en disent les Auteurs ou autrement.

Ht à la charge- de fournir les Exemplaires prés

trits par l'Article CVIII du me trie Règlement.

A Paris le vingt-trois Novembre mil sept cent

vingt-quatre. Signé • BRUNET, Syndic
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T 'ADRESSE gênerait pour toutes

/—/ choses est k M. Moreau,

Commis au Mercure , chez. M. le Corn,

mijfaire le Comte , vis-k-vis la Comédie

Françoise , k Paris. Ceux qui four leur

commodité voudront remettre leurs Paquets

cachetez, aux Libraires qui vendent le

Mercure a, Paris , peuvent se servir de

cette voye pour les faire tenir.

On prie très - instamment , quand art

adrejfe des Lettres ou Paquets par la Poste,

d'avoir foin d'en affranchir le Port,

Comme cela s'est toujours pratiqué , afin

d'épargner , a nous le déplaisir de les

rebuter, & a ceux qui les envoyent ,

celui , non - feulement de ne pas voir

paroim leurs Ouvrages , mais même de

les p.rdre , s'ils n'en ont pas gardé de

copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , ou les p tniculiers qui sou

haiteront avo'f le Mercure de France de

la première main , <jr pl is promptement ,

n'auront qu'à donner lews adresses à M-

Moreau, qui aura foin de fair leu -s pa

quets fins p:rte de temps , QT de les faire

poner far l'heure k la Poste , ou aux Mef

fageries qu'on lui in tiquera.

Le prix est de 30. sols.
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Iche présent de la nature ,

Brillante Reine de nos sens >

Qui nous découvrez la figure

De tous les objets differens.

Sources des belles connoissances ,

Aiiij Merc

L



i MERCURE DE FRANCÊ.

Mere des Arts , & des Sciences ,

D'où naissent des travaux divins s

Tu peins à ton gré la matière >

Des couleurs (*) par qui la lumière r

Abuse nos sens incertains*

Le front [h) de la voûte azurée r

Des Astres les feux éclatans ,

Les fleurs dont la terre est parée r

Les" ruisseaux par tout serpentans,

tes Prez , les Valons , les Montagnes f

Les Forests , les vastes Campagnes >

Objets si rians & si doux ,

Où l'œil avec plaisir s'égare .

Sans Péclat du jour qui les pare»

N'auroient point de beauté pour nous*.

Que je contemple de merveilles

Dans la vaste enceinte des Cieux í

(c) Bien- tôt nos curieuses veilles »

(a) Les couleurs ne font que les différente!

modifications de la lumière.

[b L''éclat de U -vente apurée & des Jfint

les feux tri'lans ■

(c) L'astrologie.

Perce-
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Perceront le séjour des Dieux :

Chaque Planetce est mesurée ,

Sa route n'est pas égarée ,

Autour de l'Astre qui nous luis;

II n'est rien pour nous d'invisible >

L'Etoile la moins perceptible

Paroît tourner dans son circuit.

La Mer dans un calme tranquille >

Fixe mes regards enchantez ,

Je voi cette plaine mobile >

Briller de ses flots argentez....

Ciel ! quelle tempête soudaine!

Les vents par leur bruyante haleine ,

La font mugir avec horreur j

Mon esprit inconstant comme elle >

Doute s'il la trouve plus belle,

Dans son calme, ou dans fa fureur.

{») Le Peintre anime son ouvrage,

(b) Des beautez qu'il v it en tous lieux

Mais il doit son apprentissage J

(a) La Peinture,

(£} LaS.ttlpure. , •

- A V



4 MERCURE DE FRANCE.

A sa main , bien moins qu'à ses yeux ,

Qu'il imite , ou qu'A imagine ,

Son Art tire son origine ,

De la vue' & Êe ses leçons ;

Ce n'est que fur de tels modelés ,

Que se sont formez les Appelles,

Qu'à nôtre tour nous nous traçons.

Ces sons (a) lî chéris des oreilles ,

Par un art qui nous peint le chant ,

A nos yeux (b) dictent leurs merveilles >

Et ce qu'ils ont de plus touchant.

Si l'inventeur (c) de l'harmonie ,

En découvrit l'art à l'oùie ,

Des coups mesurez du marteau »

Par des régies bien compassées ,

Et par des figures tracées >

La vûë en fit un Art nouveau.

Une science (d) plus utile ,

sa) La Musque.

(b) La Noie.

(c) jubal inventa la Musque au son de la

eaden^e, que les coups de son marteau faisoient

sur l'x nelume.

(d) Les Mathématiques,

Atta-
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Attache nos sens inquiets ,

La nature toujours fertile,

Nous communique ses secrets :

Une Boussole (*) ingénieuse , ,

Trace une route périlleuse ,

Dans les climats les plus lointains j

Bien-tôt un calcul [b) fans limite,

Des atomes que l'air agite »

Nous fera des comptes certains.

Par l'usage de la lecture ,

Nos esprits grossiers & pefans ,

Reçoivent l'heureuse teinture , [e)

De ce goût qui fait les Sçavans.

Ainsi se forme le génie ,

Les beautez de la Poésie (d)

Naissent du travail de nos yeux ,

L'efpric nourri de ses images ,

Imite alors les beaux ouvrages ,

Et quelquefois fait encor mieux.

(a) La Navigation,

(bj L' Algèbre,

(e) La Philosophie,

(d) L» Poésie.

A vj
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1

Une idée encor plus touchante >

Vient se montrer à mon esprit ,

Qu'une vive amitié s'augmente ,

Quand on revoit ce qu'on chérit >

Souvent une trop longue absence >

Nous sait tomber dans l'indolence ,

Malgré tous nos engagemens :

La vûë est le remède aimable,

Qui par fa force inexprimable ,

Ranime nos coeurs languissans»

Je termine ici ma carrière ,

Les traits que je viens d'exposer,

Ne sont qu'une image grossière,

D'un bien qu'on ne peut trop priser >

La vûë en miracles seconde ,

Dissipe cette nuit profonde ,

Où fans elle nous serions tous.

Profitons de ses avantages ?

Enfantons de si beaux ouvrages ,

Que nos neveux en soient jaloux.

Venin.

ANA-
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ANALISE de la question proposée dans

le Mercure du mois de Novembre

I724. page 241 8.

Lequel est le plus malheureux & le plus

k plaindre , ou d'un homme qui déplaît

k tout le monde , ou d'un homme k qui

tout le monde déplain

IL semble d'abord que le malheur de

l'un & de l'autre soit égal , mais un

peu de réflexion en fait voir la différen

ce. Je commence par celui qui déplaît à

tout le monde, prur suivre mon sujet

dans l'ordre qui m'est prescrit , & je dis

premièrement , que l'amcur propre dont

rhomme est eny.vré , le rend bizarre en

même temps qu'il le flatte , & en second

lieu , qu'il ne lui fait jamais regarder ion

semblable qu'avec des yeux de mépris ;

l'orgueil , la jalousie , l'envie le domi

nent, & lui inspirent la haine, qui tôt ou

tard produit une vengeance fans bornes \

toutes fes postions se déchaînent, & l*a-

veuglement où il est, fait qu'il s'oublie de

telle íôrte , qu'il est aussi éloigné de lui-

même, qu'il l'est des autres. Un homme

de ce caractère déplaît à tout le inonde ;



í MERCURÊ DE FRANCE,

il est sans doute malheureux Sc à plain

dre. La caule du malheur de celui à qui '

touc le mondé déplaît est particulière

ment dans riiumeur d'où raillent pres

que tous les défauts ; pour être de ion

gout il faut être de son sentiment , c'est

ce qu'il ne trouve point , il méprise , 8c

il méprisé infailliblement , son esprit

qui est ttès-bgrné ne peut souffrir dans

les autres les fautes les plus legeres jjil

est fans éducation , qui est l'ame de la

société civile , íòn caprice l'éloigne du

monde , qu'il n'a pas allez pratiqué ,

pour le connoître & le lui rend in su-

portable ; une certaine capacité lui man

que dans la conduite de ses passions Sc

de íòn humeur , il s'abandonne entière

ment à son penchant : le voilà réduit à

êcre sèul s quelle affreuse situation! tout

le monde lui déplaît est il malheureux

& à plaindre ? oui , ôc plus que l'autre ,

{>uisqu'il ne dépend que de lui que tout

e monde lui plaise ; au lieu que celui

qui déplaît à tout le monde ne peut plus

fiarvenir a lui plaire, quand une fois il

ui a déplù ; quelques efforts qu'il faste

pour regagner* son estime, il ne le desabu

sera pas des premières impressions. Tout

le monde est prévenu contre le premier -,

conséquemment il ne tient pas à lui de

s'en raprocher ; celui-ci, au contraire , est

maître
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prévenu contre tout le inonde , il est les

maître d'y rentrer , son propre fond lui

erí fourniroit les moyens pour peu

qu'il voulut se faire violence , étouf

fer en lui ces pallions qui le tirannisent ,

& quitter ces manières si contraires au

commerce de la vie ; mais il ne veut pas

y entendre, & c'est justement ce qui fait

que tout le monde lui déplaît ; il est donc

plus malheureux & plus à plaindre que

l'autre, ce qui me détermine à conclure

que celui à qui tout le monde déplaît est

plus malheureux & plus à plaindre que

celui qui déplaît à tout le n^onde.

Par Jii. Duguai-de-Farge.

 

A MADAME B.... DUPERIE! RE,

pour le jour de Sainte Thérèse,

fa Fê e.

Fers prononcez par une-jeune fille de la

maison, au nom de toutes [es compagnes.

D Ans cet illustre jour, où tout ici s'ap

prête ,

A rendre les devoirs qu'éxige vôtre fête ,

Me voici devant vous , & soumise à vos loix *

Tout un peuple d'enfans vous parle par ma

yoìx :

Entre
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Entre mille sujets le Ciel vous a choisie,

11 seconde l'ardeur dont vôtre ame est saisie,

Et c'est de ce concert , pour vous si glorieux ,

Que naît tout le bonheur dont jouissent ces

lieux.

Fidèles à des foins tracer fur vos exemples ,

Du Seigneur dans ces murs nous devenons les

temples.

L'innocence surtout s'y trouve en seureté

Nôtre plus grand Trésor est nôtre pauvreté ,

Un Dieu seul nous suffit , riche de nos mi

sères ,

Nous ne ressemblons point à ces vils tribu

taires ,

Du luxe , des plaisirs , des indignes besoins ;

Nos désirs font comblez & le Ciel par vos

foins ,

Reparant les malheurs d'une triste naissance ,

Mesure à vos bienfaics nôtre reconnoissance ;

Et dans ces mêmes foins pour lui seul en

trepris ,

Déja de vos travaux vous fait trouver le

prix :

Beni soit le Seigneur qui du haut de son Trône,

Vous montra les vertus d'une illustre pa-

trone ,

Vous
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Vous couvrit de son aile & vous ouvre au

jourd'hui ,

Des sentiers differens pour vous conduire I

lui,

Dans le sein de son Dieu toute entière abîmée,

Concemplant des grandeurs dont son ame est

charmée ,

Thérèse, maintenant digne Hôtesse des Cieux»

D'une union fi pure eut le don précieux ,

Et vous que fous son nom embrase un zele

extrême »

Dans les foins du prochain vous cherches

Dieu lui-même ,

ît fa main jusqu'à nous abaissant vos regards»

Vous retrouvez ses traits dans ses membres

épars.

Vrais pauvres qu'en ces lieux fous vôtre dé

pendance ,

Rassemble l'éternelle & sage providence ✓

& qui, si le succès répond à vos dssseins ,

Devant fa face un jour seront autant de Saints J

C'est ainsi que du Christ la grâce repartie »

Epancha tous ses dons entre Marche & Marie ✓

Et que de ces deix soeurs qu'un beau zele ravit»-.

L'une aima le tei^neur , & l'autre le servit.
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LETTRE écrite de Chartres aux Auteurs

du Aíercure de France , au sujet d'un

Aíonflre , dont il est parlé dans le Aíer

cure de Novembre dernier.

L'Histoire du Monstre à deux corps ,

que vous avez , Messieurs , raporcée

dans le Mercure de France , du mois de

Novembre dernier , m'a fait juger que je

Vous ferois piaisir de vous envoyer le

morceau suivant , ti té de l'Histoire du

Royaume d'Ecolîe par George Buchanan,

Cet Historien, comme vous fçavez , a

écrit en Latin , mon exemplaire est im

primé à Amsterdam , chez Elzevir en

164.3. voici la traduction du pallage en

question qui se trouve à la page 444*

» On vit naître en Ecosse vers l'an

» 1490. un Monstre d'une efpece toute

» singulière , & dont 011 n'avoit point

» encore vû d'exemple. Il n'avoit rien

- d'extraordinaire en fa partie inférieure,

3» ayant la figure ordinaire d'un homme ,

» dont on distinguoit fort bien le íèxe ;

» mais fa partie supérieure íê partageoit

» au nombril en deux troncs qui avoient

» leurs membres distincts, &quifailoient

» chacun leurs fonctions particulières. Le

Roi
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RoiJacques IV. le sic élever avec foin. «

11 le fit instruire , & lui fit apprendre «

la Musique , dans laquelle il fit de «

grands progrès* On le vit même s'a- «

donner à l'étude des Langues , & il en «

apprit plusieurs. Ces deux sujets êtoient «

d'humeur différente , & íè contrariaient «t

quelquefois jusqu'à se quereller , & se «

battre^selon qu'une chosç faiíòit du plai- «

íìr ou de la peihe à l'un des deux. Quel- «

quefois aussi ils agiflbient tellement de «

concert, qu'ils s'entredemandojent leur«

avis. Mais ce qu'il y a de plus singu- «

lier , c'est que lorsque la partie infe- «

rieure étoit attaquée de quelque incom-«

modité à la cuille ou aux reins s les «

deux corps en ressentoient de la dou- «

leur, & si l'on piquoit ou pinçoit la «

partie supérieure , il n'y avoit qu'un «

des corps qui y fut sensible. Cette singu- «

larité parut lurtout à la mort : car l'un «

étant mort plusieurs jours avant l'au-*

tre , celui qui reíloit en vie secna peu- M

à -peu pendant que l'autre se pourrit. «

Ce monstre vécut 28. ans, & mourut «

enfin du temps que Jean Duc d'Albin ,«

éroit Viceroi d Ecolse. Je suis , Mes- «

sieurs 1 &c. «

PERS
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née i -fi 5 . k S. A. R. Madame , Du

chesse d'Orléans , par une personne de

sa Maisont

O Age & vertueuse Princesse j

C^u'admire l'Univers , que protègent les

Cieux i .

Du fond démon néant jusques à votre Al

tesse »

les Grands qui du Tris-Haut font la parfaite

image i

Doivent, écouter ies petits í

Agréez donc les vœux & le lìncere hom

mage ,

D'un cœur qui niet fa gloire à vous êtte

soûrriiSé

Que le Ciel bénissant cette heureuse aHianccj

C^ii doit des rejettons à la tige des Lys ,

Vous fane retrouver dans votre aimable fils,

Ce que vous regrettez avec toute la France*

A fa Postérité ce P.ince transmettra

VERS présentez, le premier jour de Van-

 

l'ose aujourd'hui lever les yevtx.
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Le Sang qu'il tient de vous & vos vertus au

gustes ,

* Et comme Dieu chérit les justes ,

Ainsi que le Palmier fa Race fleurirai

* Jufius ut palma fiorebit. Ps. í>r. V. H.

 

LETTRE écrite aux Auteurs du Mer*

cure de France far M' Capperon ,

ancitn Doyen de S, Maxent , touchant

le puits qui efi proche de Breft , dont

il efi parlé dans le Mercure du mois

de May dernier ,& fur un autre sem

blable qui efi au Bourg du Treportati

Comté d'Eu,

J'Ai vû J Messieurs, dans vôtre Mercure

du mois de Mai , ce qui y est rapporte

d'un puits situé proche de Brest , peu

éloigné de la mer , où l'eau baille lors

que la mer monte , & où elle hauíïe

quand la mer descend ; & j'ai lû dans

celui du mois de Juillet suivant, deux

explications différentes de ce phénomè

ne ; là-delîus j'ai été curieux de íçavoir,

s'il n'y auroit pas quelque puits sem

blable au Bourg du Treport, qui est un

petit port de mer , distant de cette Ville

à'enwon trois quarts de lieue. M'en
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étant informé, j'ai trouvé qu'en effet il

y en avoit un parfaitement semblable,

lequel n'est éloigné du port que d'envi

ron 40. pas.

M'étant transporté sur les lieux pour

examiner la choie de près, j'ai été moi-

même témoin , que lorsque la merétoic

haute , il n'y avoit que deux ou trois

pouces d'eau; & que tout au contraire,

lorsque la mer étoit baíîè , il s'y en trou-

voit jusqu'à la hauteur de cinq à six pieds;

mais ce qui m"e surprit davantage , fut

qu'ayant été voir un autre puits voisin,

qui n'est éloigné de celui-là que d'en

viron 50. pas, & deux autres qui font

-auprès , je trouvai que l'eau y avoit

un mouvement tout opposé, & confor

me à celui de la mer : c'est-à-dire ,

qu'elle y hauíïe quand la mer mente ,

qu'elle y bai fle , lorsque la mer descend;

avec cette autre différence , que l'eau de

cestrois puits est parfaitement douce ôc

très-bonne , pendant que celle du pre

mier íè sent tant íbit peu de la saleure

de la mer , & est , ce qu'on appelle Sa-

rnache; ce qui fait qu'on ne peut pas ea

boire quoiqu'on s'en serve à faire de

la soupe & à pétrir le pain.

Ce n'est donc pas une chose si singu

lière , que le puits qui est proche de

£rest > & ismeparoîtj que ce n'est pas

auíU
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taSx une choie si difficile à expliquer ;

la diversité qui se rencontre entre ces

differens puits, ne venant que de la ma

nière dont Teau, qui s'y trouve íê de-

gorge , soit dans la mer, soit dans le

port , & de la position différente des ca

naux par lesquels elle s'y répand.

Car, premièrement , pour ce qui est des

trois puits où.l'eau hauilè lorsque la mer

monte , & où ellebaisse quand la.mer des

cend , cela arrive de ce que l'extrémité

du Canal par lequel l'ea,u^ de ces puits

s'écoule dans la mer , estfqrmée de telle

façon , que cette eaU , en sortant s'élève

perpendiculairement , c'est-à-dire , de

bas en haufc,;à peu près comme les jets-

d'eau. Et parce que Touverture de ce

Canal, par où l'eau fort, est toujours cou

verte de s'eáu. de la rner dont le poids

paturel s'oppose continuellement à ja íotf-

tie de cette,eau jaillissante, il est aisé. 4e

voir , que plus Peau de;;la mer pïend de

hauteur , plus cette eau trouve d'opposi-

. tion à fa sortie , ayant alors un plus grand

poids à vaincre; ainsi s'y dégorgeant moins

librement , elle doit retourner nécessaire^

ment vers fa source, ce qui la, faic par

conséquent' hausser dans le puits d'où elle

yieht. Le contraire doit arriver lorlque

la mer baiíle. •<■ . ■ , _

- Qu'il y ait de ces fortes de Canaux ,

far
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par lesquels l'eau des sources íoucerraí—

ries se dégorge dans la mer , en s'élevant

directement de bas en haut, c'est ce qui

iê voie dans une Fontaine- parfaitement

belle , qui est fur le même rivage , trois

ouarts de lieue' plus loifi; , en tirant vers

Dieppe , proche d'un Hameau, nommé

Meniyal , où les eaux très-douces;, quoi

que ëoûvertes deux fois chaque )our des

eaux íâléés de la mer , sortant ainsi per

pendiculairement de leur Canal , forment

trois gros bouillons , dont le principal

ayant un jour été renfermé par un cu

rieux dans un tuyau de fer blanc, pendant

qu'il comprimoit les «taux autres , ibeut

îe plaisir de Voir qu'il s'en;élevoit un.

très-beau jet-d'eau, - • -ts» ' ^ .• j

U n'est pas plus difficile d'expliquer

pourquoi dans l'autre puits l'eau baiîle 4

qudrid 'la mer monté, & pourquoi elle

baussé, lorsque là mer descend* car il fuse

fit pour :cela, que le Canal, par lequel

l'eau de ce puits s'écoule , au lieu d'aller

se terminer à la mer , se continue seule- .

ment jusqu'au port, où est le lit de la ri

vière qu'il y ait une position difTe^

rente , particulièrement à son extrémité:

c'est-à-dire qu'au lieu que' le Canal des

autres puits va &entre à ángle droit dans

la mer en se recourbant verticalement à

son extrémité , celui-ci va vers le port,
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& y entre par une ligne diagonale , étant

placé horizontalement ; de manière que

l'eau qui en sort , prend naturellement

une ligne de direction semblable à celle

que prend la mer , lorsqu'en montant

dans le port , elle reflue vers les terres ,

& qu'elle a un cours opposé à celui de

la rivière : car alors la mer, coulant dans

le port du même sens que l'eau qui fort

de ce Canal , cela doit nécessairement fa

ciliter íà lòrtie , en l'entraînant , pour

ainsi dire , avec elle.

Mais lorsque la mer vient à descen

dre , reprenant alors un cours tout op

posé , 8c directement contraire à la di

rection du Canal j par lequel l'eau de ce

puits s'écoule, il est clair, que le cou

rant de la mer, repoussant cette eau qui

veut sortir , elle la repousse dans son Ca

nal, & la fait par son moyen rentrer vers

fa fou rce s ce qui la fait en même temps

•hausser considérablement dans le puîts.

Que si l'eau de ce puits n'est pas aussi

douce que celle des rrois autres, c'est

qu'étant plus proche du port , & l'eau

salée de la mer sê filtrant à travers des

terres, l'eau qui reflue dans le puits, y

transporte une petite portion de cette sa-

leure.

Je suis, Messieurs , &c.

B LE
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LE PESCHEUR ET LE CHASSEUR,

FABLE.

DAns un des plus froids jours de la saison

cruelle ,

- De ces jours où les Aquilons

Annoncent les glaçons ;

Lucas , pauvre Pêcheur > mit en mer fa na

celle.

Après plusieurs coups de filet ,

Qu'il retira toujours rempli de maint rou

get,

Et de divers poissons de délicate espece,

Se sentant tomber en foiblesse

De froid , de lassitude , il tira vers le bord ,

Mit pied à terre , il s'assit & d'abord

Arrive Colas son compère ,

Braconnier des plus fiers du lieu.

Vous ferez bon argent , dit-il j & bonne chere,

Et qui ne vous coûteront guere :

Morbleu , qu:lle capture ! ah ! s'il plaisoit i

pieu ,

Qij'.n mon travail cU même je gagnaTe ,

Sans
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'Sans nulle crainte & nul tourment,

Comb^n au Ciel j'en rendrois grâce í

-■ J'ai dans mon sac six lapins seulement »

Quatre perdrix, une bécasse.

íour attraper cela , tremblant à tout moment$

J'ai traversé les monts , bravé les vents , la

glace . . ...

Mon pauvre compère Colas >

Lui repartit Lucas :

Vous voulez badiner. Moi ? non , je vous le

jure.

Helas ! si vous fçaviez la peine que j'endure ,

A tirer ces poissons de l'eau ,

Pendant cette rude froidure ,

D'un travail , où je souffre autant qu'à la tor

ture ,

Vous ne me feriezjpas un si charmant tableau ;

De plus , vous sçavez bien que j'ai les vents

à craindre.

Bon , bon ! dit le Chasseur , allez . cessez de

feindre >

Vous avez mille fois moins de peine que moi ,

Je vous conseille de vous plaindre.

Chitun croit ses pareils plus fortunez que foi,

Et l'on ne fut jamais content de son emploi.

, B i) EX-
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EXTRAIT d'une Lettre écrite de Pajfy

près d'Evrju.v le Décembre 1724.

au sujet d'un tffh extraordinaire de

tonnerre, dont il rfi parlé dans le Aítr-

cure de Septembre dernier.

JE dis que le Chêne du Val -David a

pû être coupé par un tourbillon de

l'esprit de Vitriol. Pour prouver ceci,

\.to\\ choses font suffisantes. Il faut qu'il

ait pû se former un tourbillon de l'esprit de

vitiiol qui aitpû être poussé vers ia terre ert

t jurbillon,&qu'ilait eu assez de force pour

couper le Chêne de la manière qu'il a

été coupé. Or tout ceci est possible.

1. Le tonnerre du Val- David a pû

former un tourbillon de l'esprit de vi

triol : car pour former ce tourbillon ,

voici tout ce qui a été necessa re. Il a dû

se faire une distillation de vitriol ,1a ma

tière distillée a dû sortir de la concavité,

où la distillation s'étoit faite , & il a

dû se former aussi - tôt autour d'elle un

tourbillon de quelque matière qui I'en-

veloppât , 8c qui la contînt. Or le ton
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toit faite, & qu'il se formât aufli-tôt au

tour de lui un tourbillon de quelque

matière qui l'enveloppât , & qui le con

tînt. Gar je suppose que ce tonnerre n'ait

été , comme tous les autres , que la chu

te de deux ou plusieurs nuées les unes

fur les autres, au milieu desquelles se

íoit trouvé beaucoup d'air mêlé avec une

grande quantité d'exhalaisons propres à

s'enflammer, & de sels acides tel qu'est

le vitriol > n'est-il pas vrai que cet air

étant comprimé de tous cótez , a dû non-

feulement faire un grand bruit, mais en

core enflammer les exhalaisons propres à

cela , puisque le feu ne consiste que dans

le mouvement rapide des parties du troi

sième élément , avec lequel cet air &c

ces exhalaisons íônt mêlées: Or ces

exhalaisons enflammées ont pû distiller

le vitriol,& en tirer l'espritdont je parle.

Gar non - seulement ce mouvement

sufEt pour faire cette distillation , mais

tnème pour expliqrrer certains effets de

la foudre assez communs ; il faut dire

que cette distillation s'est faite, & que

la foudre renferme une grande quántité

d'esprit de vitriol : faudroit - il done

une cornue enduite d'une bouc compo

sée d'argile, &c. Cet esprit ainsi distil

lé étant violemment agité par le mouve

ment des exhalaisons enflammées, n'a-t-il

B iij pas
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pas dû sortir de la concavité ou étoit íe>

vitriol des que l'éclair lui en a donne le

moyen? car les corps tendent toujours

où ils trouvent moins de résistance. En

fin cet espric de vitriol ainsi tiré du mi

lieu des nuées, n'a-t'ilpas dû écarter les

parties de l'air qu'il a rencontrées, & qui

ont été forcées de lui faire place ? leur»

résistance n'a-t'elle pas dû faire , que les

parties de l'eíprit de vitriol tournasiène

fur elles-mêmes, & prissent un mouve

ment circulaire ? ce mouvement circu

laire n'at-il pas. dû se communiquer aux

parties de l'air qu'il a rencontrées , & qui .

onc été forcées de lui faire place? leur ré

sistance n'a-t'elle pas dû íè communiquer

aux parties de l'air , qui ont enveloppé

auílì-tôt l'esprit de vitriol selon les lobe

du mouvement , ainsi n'a-t'il pas dû íè

former un tourbillon ?

Si cela n'a pas dû arriver, je deman

de d'où font vernis les tourbillons du

Soleil , des Etoiles , & des Flanettes?

je demande comment ils s'eiitretiennenty

& comment íè forment les feux qu'on

appelle folets , & les exhalaisons qui s'en-

fiament presque tous les soirs. Car ce ne

font que de petits tourbillons , dont la

chute de deux ou plusieurs nuées, les unes

fur les autres , au milieu desquelles s'est

trouvé beaucoup d'air , mêlé avec une

brande
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grande quantité d'exhalaisons propres

à s'enflammer , a pû distiller du vitriol,

faire que l'eíprit distillé sortît avec un

très-grand mouvement de la concavité où

étoit le vitriol , & qu'il se formât au

tour de lui un tourbillon de quelque

matière qui le contint , donc le tonnerre

dti Val-David a pû agir de la maniera

dont il est parlé ci-dessus.

2. Le tourbillon de l'eíprit distillé du

vitriol a pû être poussé fur le Chêne en-

tourbillon. Avant que de prouver cette

féconde partie, il faut observer que le

Val-David est situé fur une colline assez

élevée, & isolée presque de tous côtez ,

autour de laquelle est une Vallée qui la

sépare d'une autre colline. Cela supposé,

voici comment je raisonne. Un corps une

fois mis en mouvement, fuit toujours la?

détermination qui lui a d'abord cté don

née, s'il n'en est empêcfié par la rencon

tre de quelqu'autre corps. C'est une loi

du mouvement: or le tourbillon de l'ef-

prit de vitriol que je suppose tiré du

milieu des nuées, a reçu d'abord une dé

termination vers la terre , & non feule

ment il ne s'est rencontré aucun corps

suffisant pour l'en empêcher , mais il y

a même été poussé par plusieurs autres

causes. La première partie est déja prou

vée , puisqu'en sortant de la nuée il a été

B iiij pouíK
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poussé vers la terre. ï-a seconde feP-t

claire à quiconque voudra faire atten

tion à tous les météores qui accompa

gnent le tonnerre , & qui ont une déter

mination vers la terre. Mais je prie qu'on

pense à la reflexion des vents qui durent

encore pouflèr ce tourbillon vers la ter

re , & fur le Chêne à cause de la situa

tion du lieu. Car les vents qui accon>-

pagnerent ce tonnerre s'étant engloutis ,

pour ainsi dire , dans la vallée, ils durent

recevoir deux déterminations différentes

l'une de l'autre par l'opposition des deux

collines , & par conséquent, selon une

loi du mouvement, ils durent se réunir

des. deux cotez de la vallée pour décrire

la! ligne du milieu , dont un point étoit

dans le fond de la vallée , 8c l'autre^, lè

terminoit à la nuée, qui étoit plus éten

due que le Val-David , & cette nuée leur

résistant , ils refléchirent en changeant

de détermination vers l'endroit où ils

trouvèrent moins de résistance.

Or l'endroit où ils trouvèrent moins

de résistance, fut celui où se trouva;

le tourbillon de l'esprit de vitriol , parce

que l'action des extrêmitez de la nuée

étoit plus violente que celle de ce petit

rhilieu où étoit le tourbillon, par con

séquent ils durent pousser le tourbillon

selon la détermination qu'ils reçurent :
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tìr ils reçurent la détermination vers la

terre, dans le milieu du Val-David , vers

le Chêne qui étoit environ au centre de

la réunion des vents. Gar ces vents ayant

été repoussez par la nuée , & par í'ac-

tion de ses extrêmkez , ils durent se réu

nir au point qui répond au centre du

cercle que décrit la vallée qui est au- ■

tour du Val-David. Par conséquent ils

ont dû pousser le tourbillon de l'esprit

de vi riol vers le milieu du Val - Da

vid, vers le Chêne. Donc, comme la

réunion de ces vents a contribué à la

conservation du tourbillon , ce même es

prit de vitriol a dû tomb;r furie Chêne

en tourbillon.

3. Ce tourbillon a eu la force de cou

per le Chêne de la manière qu'il a été

coupé. L'esprit de vitriol est compose de

parties oblongues , tranchantes des deux

côtez , & qui font les plus mordantes

& les plus corrosives , qui soient dans

tous les métaux , excepté l'or. Je de

mande íî un tourbillon composé de tous

ces petits rasoirs, n'a pas pú en tombant

fur un Chêne le couper fans pierre , fans

/èu , & comme avec une scie , surtout

s'ils íout supposez dans une très-violen

te agitation. Le Chêne est- il plus diffi

cile à couper que le fer, l'argent , tk

le cuivre l Or l'esprit de vitriol coupe

B v ' &
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& ronge tous les métaux, il a doncpûr

en rencontrant un chêne en couper uner

partie d'environ demi-pied en la consu

mant , & faire que les deux bouts qui

íònt demeurez fulfent coupez comme avec

une scie , à peu près comme l'eau chauder

ou froide coupe le lucre,. & comme ce

même esprit de vitriol coupe une barre

de fer en consumant la parîie coupée ».

lorsqu'il est renfermé dans la foudre or

dinaire. Donc le tourbillon composé de

l'esprit de vitriola pû couper le chêne en

question de la manière qu'il a éré coupé

d'ai' leurs ce tourbillon a pu íè former 8c

tomber fur ie chêne ; donc il l'a pû couper.

LE LAURIER..

G D

: k Rbre dont Paimable verdure-,

Sans se flétrir voit les moissons 3

Arbre dont la belle parure ,

Brave Phiver & ses glaçons :

Rameau dont l'immortel feuillage r

D'une fi gracieuse image ,

En tout temps enchante nos yeux :

Laurier , le beau feu qui.rn bíphe >

Asser-
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Asservit aujourd'hui ma Lyre,

A chanter ta gloire en ces lieux.

Flore , Priape , & toi Pomóne,

Vous vous hâtez, de m'applaudir %■

L'écho des jardins en raisonne »

Et sa voix sert â nYenhardir.

le Laurier orne vôtre Empire »■

Çouvent à son ombre soupire ,

Un essain de tendres Zephirs :■

Souvent, aux amans favorable,

11 cache au censeur- intraitable

Les Jeux, TAmour & les plaisirsv

laurier, telle est ton excellence ,

Tu fers au triomphe amoureux ,

Quand deux cœurs font d'intelligeslsev

Et cherchent à se rendre heureux ;

Mais si l'amour trop téméraire,.

Insulte une beauté severe ,

Que ne fais-tu pas pour Daphné>

Dans les champs de la Thessalie»-

Tu fais avorter la folie i

D'un amant trop passionné»-

Bvj, S«iï
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Sur les bords du fleuve (a) Pinée ,

Laurier tu tiens le premier rang :

Une étonnante destinée ,

En toi fait circuler son sang.

Que vois-jejun Chasseur intrépide,.

Marche ici fur les pas (b) d'Alcide.

Tombe , meurs , affreux sangliers i

Bien-tôt en pompe fut fa table »

Paroîtra ta hure effroyable ,

Toute couverte de laurier».

Diane dans ce jour de joye,

Veut que de ses rameaux chéris »

On s'empresse à parer la proye.

Mortels n'en soyez pas surpris».

Une vertu , fa favorite ».

Revêt le Laurier d'un mérite ».

Digne de fa rare faveur;

Par luil'audaceest étouffée,

II est >; l'azile &le trophée,

D'une magnanime pudeur.

(a) Nom du Fbuve , Pere de Daphné-

(b) Hercule tua un Sanglier monstrueux en

jircadje.

(c) Le Laurier sauva Dafhní des mains

d'jtffoUnk
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Laurier, ne crains point la vengeance,

D'Apollon rentré dans les Cieux :

Là, règne une sagesse immense»

Tu ne seras plus odieux.

D'Esculape l'Art respectable ►

Comme plante recommandable , ~A<

T'adoptera dans ses écrits :'

Je l'entends , le fils de I atone.

Du haut de fa gloire l'ordonne.

Et ce n'est pas là tout ton prix»-

De Lauriers fur le Mont («) Parnasse»

Croissent des bosquets toujours verds r

La main d'Appolon même en trace y

Mille compartimens divers.

Muses pour ses tiges naissantes ,

Ah! que vous serez bienfaisantes r

L'augure en est vôtre fous-ris :

Déja vôtre auguste suffrage

Xes honore de l'avantage

De couronner vos favoris»

{*) Zet plus btAux Lauriers mijfoUnt furie

Avee
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Avec ardeur j'y vois souscrire »

Les Athéniens , les Romains.

O , Laurier ! après toi soupire ,

Vélite de tous les humains.

Que h (a) Grèce, quel'Italie,-

Pendant plusieurs siécles t'oublie >

Je sois garant de ta grandeur.

Sur le (6) Tibre , un Docte Monarquev

Un jour en faveur de Pétrarque,

ïera revivre ta splendeur.-

Laurier va triompher en France ,

Tes honneursTeront immortels ::

Sur le front des vainqueurs > (V) ClemeslCfr'

Te place en des jeux solemnels*

Toujours ce florissant Empire ,

Sous les Bourbons fera reluire ,

les Sciences & les beaux Arts.

A jamais second ert grands Princes >

(«) Décadence des Lettres en Grèce & ert

Imite y éfc.

{i) Robert , Roi de Naples fait couronner

Tetrarque de Laurier dans Rome en 1345.

{c) Clémence ifattre , Fondatrice des Jeux1

JfltraHX à Toulousev

te
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le sang qui règne, à nos Provinces »-

Promet, des Nestors & des Mars.

Laurier , une illustre Déesse ,

Dans d'autres Jeux que les Floraux >•>

De t'immortalisor s'empresse »

Apres toi courent ses Héros.

Minerve («) aux premières allarmes f

Qu'enfantent la guerre & les armes >

Te consacre aux travaux guerriers.

Si Louis livre des ba ailles ,

Ou s'il attaque des murailles ,

11 moissonnera des Lauriers.

Avec Pallas , Mars & Bellonnc

Vont concourir en ta faveur :

Par eux tu donnes la Couronne

De l'adresse & de la valeur.

Vainqueurs de la terre & de Tonde >

Les Romains, ces maîtres du mondèj

Par toi désignent leurs exploits i

Tes rameaux ornent la Peinture

(a) Minerve, Déejse de la Guerre 3 guffi hie»

«M du Sciences & des bewx Jrts.

On
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On en couronne la Sculpture ,

Les grands hommes & les grands Roisv

Olivier,.du Soldat barbarey

Tu sçais arrêter la fureur > -

Mais d'un privilège si rare,

Le Laurier partage l'honneur.

l'un & L'autre aux riantes fêtes r

Ornez les plus illustres têtes ,

Comme Symboles de la paix ;

Laurier , un fameux (a) personnage >-

Aúísi pacifique que sage ,

Ta chéri sous ces derniers traitsv

Laurier , si quelquefois la gloire ,

Après de généreux travaux

Repose au sein de la victoire r

C'est à l'ombre de tes rameaux»

Le Héros de la Boëtie

Avec la vigne t'associè,

.Vous entrelaflant fur son char ?

(a) Le Cardinal de Trente , bernard Clés',

grand Amateur de la faix , prit fo:ir Symbole

ttne branche de Laurier avec une î&lme. .

Quel-
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Quelquefois le fils de Seméle ,

t>ans ses charmans réduits t'appelle ,

Et t'y fait servir d'étendard.

(*)Laurier , à ton Panégyrique ,

Pour toi déja si glorieux j

J'ajoûte un trait plus magnifique

Ah ! que ton fort est précieux.

C'est peu que ta tige naissante >

Couronne la valeur présente »

Elle garantit l'avenir ;

Aux Césars tu marques la gloire ,

Où fur I'aîle de la victoire >

Ils doivent un jour parvenir.

far M. Dabat , Médecin à lerber*

(a) Le Rameau de Laurier que pcrtoit dam

son bec UAigle qui laiffa tember dans le sein df

Drusille une Saule blanche , &c.
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L E TTR E au Révérend Père Buffier,

au sujet de la Réponse qu'il a adnjsée d

M. de la Roque , dam le Mercure de

Septembre 1724.

JE prends k liberté de vous adresser

cette Réponse, mon R. Pere , par

les raisons contraires à celles qui vous

ont déterminé à faire la vôtre à M . de la

R. Vôtre réputation est connue, j'ose

même dire qu'elle n'est point équivoque;

mais comme un illustre nom ne justifie pas

les fautes des grands , j"e n'ai pas crû que»

î'éclat du vôtre dût impoíèr à nu raison

au point de me faire admettre vos principes

fans examen; le public vous est redevable-

de plus d'un ouvrage , il n'y en a point à

mon íèns, où' vous ayez montré tant de

générosité que dans le Traité des premiè

res veritez ; vous y abandonnez tous les

droits de l'àmour propre, & vous nous

prefèntez comme de simples effets du

sens commun les fruits d'Une imagination

singulière. Pour vous marquer ma re-

connoiííànce je vais rendre à vôtre esprit

ce qui lui appartient , & tâcher de prou-

Ver par vôtre jugement même , que ce

eue vous nommer le sens commun ne

íuffic
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fuíïit pas pour la découverte de vos pre

mières veritez.

J'ai dit dans nia Réponse, qu'avec ler

sens commun je ne pouvois admettre.des»

jugemens íàns principe antérieur ; vous--

aílurez que si je comprends bien ma dif

ficulté, elle fera à elle-même fa propre

solution 5 j'avoue que je n'ai pas encore

ce degré d'intelligence nécessaire pour me

rendre à vôtre Dilême , il semble que

j'aye avancé que je voulois admettre des

principes malgré le sens commun ; 6c par

une Dialectique qui vous est particulière,

vous concluez en vôtre faveur. 11 ne faut

que lire l'endroit de vôtre Livre, & ma

Répense , pour entendre l'objectien ; un'

lecteur désintéressé sentira que le sens

commun n'est pas suffisant pour décou*

vrir les premières veritez, & qu'il y

faut ajouter souvent les reflexions d'un

Philosophe, dont les propositions soient

fi évidentes qu'elle soumettent nôtre rai

son *, c'est alors que le sens commun ad

met fans répugnance ce qu'il n'auroit

peut-être jamais découvert fans"les lu~

mieres de ce grand homme -, vous voyez

bien par là que je n'ai pas desièin d'ad

mettre des principes en dépit du sens

commun, & que j'appelle simplement dè

la multitude à Socrate.

Ce que vous ajoutez pour soutenir vô

tre
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tre quatrième proposition dans le xaxtQ

que vous lui avez affigné , n'est pas piusr

folide , & je vous allure que le Cens

commun n'a point tant de subtilité. Com

ment pouvez-vou-s fonder une objection'

fur un équivoque de nom ì vous , mon

R. P. qui prouvez si bien que c'est la basé

ordinaire des divisions Philosophiques :

que m'objectez-vous ? J'ai allure que

vô:re prétendue principe n'étoit que la'

conséquence d'un autre ; mais ai-je dit

que cet autre fut un principe à vôtre ra-1

çon ; ee n'en est qu'un relatif qui dépeni

de plusieurs autres encore •, ainsi tout ce

que vous ajoutez porte à faux, puisque'

cette proposition : tous les hommes ne fînt

■point d'accord a, me ramper, n'est- point

une première vérité, & la difficulté reste:

toujours , parce que vôtre réplique ne

roule que parce qu'il vous a plû de me

faire prendre le mot principe dans le

íèns absolu; au lieu que je n'ai donné ce

nom à cette proposition que par rapport

à la vôtre.

Vous prêtez à mon- imagination une"

efpece d'obscurité , dont heureusement

elle ne s'est point sentie environnée. Le

flarableau qui m'a servi n'étoit point alsez

vif pour m'ébloLHr , je n'ai brillé dans'

aucun lieu, ni à droit , ni' à gauche,-

mais je ne nie fuis point écarté, & puis

que
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que vous voulez que je m'explique avee

plus de précision , je ne fuis pas convainc

cu que cette proposition , il y a quelque

chose en nous qui s'appelle intelligence f

& qui a des propricte^diffèrentes du corps,

soit une vérité de sens commun j il n'est

pas nécessaire pour le prouver, de donner

dans les entortille mens du Spinosiíìne ; il

suffit de démontrer que le sens commun

des hommes peut les accoutumer à cette

idée , qu'une parcelle de matière, à force

de modifications differentes,peut devenir

une pensée ; c'est-là précisément ce qui

me met en garde contre le sens commun»

il a souvent admis des choses par habitu

de..fans les entendre , qu'il a rejettéespar

la fuite , lorsque le sens particulier de

quelque homme supérieur l'a ramené à la

vérité ; il seroit à souhaiter que ma pro

position fut moins facile à établir , ce font

des faits qui la soutiennent, & de gran

des nations ont crû l'ame corporelle.

Voici ce que raporte M. de la Lou-

bere dans fbn voyage de Siam , p. 361.

» Tous les Payensde l'Orient croyent,

à la vérité , qu'il reste quelque chose de

» J'homme après la mort, qu'il subsiste

» séparément , & indépendemment de

» son corps j mais ils donnent étendue" &

» figure à ce qui en reste, & ils lui attri-

s -huent, les mêmes membres, &c toutes

les
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.» les mêmes substances solides & liquí-

>> des dont nos corps íònt composez ;

» ils supposent seulement que les ames

a> font d'une matière aísez subtile pour se

» dérober à l'attouchement & à la vue ,

» quoiqu'ils croyent d'ailleurs, que si on

» en blefloit quelqu'unej le sang qui cou-

» leroit de sa blessure pourroit paroître ,

» telles étoient les Manès & les ombres

ji des Grecs & des Romains , &c.

Les Chinois font si persuadez de la

íelsemblance du corps Sc de l'ame, que

lorsque s Empereur Tartare voulut les

forcer à íè raíêr les cheveux., comme

font les Tartares , plusieurs d'entre eux

aimèrent mieux souffrir la mort que

d'aller, difoient-ils , en l'autre monde

paroître fans cheveux devant leurs an

cêtres , s'imaginant qu'on rasoit la tête de

l'ame en rasant celle du corps.

II est si difficile au sons commun de

penser juste sur cette matière que les'Sa-

ducéens Sc les Efleniens même , avec le

secours des Livres facrez5n'ont point con

nu la spiritualité de l'ame. Les premiers

Pères de l'Eglife ne se sont pas expliquez

fort exactement fur cette question s il est

donc clair par ces citations que la maté

rialité de l'ame a été crue* par un nombre

infini de personnes , & que le sens com

mun n'apperceyoit point la contradiction

de
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de cette erreur ; par conséquent cette pro

position , \'intelligence n'est_ pas le corps f

n'est point une première vérité, puisque

non seulement elle a besoin d'être prour

vêe , mais même que les raisonnemens

humains ne font pas suffiíàns à toutes for

tes d'esprits : une pensée, dit.es-vous , ne

se mesure ni au poids , ni à l'aune s & de

là, mon R. P. yous concluez tout d'un

■coup à la spiritualité, le íêns commun

n'est pas si vif, s'il faut admettre pour

immatériel, tout ce que nous ne pou

vons mesurer , plusieurs corps seront

spiritualisez.

Je finis cette Lettre par une h-ypother

se , j'espere que vous voudrez bien l'adr

mettre j si ces peuples ignorans dont je

viens de parler avoient eu le bonheur de

yoir naître parmi eux un Philosophe

aussi éclairé que yous, & que pour les

tirer d'erreur vous leur eussiez apporté

l'autojité du sens commun ; il est certain

que la vérité auroit perdu ion procès

par Je calcul même que vous supposez

certain pour l'établir , ou bien vous au

riez défini le sens commun un juste rap

port avec yos idées , ce que ces peuples

n'auroient pas admis yrai-semblabjement;

ce n'auroit été que par la force de vos

argumens que vous les auriez disposé à

faire un meilleur usage de leur raison ,
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Ôc tout l'honneur de leur conversion au-

roic été l'ouvrage de vôtre pénétration

particulière , & non pas celui du sens

commun qui auroit été le premier enne

mi que vous auriez «u à combattre.

Je persiste donc à croire qu'il est un

tribunal plus certain que le sens commun

pour juger des premières veritez ; au

reste» mon R. P. les lecteurs vo us sont

bien obligez de les avoir garantis de la

méprise de vous attribuer mes exprès-

fions ébloiiistantes ; cependant quelques-

uns m'ont assuré qu'ils ne sei oient pas

tombez dans cette erreur > pour moi je

vous avoue que je ne les aurois pas em

ployez contre M. Loch , ou quelqu'autre

sombre méditatif; mais je ne les ai point

crû déplacées contre un Philosophe qui

sçaic donner de l'enjouëment & de la lé

gèreté aux sciences les plus profondes &

les plus abstraites. Je fuis, mon R. P,

Sec.

 

\
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ODJE AU ROY.

Uidé par Fardeur de mon xele ,

Grand Roi d'une lyre nouvelle ,

Je te consacre ses accords : -

invain une indigne paresse *

Me rappelle ici ma faiblesse ,

Je m'abandonne à mes transports.

Ma voix que mon cœur seul anime 4

Ne possède point l'art sublime ,

<Jui sfait orner k vérité 4

Je n'aspire qu'à l'avantage ,

De répandre dans mon ouvrages

XJne heureuse simplicité.

Style pompeux, je te rejette, .

Je ne viens point sar la trompette,"

Célébrer de fameux exploits :

X.a droite raison me fait croire ,

Qu'il est une plus belle gloire ,

i»our faire la grandeur des Rois. "■ .

C Les
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les plus chers pxescns de JBellone,

Va!ent-ils les biens que nous donne ,

Une douée & tranquille paix ?

Fille du Ciel fous ton empire,

Est né le Héros que j'admire ,

Quel plus doux fruit de tes bienfaits?

De tes faveurs ce premier gage ,

JJ'est-il pas l'afleuré présage ,

Du bonheur dont nous nous flatons ì]

Bien-tôt la corne d'abondance ,

Va répandre fur nôtre France >

Les plus précieux de ses dons.

Les Edits les plus salutaires ,

Ont déja mis dans les affaires»

Un merveilleux arrangement >

L'ordre établi par ta sagesse ,

Grand Roi , sera de ta jeunesse,

Le glorieux amusement.

Pour soutenir le titre auguste ,

Dont Rome pat un choix si juste,

Honora tes prédécesseur ;
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ta foi par tes foins protégée ,

Ne se verra plus affligée ,

Des atteintes des novateurs.

/

Les loix que soutiendra ton fcele»

Du perturbateur infidèle ,

Réprimeront les attentats i

Les Arts fleuriront dans nos Villes «

Nos campagnes seront fertiles ,

•Seure richcss.- des Etats.

De tant de merveilles charmée.,

Avec cent voix la Renommée

.Portera ta gloire en tous lieux ;

ft par Téclat de ses paroles ,

jusques aux lieux voisins des Foles •

ïera taire tes envieux.

Ainsi ma Muse prophétique*

Prédit dans cet essai lyrique ,

Un règne à jamais florissant j

Puissent les saintes destinées »

En multipliant tes années , *

Le rendre aussi long que puissant.

C ij Dans
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Pans l'avenir ma Muse perce ,

]e vois refleurir le commerce,

Et fur la terre & fur les eaux j

î-es nations les plus sauvages ,

Viennent fur nos heureux rivages ,

Apporter des tributs nouveaux.

NOVFELLE Po-tugaife à M. le C.

de P. i 6 9 3 • Par M. Vergier.

L'Espagne & le Portugal , qui pen<-

dant tant de siécles ont été le Théâ

tre des plus grandes actions militaires ,

ne le font depuis long temps que des

avantures galantes , & je ne fçai s'ils n'ont

pas en cela plus gagné que perdu ; ce

changement leùr vient de la tranquillité

dont jouissent leurs peuples, & de l'oisi-

veté dans laquelle ils vivent j .la tran

quillité & l'oisiveté ne íònt-elles pas

préférables à la gloire , & à tous les

autres biens ? c'est dans ces pays-là que

règne véritablement l'amour ; ailleurs il

y a moins d'amour que de dérèglement

8c de coqueterie ; le repos , le loisir, le

climat , le temperamment , la nourritu

re 3 i'éjúpation , le; coutumes , tout sein-

bic

i
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Me concourir à les rendre amoureux , kc

dans ces deux Royaumes il n'y a point

de Villes , ni de Villages si petits , & si

pauvres qu'ils puissent être s qui n'ayent

leurs avantures extraordinaires à racon

ter , & qui n'en fourniílent tous les jours

de nouveaux exemples : l'Historiette que

je vais écrire ,& que j'ai apprise sur les

lieux des personnes mêmes qui y ont eu

le plus de part, pourra servir de preuve

à tout ce que j'ai avancé.

Dans Villanova , petite Ville Mariti

me du Portugal , ou plutôt du Royaume

des Algarves, qui fait une partie de celui

de Portugal il y a deux familles consi

dérables en naissance , en biens & en au

torité. Ces deux familles sont depuis long

temps liées entr'elles d'une étroite ami

tié ; mais elles ne l'a voient jamais été si

fortement que dans les personnes de Dom

Pedro Oliviero & Dom Francisco Fer

nando de Ribena , chefs de l'une &c de

l'autre ; ce dernier homme cipable de

grandes choses , ayant perdu une femme

qu'il aimoit tendrement , 8c pour laquel

le il avoit toujours négligé les soins de

d fortune t libre alors , & n'étant plus

occupé que du désir d'acquérir des hon

neurs & des richesses à un fils unique

qu'il en avoit eu , obtint de la Cour un

Gouvernement considérable #1 Brésil -,

C iij • mai*
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mais comme ce fils, pour lequel il s>ey~

posoit aux fatigues & aux dangers de ce

voyage, étoit encore dans un âge très-

foible , il ne pût se résoudre â l'y expo-

lèr lui-même , & le laissa entre les mains

de Dom Pedro Olivierp Almaro , fou

inrime ami , qu'il pria d'avoir soin de ion

éducation. Dom Pedro sçachant com

bien étoit cher à íôn ami le déport qu'il

venoit de lui laisser , ne négligea rien,

pour le bien élever -, auffi trouva-fil un

sujet digne de fòn attention , & bien-tôt

l'amitié qu'il avoit pouí le pere , eut

moins de part aux soins qu'il prit du fils ,

que la tendxeíle qu'il conçût pour le fils

même.

Dom Juan s c'est le nom de cet en

fant ) n'étoit alors âgé que de huit ans »

mais on ne pouvoit déja le connoître fans

l'aimer , toutes les grâces du corps , toute

la complaisance de l'humeur, & toute-

la vivacité de l'esprit étoient rassemblées

en lui. Il y avoit pourtant durïs lé mon

de une períônne, c'étoit isabelle, fille de

Dom Pedro Olivtero Almaro, en qui

toutes ces qualitez se rencontroient auíîl

à un si haut point, qu'elle sembloit lui

en disputer l'avantage , & les sentimens

étoient fort partagez là-dessus ; toutes les

femmes jugeoient en faveur de Dorn

Juan , & tous les hommes en faveur

d'Isa*
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«ï'isabelle •, mais les uns & les autres con-

venoient également que tous les deus

étoient ce qu'il y avoit de plus parfait

fous le Ciel.

Dom Juan fut élevé avec Isabelle , il*

étoient à peu près de même âge, & cette

convenance jointe à toutes celles qui se

trouvoient en leurs personnes , fit naître

entr'eux une simpathie qui prit bien-tôt

un autre nom. Les amours íônt enfans ,•

Si se plaisent quelquefois à joiier avec

l'enfance ; c'est même à la faveur de cet

âge innocent qu'ils établissent mieux

leur pouvoir ; & les passions qu'ils y

font naître font d'autant plus fortes &

plus durables, qu'elles jettent leurs ra

cines parmi la confiance & la finçeritéi-

Dom Juan & Isabelle sentirent deílors-

l'un pour l'autre ce que dans un âge plus

parfait ils dévoient inspirer à tout le mon

de : étoient-ils un moment séparez , plus

de plaisirs, plus de passe- temps pour eux ?

étoient-ils ensemble , tout devenoit pouí

eux plaisirs & passe- temps , jamais affec

tions ne furent si égales , jamais volon-

tez si unies ; enfin jamais amour ne fç fit

tant sentir avant que de se faire connoî-

tre ; mais il íè fit cònnoître auflì, ce sen

timent étoit trop vif pout pouvoir être'

long-temps confondu avec les autxes , Sc

Ç iiij. voicr
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voici comment ils le débrouillèrent dans

leurs cœurs.

> Isabelle avoit auprès d'elle une Gou

vernante qui aimoit fort la lecture des

Romans , & Dom Juan étant un jour

seul avec Isabelle dans la chambre de

cette Gouvernante ; & ayant trouvé fur

fa table un de ces Livres , l'ouvrit, &

en lût le titre en badinant ; ce titre don

na de la curiosité à Isabelle , elle le pria

d'en lire quelques pages , & Dom Juan

étant tombé fur une peinture qu'un

Amant & une Maîtresse fe faifoient l'un

à l'autre de leur amour , Isabelle trouva

les féntimens de. la Maîtresse si confor

mes aux siens , qu'elle en rougit, & en

devint rêveuse , &c Dom Juan qui avoit

trouvé la même ressemblance entre les

siens 8c ceux de ,l' Amant, cesta.de lire ;

& après avoir aussi rêvé quelque tempsr

Isabelle, dit -il ingénument , plus j'y

fais réflexion , plus je crois que j'ai de

l'amour pour vous , depuis que je vaus

■vois , j'ai pensé mille fois tout ce que je

viens de lire , Sc la feule différence que

je pourrois y mettre, c'est que je le pen-

iois plus vivement encore > mais que je

n'aurois pas fçû si bien vous l'exprimer :

Dom Juan, répondit isabelle en rougis

sant davantage , je saifois la même réfle

xion , & je ne doute plus que ce ne soit
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del'amour que j'ai pour vous ; j'ai ressens

ii mille fois, lans sçavoir les démêler,

les transports, les craintes , les plaisirs „

les inquiétudes qui íònt décrits dans ce

Livre i mais fi ce que j'entends dire de'

ces sèntimens est véritable , c'est un cri

me à moi de les avoir conçûs j cepen

dant je ne fçaurois croire que le crime.'

puisse fe prcíenter sous une figure aussi

agréable^que celle-là & en tout cas je:

sens que j'aurai bien de la peine àm'em-

pêcher d'être toujours criminelle. La-

Gouvernante survint & interrompit cette"

conversation j Hs ne furent pas long

temps fans la' reprendre , & tout le fruit

de leurs réflexions fut de convertir que

non feulement iis s'aimoient , & qu'ils:

y'aimeroienc toute leur vie ; mais qu'ils

se tiendroient à l'avenir sur leurs, gardes,.

& qu'ils prendroient soin de cacher à

tout le monde l'union qui étoit entre'

leurs cœurs.

Ils passèrent ainsi quelques années ,',

jouissant d'un bonheur dont ils ne cort-

noissòient pas le prix , parce qu'ils en

avoient joui prefqu'aussi tôt que de la*

lumière > & qu'il n'a voit jamais été trcit-

blé-,mais enfin le Ciel 3'obfcureit su r leurs3

tctes , &C les effraya d'autant plus qu'il-'

a voit toujours été lans nuages pour eux

Isabelle avoit en ce temps-là environ'

G v treiatî
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treize ans , ôc fa beauté qui croissoit de

jour en jour , faiíòit trop de bruit pour

les laisser tranquilles ; ii íè présenta un

parti considérable pour elle , que ses pa

ïens crurent devoir accepter, & Dom

Pedro chargea Dona Maria fa femme d'en

faire la proposition à fa fille , & de son

der íès fentimens là deflus. Dona Maria

prit donc un jour fa fille en particulier ;

&-après lui avoir exagéré l'avantage de

ce parti , elle lui dit que la douceur & la

soumission qu'elle a voit fait voir- dans

toute fa conduite passée , ne lui permet-

toient pas de douter qu'elle n'acceptât

fans balancer une choie qui lui conve-

noit si fort , & que son pere & elle

avoient résolu. Isabelle qui ne s'attendoit

à rien moins qu'à cette proposition , en

fut si surprise, qu'elle resta immobile" >-

cependant fa mere la pressant de s'expli

quer , toute la réponse qu'elle put en ti

rer , sut un torrent dt larmes qu'elle ver

sa après s'être long-temps forcée de les

retenir. Dona Maria qui aimoit beaucoup

íà fille ne manqua pas d'interpréter favo

rablement fes larmes , elle crût que íà

pudeur & la crainte de fe separer d'elle.,

en étoient la cause ; aprés l'avoir em

brassée tendrement pour la consoler , elle

la quitta ., ne voulant pas la presser da

vantage pourcette fois j mais elle fut bien

tôt
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tôt éclaircie de ce mystère. Au sortir de là:

elle entra dans la chambre de íbn mari

pour lui rendre compte de ce qu'elle Ve-

noit de faire , & fut fort surprise d'y voir

aux pieds de Dom Pedro Dom Juan.!

fondant en larmes y il avoit appris dans

la Ville la nouvelle de ce mariage , &

étoit venu avec l'impetuosité d'un jeune

homme amoureux & deíèsperé essayer^

de le fléchir ; il le conjuroit par les hom

mes & par les Dieux de ne point ache

ver ce mariage qu'il appelloit l'arrest de'

sa mort : oui, lui di soit il , Dom Pedro ,

je connois & je ressens vivement les obli

gations que je vous ai, elles font si gran

des que s'il s'agiíloit de prendre parti en*-

tre mon pere & vous , je balancerois , &

je ne fçai lequel des deux l'emporteroití"

dans mon cœur ; mais je ne sçaurois voUs-

regarder que comme mon assaffin , si vous-

m'ôtez Isabelle ; je ne vis que pour elle s,

& je ne veux plus vivre , si je la perds.

Ne me l'ôtez ps , je vous en conjure »,

par la tendreslè qUe vous m'avez toû--

jours marquée , & par" celle que vous;

avez pour vôtre filles car je ne feindrais

point de vous dire ici qu'elle a pour moi1

ies mêmes fèntimens que j'ai pour elle,.

& que nos* cœurs font, si parfaitement

unis-, que vous ne fçaur-iéz me porter un-

coup qu'elle n& ressente, ni me rendre*
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malheureux. íàns la rendre auíïï malheu^

leuse ; n'accablez donc pas de douleurs-

deux personnes , dont l'une doit vous être:

fi chere par le sang , & par son propre-

mérite ; l'autre par l'amitié & par les-

íòins que vous, avez pris de son enfance

ëc de sa jeunesse j dès qu'il apperçût Do

na Maria , il alla se jetter à les pieds , &

la conjura avec les mêmes prières & lesr

mêmes larmes, de ne point poursuivre ce

dessein. Dom Pedro & sa femme pendant

ce discours se regardoient l'un l'autre

iâns sçavoir qu'y, répondre ; quelqu'irri-

tez qu'ils fussent de ce qu'ils appre-

noient, ils ne pouvoient s'empêcher d'ex

cuser ces deux, jeunes Amans, 8c là ten-

drelle paternelle parloit également en

faveur dé l'un & de l'autre ; ainsi Donv

Pedro prit le parti de la douceur , & ren*

voya Dom Juan plein d'espérance ; err

esfèt après y avoir bien pensé , il crutne-

pouvoir rien faire de mieux- que d'écrire -

à Dom Francisco de Ribena , 8c de lui

proposèr le mariage dé Dom Juan avec

Isabelle pour resserrer davantage les.,

nœuds de l'amitié qui avoit toujours été

entre leurs familles ; mais en attendant íà

réponse Dona Maria ne laissa plus à

Dom. Juan la même liberté de voir ík

M.Hir£ÍTe, & ce n'étoit que rarement,&r

qu'en fa présence qu'elle leur permettoit;.

de
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de s'entretenir ; quelque dur que fut

pour eux ce changement , l'eíperance qui

y étoit mêiée en adouci íloit la peine , 6c

après quelques mois paíTez avec beau

coup d'inquiétude, la réponse de Dom

Francisco arriva. Il mandoit à Dom Pe

dro qu'il #étoit ravi qu'il l'eut prévenu

dans une chose qu'il avoit depuis long

temps résolu de lui proposer, qu'il don-

noit avec plaisir íòn consentement au ma

riage de Dom Juan avec Is.belle , & qu'if

le prioit seulement d'en différer la con

clusion jusqu'à son retour qui dévoie

être dans trois mois, parce que le temps

de son gouvernement finiroit alors : il eíï:

aisé, de concevoir avec quels transports

de joye nos deux Amans reçûrent cette

nouvelle , leur espérance devenoit pure'

& sans mélange de crainte î on leur ren*

dit la liberté de se voir & de s'entrete

nir, & leur bonheur n'étoit plus troublé'

que par leur impatience qui augmentoir..

tous les jours , semblable en cela aux Ri

vières qui plus elles approchent du ter

me où doit finir leurs cours , plus elles;

deviennent fortes & impétueuses.

Enfin Dom. Francisco arriva , & tou

tes choses furent résolues pour ce maria

ge , Dom Juan & Isabelle ravis & pleins

de confiance regardoient leur bonheur

comme cerïain 8c allure ; & qui ne l'au-
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roit crû comme eux ? cependant ils n'en-

furent jamais si éloignez, & les voilà

qui vont être séparez fans espoir de se

rejoindre jamais. Dans lé temps qu'on

faiíbic avec empreíìement ses préparatifs-

pour leur union , un oncle de Dom Fran

cisco mourut sans ensans , & l^lailla feus

héritier d'une riche succession. L'ambi-

don & l'a varice ont toujours été les plus'

grands obstacles que l'amour ait trouvé

dans sès desseins, & sòn empire ne sçau-

roit être absolu dans le monde jusqu'à ce

•qu'il en ait banni ces deux passions }•

cette élévation de fortune donna à Dòm

Francisco dès vues p!us élevées pour son

fils : les biens- & l'alliance de Dom Pe

dro lui semblèrent trop médiocres

fans avoir égard à fa parole ni à ratta

chement de Dòm Juan ,,il rompit ce ma

riage ; il fit plus, comme il connosíoit la

tendre (Te de ion fils pour Isabelle, & qu'il

craignoit que cette tendresse ne s'op-

posât aux desseins qu'il formoit pour lui,

il voulut la lui faire oublier, & employa-

pour Cela un remède aussi violent qu'inu

tile. Il apprit qu'il y avoit ún vaisseau

prêt à mettre à la voile pour le Brésil

il fit enlever Dom Juan , & l'envoya dans

ce pays- là; auprès d'un parent qfl'il y-

avoit laissé pour prendre sòin- dé quel

ques acquisitions qu il y avoit faites.- Je

1 n'entre-
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n'entreprendrai point de décrire quel suc

le desespoir de ces deux- Amans à cette

séparation , ce sont des mouvemens qui

ne peuvent s'expriiner.

Des que le bruit de cette rupture fut

répandu dans la Province , mille gens

charmez de la beauté d'Iíabelle , íê pre-

íênterent pour remplir auprès d'elle ta

p'ace de Dom Juan & ce fut une nou

velle peine pour elle que les persécu

tions qu'elle eut à soutenir de la part de

tous ces prétendans-; elle résista néanmoins*

à toutes ces importunites, & la ferme

té avec laquelle elle y résista, l'en deli^

vra à la fin ainsi elle vécut quelque'

temps , sinon moins affligée au moins

plus libre dans ion affliction ; mais quel

que médiocre que fut ce bien, Amour

fe trouva1 trop grand encore pour un-

cœur qu'il vouloit mettre aux dernieres1

épreuves-, & le troubla bien tôt par le

coup le plus terrible qu'il put lui por

ter ; vous voyez combien Dom Juan

lui est cher , elle apprit que dans un

combat que !es Portugais avoient donné

au Brésil contre les Sauvagesde ce Païs-

là, íôn Amant emporté par trop d'ar

deur, ou plutôt par íôn désespoir, s'é-

tant jette témérairement parmi eux- , y

avoit été tué , 8c elle l'apprit à n'en

pouvoir douter-, puisque ce sut par le

deuil:
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deuil qu'en prit la Famille de Dom Juan,

& par les Services mortuaires qu'on sic

pour lui dans toutes les Eglises de Vil- -

lanova •, l'excès de fa douleur lui en ôta

d'abord le sentiment, & lui auroit .sans

cloute ôté la vie , ,si l'Amour, qui par

ses desseins éternels en avoit autrement

ordonné ne l'eut dans ce moment sou

tenue contre elle-même. Enfin isabelle

revenue de ce premier accablement,

n'ayant pins rien à eíperer dans le mon

de , résolut d'y renoncer, & de chercher

dans la solitude & dans l'austeiité une

vie convenable à son affliction ; elle en

fit la proposition à ses parens > .Ses pa

rens s'y opposèrent quelque temps ; mais

comme ils l'aimoient beaucoup, ils ne pa

rent s'empêcher de lui accorder une cho

se , en laqn?lle eMe marquoit que con-

sistoit tout son bonheur, &- consentirent

qu'elle so retirât dans un Convent qai

est près de Lisbonne , plus- régulier Sc

plus resserré, quenele sont d'ordinaire

ceux de ces Païs là, & duquel une pa

rente de Dona Maria étoít Prieure.

. Les hommes toujours aveugles, pre-

nent souvent des mesures qui les

eonduisent à ce qu'ils- veulent évite* ;

Tsabelle se retire dans ce Convent

pour fuir le monde, pour fe délivrer des

r—***^ jsnportunitez de ses parens , qui lui pro-

u go soient-
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posoient tous les jours de nouveaux éta-

bliíTemens , & pour pouvoir s'abandon

ner toùce entière à fa douleur , cc elle

va y trouver des obstacles à toutes ses

vûcs, plus grands qu'elle n'en trouvoit

dans la maijon de ion pere. Il y avoit

dans ce Couvent une jeune Religieuse,

fille de qualité & très- aimable , qui con

çût beaucoup d'amitié pour isabelle; elle

entra d'abord dans son affliction, Sc 1*

partagea avec elle ; il n'en falloit pas da

vantage pouT s'insinuer bien avant dans-

íon cœur; ainsiles voilà liées d'une étroi

te amitié. Cette Religieuse s'appelloit

Dona Cecilia , elle avoit un frère , c'é-

toit Dom Gusinan de Loredas ,. Grand de

Portugal ; ce frère l'aimoit beaucoup, 8c

venoit souvent la voir , & Dona Ceci-

lia entêtée d'isabelle ,ne I'entretenoit que

de son mérite dans toutes les visites qu'il

lui rendoit : Dom Gufman fur ces re-

cits eut la curiosité de la voir. ..... Et

voilà la pafsi»n de Dom Gufman qui

prend de nouvelles forces par cette diffi

culté. A la troisième fois Isabelle con

sentit à le voir , & cette complaisance re

doubla ion amour ; enfin il n'est plus poC-

sede que d'isabelle, & ne connoît plus

de bonheur que celui de la polfeder.

Pour y parvenir , il met tout en usage.,

il- va à Villanova la demander à ses pa

ïens,
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îens , & trouva auprès d'eux toutes JeS'

facilitez qu'il pouvoit désirer. Il prelle ,

il sollicite lui même. Sa Famille , qui est

Une des plus considérables du Royaume ,

obsède Isabelle , & lui demande ta même'

chose i il fait agir les prières & l'auto-

rité du Roi ; mais toutes ces poursuites

auroient été inutiles fans celles de Dona

Cecilia, l'amitié qui paroît si douce &f

fi complaisante est pourtant fort impé

rieuse , elle ne l'est gueres moins que -

famour, souvent même elle Test davan--

fage » l'amourest d'ordinaire suspect'd'ins.-

terest , & l'on s'en défie ; l'on croit toû--

jours l'amitié désintéressée , l'on s'y aban

donne, & elle ne manque jamais d'en-

abuser. Isabelle resistoit à toutes les au

tres sollicitations, en ne les écoutant pas,

mais elle ne pouvoit pas est user ainst

avec son amie; & cette amie adrôite ÍSc-

insinuante sçût si bien profiter de ce pri

vilège , que , soit par ses raisons , soit par'

l'autoríté qu'elle avoit prisé fux son

esprit , qu'elle la fit consentir à devenir

fa. belle-sœur.

La chose étant dans ce; termes , Dora*

Pedro, que ses indispositions & fa vieil

lesse empêchoient d'aller à Lisbonne,. Se

qui vouloit assister à ce Mariage , écri-

tit à Dom Gusman , pour le prier de

erou ver boa que la- Cérémonie s'en fit à*

Aillai-
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Villanova, & que pour aela Dona Maria &

femme partiroit incessamment peur aller-

prendre & conduire sa fille ; mais Dom'

Gusman , à qui ce délai parut trop long,

pria une tante qu'il avoitde vouloir bierr

charger de cette conduits y ainsi Isa

belle partit avec cette Dame accompa

gnée de Dom Gusman & de toute la jeu

nesse de la Cour, qu'il avoit invitée à:

venir être témoin de lòn bonheur, & ar

riva à Villanova. Dom Gusman , qui

vouloit marquer sa joye par toute sor

te de moyens , y ddnnoit tous les jours

des fêtes magnifiques , en attendant que

ks préparatifs des noces fussent ache

vez , & ce n'étoient que Bals , que Tour--

nois, que Courses de Bagues, &c autres

pareils divertissemens.

Villanova est le lieu- du monde le

mieux dispose pour ces íòites de Specta

cles , la Ville est située €n Amphithéâ

tre fur une petite colline» la mer qui.

kaigne fês murs , s'étend en rond au-

devant , & y forme un grand 8i large

bassin , environné de prairies riantes, &

de coteaux couverts d'Orangers & d O-

.liviers, & laisse à côté de la Ville un

grand Terre- plein , le long duquel est

»ne allée en terrasse , qui termine les

jardins de la maiíòn de Dom Pedro ; c'é

tait fur ce Terre-plein que íc donnoient

tous
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íous ces jeux , & c'ctoit d'un cabines

de verdure , qui est au milieu de l'al-

lée en terrasse , qu'Isabelle placée avec

les autres Dames voyoit d'ordinaire ces

fêtes, & y ajoûtoit par fa présence Té-

elat 8c les charmes qu'elle répandoit

dans tous les lieux- où elle paroissoit.

Un jour Dom Gufman proposa u«

combat à la lance y dans lequel le vain

queur devoit recevoir pour prix une

épée & un poignard très-riches , & les

recevoir de là main d'Isabelle ; toute la

Noblesse de la Province y sut invitée ,

8c Dom Gufman , qui excelloic en ces

fortes d'exercices , ne doutoit point que

le prix qu'il propofoit ne le regardât

uniquement -, enfin le jour marqué ai-

ïiva, & Dom Gufman qui avoit ou

vert le combat , avoit déja désarçonné

& fait tomber les deux premiers Che

valiers qui s'étoient présentez ; mais il

fut lui-même terrassé par le troisième >

c'étoit un jeune homme inconnu à toute

l'Ademblce , vêtu simplement &c mê

me négligemment , auffi avoit- il une fi

gure ôc un air qui n'avoient pas besoin

du secours des ajustement : dès qu'il pa-

ïut dans le lieu , il s'attira les vœux de

tout le monde , & ceux même qui s'in-

teressoient le plus pour Dom Gufman ,

île purent souhaiter qu'M eut l'avantage

fur

4
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sur celui- ci ; tout ceci s'étoit passé íàn$

<qu'Iíâbelle s'en fut apperçûë.: depuis son.

retour à Villanova, elle étoit plus que

jamais occupée de l'idée de Dom Juan ,

elle n'étoit plus environnée que d'ob»

jets qui lui en rappelloient le souvenir ,

k lieu même où elle étoit alors cent foi$

témoin de leur tendresse , l'occupoit trop

par les images qu'il lui retraçoit pour

qu'elle put donner aucune attention à

tout le reste : cependant Dom Gufmari

étant venu s'asseoir auprès d'elle pour íê

faire honneur de fa défaite par de galan

tes railleries , elle ne put à fa prière fe

dispenser de tourner les yeux fur celui

qui i'avoit vaincu ; mais quel fut son

trouble à son aspect / Cet homme in

connu à toute l'Asseroblée, ne le fut pas

pour elle, l'amour a fes signaux de re-

connoissance aufquels on ne íçauroit íè

tromper : c'étoít Dom Juan •, & quoi

qu'elle le crut mort , &c qu'il fut extrê

mement changé par les années, par les

- fatigues, & plus encore par sos chagrins,

elle ne put un moment Je méconnoître,

Cette avanture sent extrêmement fa

fiction de Roman, & quelque véritable

qu'elle soit , j 'avois été tenté pour la ren

dre croyable, d'en changer les circonslan-»

ces; mais après y avoir bien pensé , j'ai

cru que dans le récit d'une Histoire , la
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<verité dévoie l.'emporter sur la vrai*

-semblance.

Dom Juan avoit seulement été fait pri

sonnier avec un de ses- cousins dans le

combat où l'on croyoit qu'il avoit été tué»

ces deux jeunes Seigneurs ayant trou

vé le moyen de s'échaper d'entre les

mains des Sauvages , ce cousin , à la prie-

íe de Dotn Juan , qui par là vouloit fa

ciliter son retour en Portugal,, répandit

le bruit de sa mort ; en effet, s'étant te

nu quelque temps caché dans la maison

.de Don Gabriel (c'est le nom de ce cousin)

•ils s'embarquèrent ensemble dans un

"Vaisseau Hollandois ., qui étoit venu ap

porter des Nègres au Brésil , &ç palïe-

rent en Hollande , d'où ils revinrent à

Villanova. Mais quelle recompense cet

Amant va-t il trouver de ses souffrances

tk de íà fidélité ? la première chose qui

y frappe ses yeux & ses oreilles , font

les fêtes données pour le mariage d'Iíà-

belle , & les cris de joye qui les accom-

pagnoient. Les projets les plus violens 6c

les plus bizarres que puiffè former ua

Amant désespéré , se présentèrent alors

à fa fureur ; mais il voulut avant que de

prendre aucun parti , s'éclaircir des íen-

timens d'Isabelle , & c'est ce qui l'obli-

gea de se présenter au combat à la lance,

dans l'elperance d'y trouver l'occasion de
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iui parler , Sc cela lui réii.llìt.

Nous donnerons la frite le mots fr9'

fhain..

 

A Mademoiselle Rolland pour le jour

de sa naissance. 1683.

QUe les jeux , que les Ris viennent daes

ce séjour ;

Que Venus «Jans ces lieux tout les plaisirs ras

semble,,

Et que les Grâces à leur ce ux

Honorent en ce jour

tjne beauté qui leur ressemble.

Que tout b rille dans l'Univers ;

C'est en cet heureux jour que naquit Celî-

mene ,

A cet aimable nom, au nom de vôtre Reine

Venez Amours . venez"de cent climats divers,

Amène* avec vous vos plus aimables char.-

mes ,

taisiez en d'autres lieux les soupirs & les lar*

mes,

Les soupçons , les tristes langueurs »

laissez même vos armes
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fl suffit de ses yeux pour blesser tous Igs

moeurs. •/

Et vous , Déeflè du Printemps,

Flore à qui furent de tout temps . .

Nos prez & nos bois tributaires ,

faites à cette Belle un hommage charmant

jDes fleurs, dont vous semez les gazons soli-

íaires • .

,Où vous recevez vôtre Amant,

Apollon paroislèz aux Cieux ,

Tel qu'autrefois en ces bas lieux.

Vous vous montrâtes à Climene ;

pour mieux encor vous signaler»

Tâchez , s'il se peut , d'égaler.

J/éclat dontbrille Celimene.

De nos Bois , aimable terreur ,

Piane? dans ce jour calmez vôtre fureur î

Laissez 'dans leurs demeures sombres i

Les Tigres & les Ours

Goûter à la faveur des ombres ,

£1 douceur du repos & celle des amours ?

£n faveur de cette mortelle ,

Jupiter, du Titan rebelle ,

' QabVez
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Oubliez le dessein injuste & furieux ,

laissez encre vos mains reposer le tonneríe :

Que dans ce jour à jamais glorieux,

Tout soit tranquille"dans les Cieux.

Que la Paix règne fur la terre ,

Et qu'on n'y parle d'autre guerre,

Que de celle que font ses yeux. /

Ai. Vergier.

*************

LETTRE à M. de la R. sur les Chasses

d'Auxerre , & en, particulier fur celle

de Saint Hubert , oh il e(l parlé de

ïantiquité de la Chtrfse aux Lièvres ,

& de rorigine de la dévotion des C Gaf

feurs envers S. Hubert.

VOus avez souhaitte , Monsieur,

que je vous fille la description

de la Chaise de S. Hubert telle qu'elle

se fait chez nous. Il en est parlé, dites-

vous, magnifiquement dans le Mercure

Galant de Pan 1 6So. & ce qui en est

dit, vous a inspiré la curiosité d'en ap-

£rendre davantage. Je n'ai point vû ce

lercure qui est plus áncien que moi ,

&je ne sçai si j'y ajouterai iciquelque

cliose de nouveau.; On m'a asleuré quî

D dans
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dans ce temps un Poète du pais, F.ro-

testeur en Rhétorique /sic fur ce sujet

une Piece qui fut alfez applaudie. Mais

comme les Poètes fcavent relever le$

choses les plus simples , je ne fuis pa$ .

surpris, que fur la lecture de íòn Ou

vrage , vous ayez conçA une idée si avan

tageuse de notre Chaste. II n'y agueres

de Villes entre les principales du Royau

me qui n'ayent quelque usage particu

lier. Sans lortir de la Bourgogne , d'où

j'ai l'honneur de voys écrire , je pour

vois vous rapporter l'exemple de ce qu'àt

Dijon on appelloit' autrefois, la Mtrj-

folle. L'on représente encore à Autun

ie premier jour de Septembre de cha.

que année une efpece de Spectacle , qui

est un reste des exercices de l'ancienne

Milice: & quoiqu'un Poète du lieu ait

affecté de le traitter de pitoyafrile bc[~

lum , il n'en attire pas moins les yeujj

de tous les habitans des environs ; je vous-

avouerai même que j'ai été picqué de cu

riosité d'en être témoin cette année.

Il en est de même à Auxerre pour

la Chasse de S. Hubert. On y accoure

des Villes voisines ; .8c quoiqu'il y ait

un très-grand nombre de Chasseurs , il

y en a encore un biensplus grand de

Spectateurs. Les Etrangers ne pouvant

n croire qu'pn prend les L\evres , les LaT



pins & les perdrix à la main , fans ar

mes, íè rendent dans le pays } ou s'y

arrêtent pour être témoins de cette ma

nière de chaisex qui paroît incroyable à

plusieurs. Au fond, cependant c'est peut-

être la plus ancienne , comme c'est la

plus simple & la pius naturelle s & je

ne crois pas me tromper en lui don

nant plus d'antiquité qu'à l'invention des

filets, dont les Grecs se servoient pour

prendre les Lièvres au rapport de Xe-

nophoru

On sgait depuis quel temps íbnt in

tentées les .armes .à tfeu ; nos Chaises

font auífí plus anciennes que cette in

vention. Nous ne voyons pas qu'on íè

soit servi de flèches pour arrêter des Liè

vres; on ne les employoit gueres que

contre les grandes bêïes. Nous avons dans

le pays J'exemple d'un Chasseur bien

anciens j'encens parler de notre Evêque

saint Germain t lequel se plaiíbit extrê

mement à la Chaise avant qu'il eut reçu

Ja Tonsure. Il semble qu'il en faiíoit son

exercice journalier. Il avoit coutume de

raire attacher à un arbre , qui étoit au

milieu de la Cité , les têtes des bêtes

qu'il prenoit : mais í*Ecrivain de fa vie

ne nous donne point à .entendre des bê

tes de la petite efpece , telles qu'on les

prend aujourd'hui communément dans

D ij nos
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nos campagnes. Touc le pays qui est »

présent en bruyères à une lieue ou deux

d'Auxerre, du côté de l'Occident d'Eté,

en approchant du Septentrion , étoie

couvert de bois. C'étoit là où le Gou

verneur d'Auxerre s'exerçoit à la Chas

se. H étoit fur les' terres d'Appoigni &

de Perrigni qui lui venoient de ses An

cêtres. Après les expressions de l'His-

torien Constance, & le récit du Moine

Meric , on ne doit point d uter , que dans

le fait de ce Magistrat il ne s'agit de Li

Chaste à la grande bête. Je ne íçai si

alors »n s'amuloitaux Lièvres & aux La

pins : A peine leurs têtes eussent-elles été

( visibles fur l'arbre où Germain attnchoit

ses trophées. Si donc l'on peat appliquer

nprès de célèbres Auteurs , à cette action

de notre Gouverneur, ce Vers du second

Livre des Georgiques de Virgile:

Oscilla ex áltâ suspendunt mollia pinu.

Je crois qu'il est encore plus naturel d'y

reconnoître un teste de la coutume qu'a-

voient les Payens d'attacher aux arbres

les bois de .Cerf, & autres principales dé

pouilles des grandes bêtes, en conséquent

ce du vœu qu'ils enavoient fait à quel

que Divinité: Votivi cornua cervi , dit

Ovide dans un endroit de ses Métamor

phoses. Virgile parpît ne parler que de

ce?
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tes espèces de têtes ou de visages en for

mé humaine qu'on offroit aux faux Dieux»

Vous ne trouverez pas mauvais que je

vous rapporte ici les paroles du Poëte

Heric , quifut Précepteur du Roi Char

les le Chauve au neuvième siécle :. je le

fais pour vous prouver , que je ne pré

tens pas faire nos Chaises aux^ievres

plus anciennes qu'elles ne font. Sa Muse

n'étoit pas trop ingrate pour le siécle au

quel il vivoit. C'est ainsi qu'U décrit la

jeunesse de Germain.

Copia multarum jUvení per magna féra-

rum

Sylvestres pra?bebat opes; venatibus ille

Deditus, & levium meditans spectacuía re-

rum

Lascivis animum studiis pascebat inertertí :

Cumque foret sacri diluties fonte liquoris ,

Nudo se tantum gaudebat nornine dici

Christicolam , luteum sapiebant cetera far-

clum.

Altòque & latò stabat gratislîma quotl-

dam

Urbepirus mediâ populo spectabilis omni î

Non quia pendent-unf flavebat honore pire-

rum,

I> iij Nec



72 MERCURE DE FRANCE.

Nec quia perpétua: vernabat munere fïw>

-dis ,

Sed deprehenfarum passim capita alto feraw

rum

Arboris obscenx patulis ha:rentia ramis

Pribebanc vario plausum & spectacula vul-

Horrebant illic trepidi ramelia cervi,

Et di. um frendentis apri feia spicula dentes-

Acribus exitiura méditantes forte molossis j

Tune quoqué íïc variis arbos induta tre-

phaeis

Tundebat rudibus lascivi semina risus :

lixerat Tiajc juvenis laudis çaptator Se auras

Quâ faciles animi pascique . capique sue£

mnt.

Il est clair qu'il s'agit ici de Cerfs 8c

de Sangliers. On voyoit , selon Heric,

au milieu de noire Ville un Poirier d'une

grosseur considérable, où étoient atta

chés , comme des espèces de trophées ,

les bois des Cerfs & les têtes des San

gliers qui apprêtoient à rire à toute la

populace. Ce Poète fait auffi mention des

chiens qui servoient à arrêter ces bê:es :

mais quoiqu'il ne parle point des flèches

qui venoient au secours, il est indubi

table
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table que c'étoit alors la feule manière de

pouvoir atteindre de loin ia grande bête ,

& que la multitude des Çhallèurs , quel

que grande qu'elle eut été , seroit diffici

lement venue à bouc de blesser autre

ment un Sanglier.

Aujourd'hui il n'en est pas de même.

On fort de la Ville d'Auxerre fans flè

ches , à la vérité, mais non fans bois. On

fort un bâton à la main y mais en si grand

nombre , & l'on íè répand dans la cam

pagne avec une telle méthode qu'on en

toure aisément le gibier qui peut s'y ren

contrer. LesLiévres 8c lesLapins ne trouJ

Vant aucune ifluc sont souvent obligez

de se venir jetter entre les mains de ceux

qui les cherchent. Une partie des Chas

seurs ést à cheval j les autres font à pied.

Ges derniers sont toujours en plus grand

nombre , plus expeditifs & plus heureux

pour la capture. Il est permis aux uns 8c

aux autres d'y mener des chiens : mais ií

est défendu d'y porter d'autres armes que

le bâton , dont j'ai parle , qu'on lance. Gxf

la piece de gibier qu'on veut avoir. Vous

concevez aisément,, Monsieur , que quel«

quefois un vieux Lièvre peut prendre

fi course par un défilé : c'est ce qui exer

ce avec plaisir les jambes de nos cour-

ïeurs , 8c qui fait tomber une grêle de

bâtons fur l'objet qu*on veut atteindre ,

D iiij lequel
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lequel par sa prétendue finesse n'a saie

.qu'irriter davantage les Chasseurs. 11

y a parmi nous une règle assez parti

culière pour acquérir le domaine & la

propriété du gibier qu'on a árrêté , & en

devenir paisible possesseur. Tel qui a tué

un Lièvre ou un Lapin d'un coup de bâ

ton , ou qui l'a pris tout vivant , n'est

pas toujours assez heureux pour l'em-

porter chez lui. U faut qu'il lòit aílez

agile & subtil pour le lever prompte

ment sur sa tête, & qu'il profère sans

hésiter ni bégayer ces proies : à l'autre ,

k l'autre : celui-la- est bien levé. S'il man

que à ce cérémonial , le Lièvre appar

tient áu premier qui peut le lui arracher,

& proférer les paroles essentielles. S'il

arrive que le second ne levé ps le gibier

assez vîte , & qu'une troupe de Chas

seurs survienne avant qu'il ait observé la

Cérémonie prescrite, i! s'en voit aufsi-tôt

.privé fans miséricorde ; car à l'instant

ceux qui viennent fondre fur le miséra

ble prisonnier de guerre, en font une im

pitoyable lacération que le peuple appelle

un déchiris. De sorte que le pauvre anU .

mai se voit en moins d'une demie-minute

divisé, ou pour prier plus catégorique

ment disséqué en plus de vingt ou trente

morceaux , les uns tirant les pieds , les

autres la tête , ceux-ci les entrailles tou

te*

\

/
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tes fumantes , ceux-là la peau ; après quoi

il se fait encore des fous- divisions par des

bandes qui surviennent, & qui sont auslí

empressées que "les premières. Heureux

les Chasseurs qui se retirent de la chaleur/

du combat avec leurs habits sains & saufs.-

Plus heureuses les vignes qui peuvent se

préserver de cès fortes d'irruptions. Nos

vieux Lièvres épargnent quelquefois aux

propriétaires des- héritages le désagré

ment de les avoir ainsi hachez en piè

ces. Vous sçavez que nos vignes sont

rangées par treilles en manière d'alligne-

ment formé par les perches qui traver

sent , ce qui les distingue des vignes de-

nos voisins : vous le sçavez , & vous-

leur avez donné là-desíus fout l'éloge

qu'elles méritent, (a) Leur disposition

ne permet donc pas aux hommes de pou

voir courir autrement qu'en long dans-

les allées de ces vignes : il est impossi

ble de les traverser que dans cercains

sentiers pratiquez pour l'écoulernertt des

eaux, que le peuple appelle par corrup

tion marteau > au lieu de n^prre-enu. Nos

vignes étant ainsi disposées , vous voyez/

avec quelle facilité un Lièvre peut íe-

sauveren traversant le dessous de toutes

les treilles, & combien il en éch.iperoit

s'il n'y avoit pas de monde sufiìíâmmenç

W Msrcurede Nov- 172 3- P- 877.

£> v 1 gou*
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pour les envelopper, ni des champs en—

• tre-mêlez avec les vignes , ou bien des

terres labourées où plus ordinairement

ils sònt arrêtez. Mais de quelque finelle

qu'aie uíè Tanimal , s'il n'est pas pris

dans uneannee, iln'échape pa&dans une

autre, & l'on ne voit jamais dans nôtre-

pays les Lièvres mourir de leur belle

mort. Outre ceux qu'on mange dans le

pays , les étrangers en font aussi quelque

consommation pendant l'hyver. Il s'en

transporte une quantité à Paris où l'ex-

perience a fait connoître que ces animaux.

íònt meilleurs lorsqu'ils viennent d'un

pays de vignoble que d'ailleurs , & d'u»

goût d'autant plus exquis que les monta

gnes où ils ont été nourris íònt plus sè

ches & plus pierreuses.

A l'égard des Perdrix on les prend-

avec moins de difficulté ; quelquefois on

les tué' d'un coup de bâton jette . en-

l'air , d'autrefois on les ramasse toutes

vives à terre,"lorsqu'elles font fatiguées ,

& qu'elles ne peuvent plus voler. Mais

il faut s'arme* dès mêmes précautions que-

s'il s'agissoit d'un Lièvre, si l'on veur

demeurer paisible possesseur de l'òisèaii

fur lequel on a mis lá main.

Le troisième jour de Novembre n'éíl

pas à Auxerre le seul qui soit destiné au<-

plaisir de la chasse publique , comme ce

lai.
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la est en plusieurs autres pays. On y em

ployé régulièrement une partie de Pa-

près-midi des Dimanches & Fêtes qui se

trouvent depuis les vendanges jusqu'à la»

Saint Martin. Ges chasses se font dans

tous les climats du finage ou territoire

d'Auxerre alternativement. Je n'exami

ne pas si elles font bien placées ces jours*

là: je ne fuis ici que simple Historien»

Elles passent toutes pour avoir été accor

dées par nos anciens Comtes siar les ter

res desquels on les fait. II étoit même*

permis anciennement de chaííer dans les

Forests du Comte. Mais il est toujours

vrai de dire que la chaste de S. Hubert

est la plus belle y parce qu'elle est la plus

nombreuse & la plus longue. .

Elle s'étend plus avant qu'aucune autre

dans le territoire du Comté d'Auxerre

vers le midy. Oh íè répand ce jour- là

jusques dans le voisinagedeCoulanges. lès-

Vineuses , c'est-à-dire jusqu'à deux ou?

crois lieues , en parcourant principale

ment certaines terres qui font de 1'ancieiï

domaine de l'Eglilé d'Auxerre, la) C'est-

là où l'on fait halte à Theure de midy, & k

l'exemple de ce que les Israélites faisoient

autrefois dans le désert où' ils vivoient de*

Cailles y chaque troupe planée le piquet;

au milieu des champs , ou au coin- d'u»

(*) Gi-l'Evêque & Juffi.

Dvj. eccìc
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petit bosquet. Mais quoique l'on ait couru-

depuis huit heures du matin > on ne laissé

pas de continuer à marquer plus d'avi-.

dité pour la capture du gibier , que pour

le plaisir de la table. Car si par hazard la;

nappe mise, le pâté entamé » la bouteille.

décoëfFée , le vin versé, on apperçpit ui>-

Liévre en course,, auflî-tôt toutes les

troupes íè levent de terre , quittent la.,

meilleure chere , & commencent à cou

rir fur 1q perrurbateur du repos & du

repas ; ce qui peut arriver agréablement

à plusieurs repriíès , comme on l'a vû

quelquefois. Je ne voudrois pas au reste

garentir que quelques personnes bien in

tentionnées n'ayent porté quelquefois.

des Lièvres tout vivans en cet endroit ,

pour avoir la satisfaction de troubler le

dîner des Chasseurs ; car les Dames vont

auíE à cette chasse en caresse ou en chaise,

pour en être spectatrices y 8c comme c'est

le plaisir qui conduit toute cette action

il n'est pas surprenant d'y voir sacrifier:

egs fortes de bagatelles. Ce sacrifice a quel

quefois une conclusion un peu prompte >t

or l'experience a fait connoître en cette

occasion que les Lièvres, ou Lapins nour

ris à !a maison ne pouvoient plus trouver

leurs jambes, lorsqu'il s'agissoit de leur

.faire jouer leur personnage ; & ainsi IeSv

premiers Chaíïeurs qui les voyent paroî-
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tre en deviennent bien vîte les maîtres,,

ou bien il s'en fait fur le champ un par

tage fans autres formalisez de procédures

que celles que j'ai marquées cy-delfus.

En ce jour auquel il est juste que tous

les ouvrages celîent peur une affaire de

cette importance, il n'y a point de Vi

gneron ni d'Artisan qui ne préfère la

prise d'une piece de gibier , ou même

d'un seul morceau au plus excellent dî

ner. Mais , selon moi , ce qu'il y a encore

de plus agréable, c'est lorsqu'au retour de

ce dîner champêtre l'on poursuit les Liè

vres dans la plaine , qui cominuc jus

qu'aux vallons de Vaux-fur-Ionne. Lá

cet animal dont les anciens disent qu'il

n'y en a aucun de sa taille qui courre fi

vîte que lui, se voit obligé de se jetter

à corps, perdu dans des descentes sca

breuses; & comme il a les pieds de de

vant plus courts que ceux de derrière,

il ne trouve point sen compte en descen

dant, is se précipite malgré lui > quelque

fois aussi le Chasseur après fui. ; mais

a^ec cette différence que le Lièvre, si le

bâton ne l'aflomme, est bien plutôc relevé

que le coureur. Cet animal dont la petite

corpulence est fourenuc par quatre nerfs

très- dégourdis & fort agiles, reprend ses

forces en un instant , & remonte une au

tre montagne bien plus vîte que les plus

habi.-
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habiles coureurs. TrouTantdes Chasseu»

en face ou à côté, il rebrousse chemin }

étant redescendu il remonte un autre en

droit : arrivé dans le haut du coteau , s'it

apperçoit les mêmes obstacles il retourne

dans le vallon, où souvent aboutissent ,

comme les lignes dans le centre, les bâ

tons de tous les- Chasseurs. O'n ne peuc

nier que ce spectacle n'ait son agrément.-

Pour moi- je l'ai trouvé si divertissant quer

je ne crois pas qu'on puisle appliquer ce

que Xenophon diíôit de la course du Liè

vre , lorsqu'il écrivoit pour les Grecs ses-

compatriotes. Lepus adcàlepidum animal

est, ut newo fit, qui fi eum vïdeat dum

HeftigatUY s dum invenitur , dum curfu pe-

titur * dum capitur, cujufvis ni cars non

fbiivifcatur. En vérité , lorsqu'on voit la

vélocité de cet animal , ses tours de sou

plesse , les mouvemens qu'il se donne

pour sauver sa vie , les figures qu'il fait

a l'approche de son péril, on ne peut

avoir rien de si cher dans la vie dont on

ne cesse de íê souvenir alors. Le specta

teur se lent autant porté à arrêter laproye,

que si íès yeux éto'ent capables de lui

donner le coup décisif, & fans avancer

ou reculer plus qu'un ou deux pas , on

croit en regardant avoir fait autant de che

min que les Chasseurs les plus animez,

parce qu'on a parcouru des yeux le même

espace
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espace que les autres onc parcouru des--

pieds. Si cet animal passe les barrières

des Chasseurs qui l'attendent à la pointe

de la montagne , il trouve un peu plus

loin nombre d'escadrons d'habitans de*

nôtre Ville qui viennent au devant de la

chafle. Un Magistrat quelquefois le plus

grave peut se trouver fans y penser à la-

rencontre du Lièvre ; il peut se faire en

core qu'il soit aflez adroit pour le pren

dre & le lever ; mais aussi si l'animal n'*

pas le bonheur d'être levé en forme dans

ées dernieres campr.gnes du jour, il essuya

alors le plus fâcheux quart-d'heure de fa

vie. On voit paroître encore bien mieux

que dans les campagnes de la matinée

cet esprit de chasseur que Jean de Saris-

beri appelioit il y a plus de cinq cent ans,

Venatoris carnificium. (a) De quelque

qualité que soit revêtu celui qui arrête le

fciévre en venant au-devant de la chasse ,.

ou en ïegardant ce qui íè paiïe aux ap

proches d'Auxerre , si un certain degré'

d'activité lui manque, &c qu'il se couche

sur le Lièvre au lieu de le lever , il peut

compter qu'à l'instant il lent fondre fur

lui au moins quinze ou vingt personnes,

dont il est obligé de supporter charitable

ment la pesanteur , jusqu'à ce qu'il ait

lâché la proye , & que chacun en ait e»

W De nogjs curialiurn , lib. i. c. 14-

ha



Si MERCURE DE FRANCE,

son lambeau. Mais comme dit l'Evêquc

de Chartres après un ancien Poète dans

l'endroit qui vient d'être cité , il est très-

rare de vair Titius & Seïus se mêler dans

♦ ce qui ne convient qu'à Creípin , & ce

qui -seroit au destous des honnêtes gens

• sied alors à merveille à certains artisans.

Nam ejitoi titrpe btmh Seìo , Titioyite y

deccbit Cnfpinam.

Je suppose que le Poëte' qui fit la des

cription de Cette chasse , il y a quarante

ans ou environ , n'oublia pas de marquerr

Tordre avec lequel on part. On observe

cet ordre jusqu'au bout du Fauxbourg &

on revient dans le même ordre par un

autre Fauxbourg. Les Compagnies se re-

connoissent à leurs couleurs , & chacun,

ayant rejoint fa ttoupe on rentre dans lá

Ville comme on en est parti , avec cette

différence qu'on ne manque pas d'étaler

pompeusement le gibier qu'on a prfj.

Pour ce qui est des Artisans & des Vi

gnerons qui sont auíîì plusieurs bandes ,

Jeur ordre le plus souvent est de n'en

avoir aucun. ; Le Poëte cy-dessus n'aufci

pas oublié de marquer qu^ils font de leur

mieux pour exciter, comme ils feroient

dans le temps du carnaval , la risée de

ceux qui vont les voir partir ou revenir,

Sc qu'il n'y a point de íi petit morceau de

gibier que c&s sottes de gens ne fassent'

^ gloire-
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gloire de porter avec triomphe &c parade.

II y a eu un temps auquel les Ecclé

siastiques alioient à cette chasse. Leur pré

sence étoit y dit-on , quelquefois nécessai

re pour pacifier les querelles qui naissent

dans certains 'conflicts r & empêcher les

batteries ; mais on reconncît aujou rd'huí

qu'il, vaut mieux laisser aux séculiers à

décider fur ces fortes de matières , & à

prévenir les occasions de dispute. Grande

dévotion au reste dans tout le pays au

glorieux S. Hubert, en l'honneur duquel

il y a dans nos vieux Missels une Messe,,

où dans les Oraisons il est qualifié de

bienheureux Patron , ce qui fait voir com

bien nos ancêtres étoient de grands &

dévots Chasseurs.

Vous vouiez, Monsieur., que j'entre

en discussion du choix que ceux qui íê

mêlent de chasser ont fait de ee Saint

pour leur protecteur & tutelaire. Je

sçai qu'il y a des pays où l'on a choisi

Saint Germain nôtre Evêque. Il a été

Chasseur plus certainement que S. Hu

bert; mais il ne s'est pas sanctifié dans ce -

métier. Aussi ne l'envifage-t'on point ici

de ce côté-là , & les Chasseurs de nos

environs invoquent S. Hubert , corcmer

presque par tout ailleurs. On pourroit

dire que S. Germain d'Auxerre a été

regardé particulièrement en France , com

me
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me protecteur des Chasseurs, s'il est vrai,

comme le disent quelques Auteurs , (*)

que la Forest de Laye, proche Paris , ait

été mise íôus fa protection par le Roi

Robert. Au moins cela est certain quant

à celle de Bierre, dite depuis de Fontai

nebleau. Helgaud , Moine de Fleuri qui

a écrit la vie de ce Roi marque qu'il y'

bâtit un Monastère en l'honneur de Saine

Germain d'Auxerre ;Monafterinm SanUì

Germant Amfftoiorenfìs & Bcclefìam

S. Michaelìs in Sylva cogttominatœ Bie-'

ria. Mais j'aime mieux réserver le pfivi- .

ïege d'être réclamé fur le fait de la chaste"

à S. Hubert Íëu-L Cm dit qu'il avoit été

long-temps dans le siécle, & même qu'il

a été sûrement marié avant son Episeo-

pat comme S. Germain d'Auxerre j on

assure outre cela par tradition qu'il a*

imité nôtre Saint fur l'article de la chasse.

Je ne ferois curieux quç de vous satis

faire pleinement touchant l'origine de

cette dévotion dans nos quartiers , puis

que l'exemple d'un endroit fuflìroit pour

tirer une induction plus generale. Nous

ávons eu autrefois un Evêque dont la

"chasse fut la paffion dominante. C'est Fíe-

ribert qui fut frère naturel du Roi Hu

gues Capet. II fit bâtir uniquement pour

(«) Vie de S. Germain par Dom G. Viole ,

frage 17?,

— cela
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cela deux Châteaux dans son Diocèse,-

l'un à l'entrée des Forests de la Puiflaye'

dans un lieu appelle Touci, & l'autre ai£

milieu de la même contrée , dit aujour-"

d'hui de Saint Fergeau. Mais nous igno-'

ïons à quel Saint cet Evêque avoit coiv-

íacré fa dévotion. Je ne crois pas au reste'

qu'il en eut beaucoup. Ce ne sera pas de

îui que nous apprendrons l'origine du<

culte de Saint Hubert par les Chasseurs

d'Auxerre. Les Auteurs de fa vie qui lui?

étoient contemporains n'ont pu s'etape-

cher de le blâmer très-fort , & ils ne

marquent point qu'il ait fait des mira

cles- C'est ce qu'on peut voir dans les

gestes de nos Evêques , publiez par le'

Pere Labbe , Jésuite, (a) Ses succelîèurs

ne chassoient point en personne ; mais it

y en eut qui firent chaffer , & même fous

les yeux des Comtes d'Auxerre, quel*-

ques puissants-qu'ils fussent ,-afin de main

tenir leur ancien droit. La même collec

tion du Pere Labbe nous apprend dans la*

■vie du vénérable Hugues de Mâcon qui

avoit été premier Abbé de Pontigni , 8c

qui fut grand ami de S. Bernard , que ce

PréJat , quoique tout occupé des choses

spirituelles, voulut rentrer èn possession'

du droit de faire chasser dans les Forests

du Comte d'Auxerre , situées à l'Orient

(a). Biblioth,. MS. Tomo i. pag. 447.

d'ete
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d'été de la Ville , & qu'afin que fort

Eglise fut suffisamment investie 'de ce

droit, il eut de son temps des Chasseurs

8c des Chiens, qu'il eut grand foin de

faire chasser sort souvent dans ces bois

qui couvroient alors le chemin de Pcntî-

gni , & de, faire apporter le gibier est

public par le milieu de la Ville au son d'u

Cors de chasse avec ostentation , grand

fracas §c force clameurs. Avee tout cela

je ne crois pas non plus qu'il y eut alors

dans Auxerre aucune Confrérie de Saint

Hubert en faveur des Chasseurs. Il faut

la chercher dans des pays où les chaises

étoient encore plus ceiebres , c'est-à-dire,

dans des Provinces où H y avoit dé plus

considérables Forests. H est vrai que nos

bois étoient alors beaucoup plus étendus

qu'ils ne sont aujourd'hui ; mais ce n'étoic

encore rien en comparaison de ces fameu

ses Forests , où nos Rois de la première

race fe sont plû à chasser , je veux dire

celles d'Iveline & de Liye , auprès de

Paris } celles de Senlis , de Qjiersi-fur-

Oife , de Comp-iegne', dite alors de Cuis

se, de Bière ou Biévre , qu'on a depuis

appelléede Fontainebleau, & celle d'Ó't-

te (a) qui commençoit à deux lieuësde

Sens , au sortir du Palais de Maflay , où

(*) Oîte, U. ta en Latin.
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les Rois de ces- temps-là se retiroienr.

quelquefois, (a) íàns parler de celles

qui étoient plus éloignées , ojì les Rois

de France se sont exercé à la chaste ,

lorsqu'ils fp.retit devenus Empereurs, pat

exemple , la vaste Forest des Ardennes

qui fut souvent honorée de la présence

de l'Empereur Louis ie Débonnaire. Air

moin nous apprend que ç'étoit surtout

dans l'Automne que ce Prince y pasloit

le plaisir de h chaste. Il dit même qu'ij

s'étoit fait une règle de chaster toutes les

Automnes , tantôt'dans .cette Forest , tan?

tôt Jans celles de Vôge , & autres du côté

de l'Allemagne , more fìlernni , lib. 4.' c,

1,07. ex more t c. i p 8. Voyez encore les

Chapitres 109. no. 1 1 1 , 1 1 3. & 114,

(a) Ce Masl'ay est le Mansoïacum que le P,

Mabillon a mis dans fa Diplomatique au rang

des anciens Palais de nos Rois, mais dont il

n'apù trouver le nom François , ni la situa

tion. II y a Malay-Ie-Roi & Málay-le Vicom

te, tout proche l'un de l'autre fur la Rivière

de Vanne, à une lieue de Sens. CeíMà où

E'mmon , Archevêque de Sens tint en l'an 6 <jj,

un Concile auquel assistèrent grand nombre

d'Evêques , même du fond de la Normandie ,

entre autres Biggon , Eyêque de Lizieux , le

célèbre S. Renooert , Evêque de Baveux., &c.

Un Acte de ce Concile finit ainsi , AttumMan-

solaco , curte Vominica , anno terito regni Do-

mini nofiri clotbarii'Regis , Nithard parle de la,

forest d'Othe , & l'appelle utta.
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le huitième Chapitre du cinquième

áLivre.Je ne fais cette digreflìon que poux

,en venir à l'éclairciílement que vous

iin'avez demandé suc l'origine de la dé

votion des Chalfeurs envefs S. Huberç»

On ne peut disconvenir que cette dévo

tion ne soit ancienne. Il est certain que

.dès le dixième siécle ou environ , on in

voquait ce Saint Evêque pour réussir dans

,cec exercice , (a) 8c c*est parce qu'on

étoit déja dans cet usage qu'on a pû in

venter une prétendue vision que le Saint

auroit eue d'une Croix entre les bois d'un

«Cejf que les Peintres & Sculpteurs re

présentent si communément , comme si

cette apparition étoit la cause du choix»

Pour moi j'ai toujours crû qu'elle le pré-

rsuppoíòit, 8c qu'elle en étoit l'effet , par

ce que dans chaque profession c'est la

:coûtume de représenter auprès du Saint

Patron quelque chose qui faste recon-

rioître ce Saint dans fa qualité de Patron,

postérieurement au choix qu'on en a fait*

Surius & Chapeauville j Historien de

Liège ont méprisé cette Histoire. J'aí

voulu voir si Molanus n'en diroit rien

4ans lôn Traité des Images j mais- cet

Auteur que je croyois parfaitement in»

struit de toutes les dévotions du Pays-Bas

où il faifoií fa demeure, ne parle point du

(*) Sxc. iy. Bened. Mabill. T. h p*g« 3»r-

tout
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tout de S. Hubert.J'ai toujours conjec

turé que Saint n'est devenu Patron des

Chasseurs , qu'à I'occasion de Ja saiíòn

dans laquelle le íît la Translation de son

corps chez les Moines d'Andain dans la

Forest des Ardennes. Elle íe fit dans le

temps auquel 1'Empereur Loiiis le Dé

bonnaire avoit coutume d'être occupé à

la chaste dans ces quartiers là. Ce fut

même çe Pripce qui permit cette Transla?

tion , après en avoir fait parler dans l?

Concile d'Aix-la Chapelle. La ceremor

nie fit naître le fameux pèlerinage. Le?

Chasseurs qui accompagnoient l'Emper

reur y prirent part comme les autres , &

commmuniquerent enííiite leur dévotion,

i à d'autres Chasseurs du Royaume,

selon moi c'est ainsi qu'elle commença.

Il y avoit d.é)aeu,une Translation du

Corps de ce Saint l'an 743. L'une fut

faite le 30. Septembre , l'autre le 3. Nor

vembre ; toutes -les deux , comme on voit,

dans la íâiíòn de l' Automne , est en des

jours disterens de celui de fa mort qui

est le 50. Mai. La multiplication des FéV

tes du Saint augmenta le concours. Jo

nas , Evêque d'Orléans, écrivit l'Histoi-

re de la célèbre Translation, II y marque

que le Corps (a) du Saintavoit été trouvé

entier & íàns corruption la quatre-vingt-

Sac, IV. Bentd? /, i,
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<áix huitième année depuis fa mort. Les

Pèlerins & les Chasseurs , qui éri avoienc

té:é témoins , divulguèrent cette mer

veille. On y accourut principalement de

tous les cantons de la Forcst , où les Loups

malades cauloient souvenc du dégât.

L 'Historien des Miracles du Saint, qui

vîvoit deux cents ans après (a) parle

d'une personne , qui dès ces commen-

cemens fut guérie par l'attouchement de

son étole , de la morsure d'un Loup en

ragé. M. Baillée conclût , que de là

vint la dévotion des Chasseurs , & de

ceux qui nourrissent des chiens. Mais le

même Anonyme , qui ccrivoit il y a

sept cens ans , nous découvre la vote par

laquelle cette dévotion sit le plus de pro

grès dès qu'elle—eiit commencé. C'est

qu'il s'éleva une opinion , que S. Hu

bert avoit été lui-même Chasseur avant

que d'être Evêque de Liège. La dévo

tion fondée sur ce principe , devint íi

grande de la part des Chasseurs dans tou-

( a ) ibid. Erat enim ab antiquo totius Ar-

duennaj primoribusce debito firmaca: consue-

tudinis per singuías vices annua? venationis

Ïrimitias & décimas cujusque generis ferarum

eaco Huberco perfolvere , eo quod idera

Sanctus priusquàm murato seculari habicu

propositi sancti ordinem percepisset , hujus

eìTercitii fuerit studiosus. Unde 8í de caetero

à quibuscumque vicinis Nobilibus idem ítu-

díum in ejus nomine agitur. f*s, 301.

te

■
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fe l'étenduë des Ardennes , même avant

l'onziéme siécle , que c'étòit une cou

tume universellement reçûë chez tous

les Seigneurs de ce pays Jà , d'offrir à

S. Hubert ks prémices de leur Chaise ,

& de lui faire présent de Ja dixième

partie de tout le gibier généralement qu'ils

prennent chaque année.

Dans Jes pays plus éloignez , où l'on

n'a pas pû faire de semblables offrandes»

les Chasseurs se íbnt contentez de mar

quer comme ils ont pû leur dévotion à

c-e Saint , en choisissant le joui de fà

Translation pour l'employer à la Chas

se. Cette manière de célébrer une Fête

en l 'honneur de ce Saint , paroît auto

risée par l'usage de plusieurs siécles fans

aucune opposition , parce qu'il n'y a pas

d'obligation d'aller à la Messe ,ni à l'Of-

fice Divin , quoique nos Chasseurs soient

exacts à la Messe ce jour-là, ce qui fait

qu'ils ont sein d'en faire célébrer plu

sieurs dès le grand matin. Je pense donc

que l'Eglise ne peut trouver à redire

aux divertissemens de ce jour , que lors

qu'ils concourent avec lcjourdu Diman

che j & en effet , il semble qu'en ce

cas on devoit ou abréger la Chasse , ou

la remettre au lendemain. A Dieu ne

plaise , que je íôis du sentiment qu'il

taille l'abolir entièrement. La Chasse est

E un
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un reste de cet exercice qui a form tles

snciens Francs à la fatigue. Arrianus dit

qu'ils en faisoient leur occupation ord>»

naire. Chez les Romains même , íèlon

Pline , on dreííoit par le moyen de la

Chasse ceux qu'on vouloit former pour

la conduite des Armées. Ils regardóienc

cet exercice comme une image de Ja guer

re ; & nos anciens Comtes ont appris par

l'experience , que ces courses fréquentes

& réitérées avoient rendu leurs Bour-r

geois plus dispos pour les Chevauchées

qu'ils leur faisoient faire de côté & d'au

tre quand bon leur sembloit. (a)

Je n'ai traité. Monsieur , cette ma

tière un peu au long, que parce que vous

m'avez prié de vous instruire ample?

ment fur la méthode de notre Chaste, Sc

íur l'origine de la dévotion envers faine

Hubert, (b J Si à l'égard du íècond chef

j'ai donné dans la conjecture , toutes les

circonstances du premier n'en lônt pas

moins véritables. Vous pouvez vous en

informer à quantitéde personnes du pays

& des environs qui font répandues dans

Paris. Je fuis , &c.

D'Auxerre le 12. Novembre 1724.

(a ) Lib. de Vçnatione. c. j4«

C b ) In Panegyrico.

Tabùlar. Urb. Airtiss. ad àr.n, H?4 & ft^.

ADE-
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ADELAIDE, Fable de Ad. Vergier k

Madame de £*** pour loútr une Elé

gie qu'il avoit faite fur un départ , fous

le nom d1Adélaïde.

COntre les tra its â'Amour tenons-flous

moins ar mez j

Rien n'est si doux que les feux qu'il inspire.

Voit-on sortir de son Empire

Ceux qu'une fois il a charmez^

A son ardeur quand, une fois on cède,

L'on ne cesse jamais d'aimer.

Elus on fut enflammé , plus on veut s'en

flammer 5

A peiné un feu s'éteint qu'un autre lui suc

cède ,

Ah! fi scs fers e'toient si durs , si rigou

reux,

N'éviteroit-on pas leur piège dangereux?

De Daphné , Clitie & Climene,

De cent autres encor ayant uíé la chaîne.

Qui croiroit qu'Apollon tant de fois en

flammé ,

De craintes, de désirs tant de fois consumé,

E ij Tiit



54. MERCURE DE FRANCE. '

Pû: encor en amour sonnet quelque entre-?

prise /

Toutefois d'un nouvel objet

Son ame est ardemment éprise ,

Et ce feu de mes Vers doit être le sujet »

Ce Dieu , dont la splendeur éclaire tout Ie>

monde >

Ayant un jour fini sa course vagabonde,

Venoit enseigner ses leçons

Sur les bords fameux <$z la Seine ?

Car c'est le temps qu'il faut qu'U pren

ne,

Pour instruire ses nouriflons ,

Presse' par les vœux d'une Amante ,

Qui pour faire des Vers imploroit son fer

cours ,

II s'arrêta dans une Isle charmante

Que ce fleuve forme en son cours.

Là dans un Palais plus splendide

Et plus éclairé que le sien ,

II vit la belle Adélaïde ,

Bont de tristes penfcrs faifoit tout l'entre»

tien .

Elle étoit fur un lit négligemment couchée,

Et comme die croyoit être là fans témoin ,
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Ses yoiles voltigeant fans foin ,

rurent bien laisser voir quelque beauté ca

chée >

Aussi de cet aspect le Dieu du jour cha rrh

Se cacher pour rriïeux voir & d'un œil en

flammé .

Dévore les appas que de loin il admire î

Ses yeux qui d'un regard embrasent l'Uní-

veis ,

A voir tant de charmes divers <

Ne fçauroient qu'à peine suffire :

C'est ainsi qu'en lieux écartez.

Où íouvent l'ardeur des Etea

Invite une Nimphe címide

A se plonger dans un cristal liquide ,

Quand elle vient à montrer fes beautés

Dont le seul souvenir mille désirs inspire :

On voit le Faune & le Satyre

Cachez dans les buissons , porter de toutes

parts >

Áu defaut de leurs mains , leurs avide* re

gards ;

Mais tandis qu'Apollon contemple tant de

charmes ,

Adélaïde en pleurs ne pouvant reposer ,-

E iij Tache
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Tâche enfin dans ses Vers d'exprimer les »!-

larmes ,

Qu'un départ rigoureux s'apprête à lui cau

ser ;

Mille traits délicats vont s'offrant à son ame >

Elle ne peut les exprimerj

Apollon dans son sein n'a pas veisé sa flam

me >

Et sans lui vainement on s'efforce à rimer.

Pour expliquer l'ennui qui la deyore,

Elle écrit , elle efface , écrit , efface encore ,

Sans pouvoir rien former digne de son es

prit,

Et fit tarit qU"à la fin un doux sommeil la

prit.

Alors pour l'inspirer le Dieu s'approche

d'elle ,

Les yeux étincelans de fòn ardeur nouvelle ,

Ciel .' quand il vit de près cette rare beauté :

De combien de désirs son cœur sut agité ?

Pour inspirer tout autre , iL ne fait d'ordi

naire

Qu'appliquer un doigt sur le sein

Mais fur Adélaïde il mit la main entière >

Et même il la glissa » soit hazard,soit des- ,
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Où la iime n'avoit que faire.

fi peine elle eut senti rapproche d'Apollon*

Que pleine du Dieu qui l'inspire ,

Elle s'éveille , & ne respire

Que les chants du sacré vallon*

£>'une sainte fureur c'est alors qu'animé* ,

Elle entonna ces tendres Vers»

Où d'un cruel départ une Amante allarmée *

Dépeint si bien les mouvemens divers.

Du Maître du Parnasse ils tirèrent des larmeSi

Il ne put assez les vanter .

Et sent en les vantant son amour segmen

ter j *

II les chante & leur dorme encore de nouveaux

charmes ;

Mais parmi ces transports l'Aurore l'avertit ,

Que pour donner le jour il falloit qu'il par

tît.

De quels troubles alors n'eut-il point l'ame

atteinte ?

Combien se plaignit il de son rang glorieux?

A peine de mon cours la lumière elt éteinte »

Qu'il faut, dit- il , qu'encoi faille éclairer les

"Cieux.

A tant d'emplois divers faut- il que je préside?

E iiij ' Et
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Ec que seul entre tous les Dieux

Je dcpende toujours du vol capricieux

Du temps tantôt trop lent > & tantôt trop ra

pide j

Mais enfin fa douleur ne peut s'exprimer

mieux,

Qu'en rcpetant cent fois les Vers qu' Adelaicfts

Venoit fur un départ de tracer à ses yeux.

Il part & cède aux loix des fières destinées

Par qui les volontez des Dieux font enchaî

nées ;

Bien que pour abréger son cours ,

II cherchât dans les airs mille nouveaux dé

tours ;

Combien s'ennuya -t- il encor de fa carrière L

Sans cesse il regarde en arriére ,

Et pour revoir plutôt cet objet plein d'appau,

U voulut mille fois retourner fur ses pas.

Sa main pour ses chevaux autrefois si rigide,

Sur leur col bondissant laisse flotter la bride >

Et méprise des Cieux les ornemens divers >

II néglige son cours , la feule Adélaïde

Occupe les regards qu'il doit à l'Univers.

Mais â la fin d'un vol rapide ,

Et moins rapide encor que son amourv
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lí alla se cacher dans l'Empire liquide »

Ec ferma les portes du jour.

C'est en vain qu'en son sein humide #■

ta fidelle Thetis songe à le recevoir ,

Á peine il la regarde » en hâte il va revoiv

tes lieux où-son amour le guide j

Ainsi pour charmer ses ennuis ,■

Il y revient toutes les nuits -f

Mais la nuit , ce' temps favorable r

Aux heureux Amans destiné,

Ne le rend pas plus fortuné.

Près de cet objet aborable ,

Tant qu'il parle de Vers», d'Eloquence ou d«

Chant r

On l'écoute , on le fuit j mais lorsque plus

touchant

H parle de ses feux , & veut prendre un aijf

tendre ,•

II ne sçauroit se faire entendrei '

t Tel est le sort des beaux esprits ^ „

On les estime, on lies révère ;

Rarement de tendresse ori est pour eux épris- $

t'Amour jeune & badin hait l'air docte &£■

severe.

Pe font de sages Précepteurs*
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Qui des foins amoureux montrent la Théorie»

Une étrange bizarrerie >

En reserve l'usage à de moindres Docteurs-

mmpmmmmmtmmm

LETTRE écrite aux Auteurs du Mer

cure touchant. l'Evêché de Bethléem.

L A profession que vous faites , Mes

sieurs , de rendre publiques les re

marques historiques qu'on vous adrçiïè r

m'engage à vous écrire, pour vous faire

párt de celle que j'ai crû devoir faire aprés-

bien des délais. Le petit Almanach de

poche qui s'imprime chaque année à Pa

ris chez Collombn , est entre les mains*

de tout le monde. Il renferme un Cata

logue de tous les Evêchez du -Royaume,,

disposé selon les Provinces Ecclésiasti

ques. Il y a plusieurs années, qu'ayant

voulu examiner s'il éroit exact , j'ai re

marqué qu'il plaçoit l'Evêché de Beth

léem dans le Diocèse & Territoire de ATif-

•vers , persuadé que tous les Libraires Sc

Imprimeurs doivent trouver bon qu'on

leur communique ce qu'on remarque à

corriger dans les Livres de cette nature,

j'écrivis à ce sujet aux personnes que }e

crus être chargées de ì'impreffion de ce

petit
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•petit Volume ; mais il ne survint point

pour cela de changement dans cet article

de i'Almanach. Mais pour empêcher

qu'on ne croye que l'impression de cette

liste des Evêchez est exacte, j'ai eu soin?

d'en avertir dans la première Note Geo-

grafique de mon petit Livre de l'Histoi-

re du Calvinisme de ce pays-cí, que

vous avez eu la bonté d'annoncer il y a

tin an avec tant de politesse : & j'ái mar

qué dans cette première Note qui regar

de Ja Ville de Clameci , que l'Eglise de

Bethléem,située à son faubourg, a toujours-

été du Diocèse d'Auxerre. Il n'étoit pas-

de mon dessein d'en déduire alors les preu -

Ves : mais puisqu'on iaiíïè toujours la;

planche du Catalogue en question dans

le même état, & qu'il parort qu'on n'y

reut changer aucun mot , je me crois-

obligé d'exposer avant que I'année 1 7 2 <sr

commence, les preuves de l'attribution

que le Diocéíè d'Auxerre a raison de se

seire du lieu où est le titre de l'Evêché

de Bethléem. Je ne prétens point remon

ter ici à l'originede cet Evêché, je laine

ce foin au R. P. Dom Dollet , Béné

dictin de la Congrégation R eforméé de

Cluni, qui publiera bien tôt I'Histbire du?

Nivernois. Je puis dire par avance, que

ce fçavant Religieux de S. Martin des

Champs est convaincu comme moi , que

E v) Betís
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Bethléem est 8c a toujours été du Diocéiè

d'Auxerre, & non de celui de Nevers,

comme celui qui a rédigé le Mémoire

de M. Collombat voudcoit le persuader.

Si quelque Diocèse a penlé enlever

ce petit Evêché à celui d'Auxerre, ç'a

été celui d'Autun , 8c non pais, celui de

Nevers. Autun, qui est un vaste Diocèse,

s'étend jusqu'auprès de Clameci. Il n'y

avoit qu'un íL-cle ou environ, que l'Hô-

pital on: l'Hôtel de Bethléem ctoit exis

tant au Faubourg de Pantenor proche

Clameci , Faubourg séparé de la- Ville

par la rivière d'Yonne , lorsqu'il s'éleva,

une contestation entre l'Evêque d'Auxer*-

re 8c celui d'Autun- touchant les limites

de leur Diocèse, chacun d'eux prêtent

dant que la Chapelle de Bethléem de-

voit lui appartenir. L'Evêque d'Auxerre

étoit alors Guillaume de Seignelay , qui

fut depuis transféré à Paris „ où il fit

tant de peine à l'Université. Celmd'Au*

tun s'appelloit simplement Gautier , 8c

il íôutenoit que Pantenor étok du Ter«-

ritoire d'Armos qui est la derniere Pa

toisse du Diocéiè d'Autun , & ( selon

un ancien poiriller que j'ai, & qui vient

de M. Robert , premier Auteur du Gal-

lia Chrifliana, ) de l'Archiprêtré ou Mi-

Bistere de Corbigni.

. JLe différend dé ces deux,Evêques vint

à.
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à un tel point , que le l ape Innocent

III. s'en mêla. ïl a voit nommé pouren

connokre trois Chanoines de Bourges,

íçavoir , le Chancre 3 un Archiprétre ,

& un Chanoine appelle Maître Bonamiy

mais les deux Prélats aimanc mieux,

íùivant les règles , fe soumettre à des

Arbitres de leurchoix , élurent pour ce

la Manassés de Seignelai , Evêque d'Or

léans , frère de l'Evêque d'Auxerre,.

Hugues , Archidiacre de Bourges , &

Humbaud , Chanoine d'Auxerre , qui

" tous trois ensemble , ou deux feulement

des trois d'ecideroient la difficulté. Le

compromis fut approuvé par les Chapi

tres des deux Eglises Cathédrales. L'Acte

de celui de S. Lazare d'Auiun , nom

me d'abord Hugues qui en ttoit alors

Doyen. Celui du< Chapitre de S. Etien

ne d'Auxerre porte se nom du Doyen

Renaud, bien diffèrent du Doyen d'Au

xerre de même nom , qui fut tiré la mê

me année dans une croisade du côté Je

TAgenois , & duquel les fçavans Jésui

tes d'Anvers ont parié dans leur premier

Tome des Saints de Juillet. Apres un

meur examen ManaíTés & Humbaud sé

transportèrent à Autun , & y pionon-

cerent en présence dès parties 8c de

plusieurs Chanoines d*Autun , une Sen-

teace diffinicive , en faveur de l'Evêque

d»Au*
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d'Auxerre. L'Evêque d'Autun ayant sur

le champ conféré à ce sujet avec ceux

de ses Chanoines qui s'y trouvèrent pre-

sens , donna un Acte d'acquiescement ,

que je rapporterai ici en íon entier par

ce qu'il n'est pas long,

» Galterus,Dd gratiâ Eduensis EpiC-

5> copusy dilectis in Christo Fratribus de

» Bethléem , & omnibus in Burgo de

» Bethléem apud Clamiciacum ininen-

» tibus 3 ûlutem in Domino. Noveritis

» quod per senrentiam Venerabilis Patris- ,

«Manalse, Aurelianensis Episcopi , &c

» dilecti nostri Bumbaudi , Autillìodo-

» rensis Canonici , in. qiiQS compromise--

» ramus super Capella & jurisdictione .

» Burgi de Bethléem /diffinitum est 8c

» declaratum quod Capella , Domus , Sc

» Burgus quoad Eccleíîasticam Jurisdic-

» tionem pleno jure spectant ad Episco-

» pum Autiffiodorensem ; & nos eiderrv

» scntentise parentes id vobis notifica- .

» mus , & prxsentium insinuatione de-

» nuntiamus. Datum anno g'ratiaî M. CC.

» XÍ. mënse Octobri , quarto Kalendas

» Novembris.

J'ai tiré cet Acte de la même source

d'où Messieurs de Sainte - Marthe Pa-

voient puisé : mais avec quelque differ-

jente.

II jwroît que dans tout ce procès il n'estr
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pas dit un seul mot de l'Evêque de Ne-

vers 3 qui n'auroit pas manqué d'inter

venir s'il avoit vû jour à quelque pré

tention. Ce qui peut avoir trompé quel

ques personnes , est*qu'il y a eu des Evê

ques de Bethléem qui le font ensuite de

venus de Nevers , entr'autres Philippe

Froment Jacobin , qui succéda à sòn on

cle Maurice de Coulanges- les-Vineuses-

auflî Jacobin , decedé l'an 1394.

Il faut donc poser pour certain que

Bethléem n'est du Nivernois que pour

le temporel , & qu'il n'en est que parce

que la Ville de Clameci en fait partie.

Le Nivernois , qui est une Province

presque ronde de 20. lieues de diamètre

ou environ,s'étend même au de-là du côté'

du Septentrion. Mais pour ce qui est de.

la Jurisdiction spirituelle , l'Evêque

d'Auxerre l'a toute entière dans tout ce'

qui est Faubourg de Clameci. Il n'y a

aucun Prêtre résident au Bénéfice de

Bethléem : aucun Clergé n'y fait F'Of-

fice que celui de Clameci.

Le Fermier de l'Evêque,qui occupe le

bâtiment contigu à l'ancien Cloître , fait

iès Pâques à la Paroisse de la Ville de

Clameci , qui est du Diocèse d'Auxerre.

II y offre le Pain-beni à son rang, & il

y est aílujetti pour toutes les marques

d'un Paroislkn íèmblable aux autres. De

puis
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puis que les Ecclésiastiques payent nlï

tribut annuel au Roi , Ôc qu'il y en a un

rôlle dans chaque Diocèse, il- est consi

stant que l'Evêque de Bethléem n'a ja

mais été compris Ains aucun aucre que

dans celui du Diocèse d'Auxerre. Cek

est de notoriété publique dans le pays. Il

rn'est tombé entre les mains un compte

de 1 an J 577. dressé * l'oecasion des som

mes que le Clergé "paya alors pour le ra

chat du temporel des Eglises qui pou-

voic avoir été vendu :- l'Article qui fuit

immédiatement celai de Messire J.icques

Amyot, pour lors notre Evêque, est

conçu en/ces termes : De Monsieur l'E

vêque de Bethlitm la fimme de cent citv-

quame livres. C'étoit alors un" Religieuse

del'Ordre de S. Augustin , nommé Char

les Bourbonnat. On ne constoist point de

Titre Episcopal en France qui ait eu des

Evêques de plus de dìfferens Ordres que

celui de Bethléem. II y en a eu de Bé

nédictins de différente espece , de Cha

noines Réguliers ou Augustins de plu

sieurs manières : il y en a eu de Domi-

niquains, dé Cordeliers , de Carmes,, de

Religieux de S. François de presque tou

tes les lortes. Il y en a même eu de l'Or-

dre de Cîteaux , s'il est vrai qu'Arnome'

Abbé de l'Etoile en Poitou l'an 151^

fut Régulier. J'ai vû un écrit signé Arr-

toine-
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foine , Evêque de Bethléem , (a) par le

quel en qualité d'Abbé de l'Etoile il re-

connoît avoir reçû cette année-là du Re

ceveur du Domaine Royal en Poitou , la

somme de íbixante sols tournois pour

Une année de l'Anniversaire , fondé en

cette Abbaye par Alsonse , Comte de

Poitou. Je marque ceci parce que cet

Evêque n'a pas été connu par ceux qui

en ont dreíïé la liste-

Quelquefois auffi les Evêques de Beth

léem ont été tirez des Chapitres d'Au>

serre, de Sens ou de Nevers. Le plus

fameux de ceux-là est Urbain Reversey,

Préchantre de Sens qui a écrit en Latin

l'Histoire des Archevêques de Secs

qu'on est en peine de retrouver, & qui

n'est connue que pour avoir été citée par

le fameux M* Pithou, (b) lorsqu'il in

sinue que ce ne fut que pour un temps

que le Roi Loiiis XIV. obtint des Evê

ques l'introduction de l'O salutaris àl*é-

levation des Messes Canoniales, & pour

l'opposcr aux Oraisons du Pape Jules Iï.

Ce Chanoine de Sens, Auteur de cette

importante remarque étoit Evêque de

Bethléem en 1 558. Il est aussi arrivé que

les Evêques d'Auxerre ont chargé l'E-

(*) Dans les Portefeuilles de M. Gagniereí,

à la Bibl du Ro:.

(*) I» Katu ni cnfunUrin > p*g ss. ^

1
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vêque de Bethléem du soin de leur Dio

cèse. Filberc de Beaujeu qui étoit grand

Prieur de l* Abbaye de S. Germiin d'Au

xerre fut même Vicaire General des E vê

ques d'Auxerre & d'Autun en 153s.

1534. & 1535 Mais les Evêques de Beth

léem quels qu'ils ayestt été n'ont jamais-

pû exercer les fonctions Episcopales dans

Clameci , ou ailleurs dans le Diocèse

d'Auxerre , fans le consentement des

Evêques d'Auxerre. C'est ce qui doit dé

tromper ceux qui croyent que Bethléem-

est un petit Diocèse indépendant , où il

y a trn Clergé & quelques Diocésains ,

puisqu'il n'est rien de touc cela Un des

Prêtres de Clameci est quelquefois ho

noré par le vulgaire du nom de Doyen

de Bethléem , parce qu'il acquitte dans

la Chapelle de ce nom les MeJses qui f

font fondées , foie par forme de Confré

rie , soit autrement. On assure par tradt*

Éion que les Frères de cet Hôpital onc

autrefois élu cet Evêque comme ils au>

roient fait un Maître ou Administrateur.

Mais cela n'est fondé fur aucun titre. Ces

Frères Hospitaliers étoient Chanoines de

TOrdre de S. Augustin, & cependant iîs

étoient, dit-on, vêtus de violet, s'il faut

en croire certaines peintures qu'on voyoic

il n'y a pas long temps au côté gauche du

Sanctuaire de cette Eglise , ôc qu'on a

laissé
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1-aissé couvrir ces années dernieres d'une

couche de blanc de chaux»- Mais- cette cou

leur ne leur étoic pas singulière , puisque

les Chanoines de la Cathédrale d'Auxer

re la portoient dans le siécle dernier *

comme font encore plusieurs autres Cha

noines. Durand , Evêque de Mende qui

écrivoit son Rational des Offices Divins ,

vers la fin du treizième siécle , y parle de

l'Evêque de Bethléem d'une manière sin

gulière. Il dit que quelque jour que cet

Evêque célébrât la Messe , & quelque

Messe que ce fût , même celle des Mortsr

il y recitoit le Gloria in excelfis , à cause

que c'étoitdans fou territoire qu'il avoit

été d'abord chanté par les Anges. ( ) Du

rand traite cet uíàge d'abus, & avec rai

son ce n'étoit pas le seul que les anciens

Evêques de ce titre eussent introduit ;

mais les Evêques d'Auxerre s'y font

opposé dans leurs statuts Synodaux , (b)

ëc l'on a sagement remédié aux inconve-

niens qui naissoient de l'extrême facilité

(a) Dur. f. c. ij.

(b) Stac de François de Dinteville de Tan

Jfjt. chapi 17 Comperimus ntnnullo su* rttdi-

tatis & inscitii conscios , ideò dimifforias l't;->

teras qutrere , ut examen noftrum stíbterfu-

giant ac alto demigre»' , ubi nullus aut modi-

cus canonia traditionis respecius habetur. S^itb

fit ut ab Epifeopo l ethléemitano ex nofiris dé

ficit ordinari velimus nemmem.

des
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des Evêques de Bethléem.

Au reste , le nom de Bethléem ne dut

pas paroître nouveau en France , lors

qu'il fut mis en usage au Diocèse d'Au1-

ierre. II y avoit déja plusieurs siécles

que ce nom étoit usité pour designer uae

des Eglises de la célèbre & très-ancienne

Abbaye de Ferrières, en Gâtinois, au

Diocèse de Sens. U y a eu en ce lieu une

si fameuse Confrérie , fous le nom de

Nôtre-Dame de Bethléem y qu'il semble

qu'elle ait dû surpasser toute la dévotion

qui pouvoitêtre à Nôtre Dame de Beth

léem , proche Glameci. Le Roi Loiiis-

XIII. d'heureuse mémoire s'y fit enre

gistrer en i6id. dès l'année précédente

la Ville de Paris s'y étoit auíîi fait ins

crire par un acte signe de ses principaux

Magistrats. Le sçavant Loup de Ferrie-

fes appelle quelquefois son Abbaye du

nom de Bethléem. Il a été certains sié

cles où l'on aimoit donner des noms de la

Terre Sainte aux lieux qu'on prenoit en

affection. Les Chartrains ont une Vallée

appellée Josaphat au Septentrion de leur

Ville , avec une Abbaye qui portoit ce

nom au moins dès le douzième siécle.

Lorsque S. Oíien fonda LAbbaye de Re

bais j au Diocèse de Meau* , il lui donna

íe nom de Jérusalem. Nous avons de irê-

me dans nôtre Diocèse un endroit an

cienne-;
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cienne ment appelle Jérusalem, où An

toine Savelle ôc Michel le Beuf bâtirent,

il y a près de deux cens ans une Cha

pelle domestique dans leur Château , dm

consentement de nôtre Evêque François

deDinteville, dont vous avez parlé dans

vôtre Mercure de Septembre. Cet en

droit est de la Paroifle de l'ancienne Ba-

ronie de Saint Veram-des Bois, à quatre

lieuës ou environ de la Loire , & ils ne

doit pas être plus surpris de voir qu'on

asit donné à des lieux les noms Hébreux

de la Palestine , que de voir les hommes

même dans la coutume de la prendre, com

me cela est souvent arrivé dans les siécles

du moyen âge , où l'on trouve les noms

de Laban, d'Abel , Jeste , Helie , Ma-

naste , usitez même parmi les Evêques.

II seroit à souhaiter que ces dénomi

nations données aux lieux n'euslènt pas

fait naîcre bien des fables , dont on peue

voir un échantillon dans l'Histoire de

l'Abbaye de Ferrières , publiée à la fin de

l'Histoire du Gâtinois , par Morin ,

Prieur de ce Monastère.

Heureusement toutes ces Histoires in»

ventées après coup tombent aujourd'hui

dans l'oubli , & l'on n'y a plus aucun

égard. L'Eglise de Sens & d'autres, aufli

bien que celle de Paris , font reyenuë's de

)a crédulité de quelques Ecrivains des bas
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íìecles touchant leur origine. Mais Je

, .m'apperçois que je m'éloigne insensible

ment du sujet qui m'a sait prendre la plu

me pour vous écrire. Je me sens obligé

-définir, en yous assurant que je luis., &c

Jîiixtm ce 28» Novembre 1714*

Le vrai mot des deux Enigmes du pre

mier volume de Décembre , íônt la Lar*-

deirj & la Savonettc. On doit expliquer

celles du second volume du même mois

par ï'Ejprìu

PREMIERE ENIGME.

ì

E fuis le ferme appui de la plus belle

plante ,

Que le Ciel ait jamais produit ,

Et je fers à porter un fruit,

Dont la vûë est toujours charmante.

J'ai le nom d'un grand homme honoré à&

Thémis ,

Et jadis un Héros que la Grèce révère ,

A la Parque fans moi n'eut point été soumis ,

On feait qu'en Ibexie est une loi feyere ,

Quí
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Qui défend au beau sexe en mainte occasion ,

De me faire sortir tout nud de ma prison.

Z> EVXIE'ME ENIGME.

J

E suis un instrument délicat & fragile ,

Que l'on exerce en Cour , à la campagne ,

en Ville ,

Je m'échauffe au travail & mon corps plein,

d'ardeur ,

Excite mes .amis à prendre un ak rêveur ,

C'est pour eux seul que je respire f

Et les entretiens fans rien dire.

T.ROIS JE'ME ENIGME.

TOus les mois , tous les jours je fais plus

de conquêtes ,

Que le Grand Chaclequint qui n'a pû prendre

Mets.

Celui pour qui je tiens mes forces toutes

prêtes ,

Me refuse souvent , & me trouve mauvais.

Mais pourquoi dire iciraesqualitez secrètes?

Puisqu'outre que j'ai grand renom ,

Dans les vers précedens on peut lire moj>

nom. v

\A Genève , par T. A. M.

1 n



 



deux ans sont passez ,

Sins neige, niions,

un B&eron insigne,
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NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX ARTS, &c

LEtTrhs Famïliïrés, instructives Se

amusantes, fur divers Sujets 3 à un

nouveau Millionnaire. Lettre première.

Janvier 1715? A Paris ^ chez. Cavelier v

Saugrain , Huet , Prault & Pijfot , rué

S. Jacques s au Palais 3 Quay de Gefvres.

& Quay des Augustins. Brochure de 104.

pagas , petit in 1^, ; ■ , : ;

L'Auteur de cette Opuscule tient exac

tement parole , ces Lettres font parfaite

ment familières ; on va le foire connoître :

le Public jugera si elles font amusantes 8ç

instructives. On promef une de ces Let

tres au commencement de chaque mois.

La diversité des sujets est encore une-

chofë , fur laquelle on n'aura, je pense,,

rien à reprocher à l'Auteur , puisque les

principaux objets de íès Lettres font ,

Réflexions Critiques & Morales , Remarm

ânes Historiques , Recherches Curieuses ^

Descriptions des Estres .Célestes , Aériens .

Terre/ires & Aquatiques. Explication des

termes anciens & nouveaux de tontes lc;

Sciences & Professions , & dans pus les

A<rts & Métiers.
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Cet Auteur a bonne envie de plaire à

íès lecteurs. Vous y trouverez., leur dit-iL,

en parlant de Ion ouvrage, de l ancien &

du nouveau , le tout ajfaijonné selon que

ma capacité me le permettra j s'il arrive

que l'ancien vous soit déja connu , i'ajsai-

fònnement que je lui donnerai pourra vous

îlt faire parotfre nouveauten réveillant vo

ire goût en Ja faveur..... Ma plume m in

spirera i ma mémoire demandera à être de

U partie \ mon jugement appellera ma

mémoire À fin aide , & ma volonté qui est

'toute portée à vous faire plaifir , mettra

l'un & l'autre en œuvre , que pouve"^-

vous souhaiter de plus ?

Les articles de cette Lettre font intitu

lez & chiffrez au nombre de 30. fans

compter quelques pages de Laconismes

qui lontau nombre de 2 30. petits articles.

A l'article 6. de la Rojée qui est fort

instructif , on apprend que la Rosée du

mois de Mai blanchit la toile & la cire-

Article 7. du Phénix , >» fur ce que

» l'Histoire raconte, dit l'Auteur , qu'on

» envoya un Phénix à l'Empereur Clau-

» de , Pline soutient que c'étoit un faux

» Phénix , ce qu'il pouvoit dans ce temps

» sçavoir assurément mieux que nous.

L'article suivant est encore plus amu

sant, il contient beaucoup de gentillefles

& de singularisez fur les Singes. On y

I F U aP*
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apprend que celui qui se servie de la patte

du Chat pour cirer les marrons du feu ,

avoic été nourri dans le Palais du Pape

Jules II.

Reste à faire sentir la familiarité dont

on a parlé d'abord ; l'article 15. du Fro

mage paroît propre à ce dessein. II com

mence ainsi :

» Comme vous aimez le Fromage au-;

>» tant que je l'aime , )e vais vous en en-

» tretenir. Le Fromage est un Jait caillé,

» séché & durci. Etant trop nouveau , il

» est , dit-on , à charge à l'estomach , &

n étant trop vieux , il échausse trop par

» son sel.

• » Jean Langins l'aimoit extrêmement,

31 & comme vous sçavez , je ne l'aime

» pas moins. C'est une vraye bonne chere

» pour moi , que du pain. , du vin & du

» fromage , &c.

La variété se trouve par tout , à l'ar

ticle 2 6. du corail , il est dit qu'il arrête

le sang, qu'il préserve les maisons de la

foudre , qu'il écarte les mauvais génies,

Ôc qu'il est plus rouge porté par un hom

me que par une femme. A l'article sui

vant de la Baleine , on dit que le bruit des

fèves que l'on brise épouvente beaucoup ce

poilíon monstrueux, & qu'on peut trem

per fa main dans l'huile bouillante de

galeine lans se brûler. Peu de lecteurs

faon:
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/eront tentez de íe convaincre de ces deux

laits par l'experience.

Lettre d'un Theoìogìen à un Eó*

clesiastique de ses amis, fur une Diífer-»

tation touchant ía validité des Ordina

tions Angloises. A Paris , Place de Sor-

bonne, chez, Gabriel Ámaulry 1724.

broc, in 12. u 7. pages;

Recueil de diverà ouvrages Philo

sophiques , Theologiques , Historiques j

Apologétiques & de Critiques. Par le R.

P. Daniel , de la Compagnie de Jésus. A

Paris , rue' S. Jacques , chez J. B. Coi-

gnard, fils , & Denis Mariette 1724- 3«

Vol. in 4?.

Conférences fur les principaux MyC-

téres, lûr les Dimanches & quelque*

Fêtes choisies, &c A Paris, Quay de»

Augustins , chet de la Boche & Chaubert

1714; 2* vol. m 12.

Nouvelle Man-iere de faire l'ope-

ration de la Taille , pratiquée par M.

Douglass, &c on y a ajouté ce que M.

RouíTet a écrit fur ce sujet ; le Traité de

M. Cheíèlden fur l 'ope rat ion de la Taille

par le haut appareil , & la Thèse de M.

Pretcre. Traduit de l'Angloii , par M.

F iij No-
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Noguez.. A Paris , rue SJacques , chez

Labottiere, in 12. de 2 16. pages.

An Parisiensis agri tenui â VÍnáfiur-

gundo , Campano , &c. Dissertation sur

íexcellence des Vins du Terroir de Paris ,

au- dessus dessins de Bourgogne, de Cham-

■pagne , & de plusieurs autres. De l'Im-

primerie deJean Quiilau , à Paris, in 4*

de 4. pages.

Le Predestinatiantisme , ou les

Hérésies fur la Prédestination & la Ré

probation. Traité Historique & Theolo*

gicjue , &c. Par U Pcrv du Ckefne , de lit

Compagnie de Jésus. A Paris , ruë d»

Foiiarre , chez Quillau 1 714. in 4.

Traite' du S. Sacrifice de la Messe*

Par M. Goulde , Abbé de S. Laon de

Thoùars , Missionnaire du Poitou , & Au

teur de la véritable croyance de l'Eglifì»

A Paris , chez J. B. Coignard , fils 1714'

Lks Pseaumes et vts Cantiqo es, La

tin François , nouvellement tradui s, &

distribuez d'une manière nouvelle , íèlen

les Offices des Dimanches & des Fêtes

de l'année , à l'usage de Rome & de Pa

lis. Dédié à S. A. S. Madame de Bour

bon ,
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Don , Abbesse de S. Antoine. A Paris ,

rué S. Jacques , cheZ. Lottin.

Car.penter.iana , ou Remarques

d'Histoire , de Morale , de Critique ,

d'Erudition & de Bons Mots de M.C'har^

pentier , de l'Académie Françoise. A

Paris , Quay des Augustins , chez. Nico

las le Breton, fils 1 714.* in I 2. de 491.

pages.

Le Sage Ciìr.b'tien , ou les Principes

de la vraye Sagesse , pour íè conduire

Chrétiennement dans le monde. A Pa

ris , ehe"^ 2\f. le Clerc , rué Saint JaCfue$

172.4- in 1 6. de 248. pages, fans f'A*

Vertiflemënt.

Models des Familles Chrátiehnes 4

6u le Livre de Tobie , avec des Réfle

xions Morales fur tous les Versets , 3c

les Notes Critiques sûr les endroits les

plus difficiles. Par le P. A. J. de la Neu

ville , de la Compagnie de Jésus. A Paris,

rue' S. Jacques , chez J. B. Delépine $

in 1 2. de 343- pages.

L'ÎnVOCATION ET t'iMÍTÀÍÍON des

Saints, pour tous les jours de l'année ;

qui contient un Extrait de leurs vies, de.

Prières, des -Réflex ions &r des Maximes,

F iiij tirées
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tirées de V Ecriture Sainte , volume ni

il. propre à toute serte d'Etat. A Paris ,

rué neuve Notre-Dame , chez C. J. É.

Hérissant 17 2 y

Traite* des Vertus Médicinales de

l'eau commune , où l'on fait voir qu'elle

prévient & guérit une infinité de mala

dies par les observations1, tirées dés plus

célèbres Médecins-, & appuyées de qua

rante ans d'expérience : avec quelques

règles pour le régime de vivre. Par -M*

5 nith. On y a ajouté le Traité de l'eau

du Docteur Hancok, intitulé Febrifu-

giitm Magnum , où l'eau commune est

le meilleur de tous les remèdes pour gué

rir les fièvres & la peste. Traduit de

FAnglais , avec les- Thèses de Mr* Hec-

uet & Geoffroy fur l'eau» A Paris , rué

. Jacques , chez. Guillaume Cavelitr,

1 725. vol. in 12.de. 335. pages íàns la

Table , la Préface, qui en contient 92*

6 l'Epitre à M. le Duc de la Force.

Lettre en forme de Dissertation pouf

servir de Réponse aux diffìcultez qui

ont été faites contre le livre des Obser

vations fur la Saignée du Pied , & fur la

Purgaùon , au commencement de la yetitt

Ver-oie, &c. A Paris, chez Guillaume

Cavelier, fils, rue S. Jacques 1725.
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brochure in 12. de 106*. pages.

Boerhaave j Tractatus de Viribus

Medicamencoium j 12. Paris 1725. che^

le mhne*

HecqûeT ( Dom. ) Novus Medicînaî

Conlpectus qus Phisiologia & Pathologia

estcum Appendice de Peste. Paris, in 12.

2. vol. 1722. idem.

Traite* de la Peste , le danger des

Baraques & des Infirmeries forcées , avec

nn Problême fur la Peste. Par le même,

1722. vol. in 12. chez le même.

■ Ejusd. Hyppocratis Aphoris-

mi , ad menrem ipsius , Arcis uíum , 8c

corporis mecha nifmi rationem expositi ,

x. vol. in iz. Paris, 1724. idem»

La Science Naturelle, ou Expli

cation curieuse & nouvelle des différents

effVts de la rature Terrestre & Céleste.

A Paris , Place de Sorbonne , chez. A.

Cailleau , & chez. J. B, Lamejle , rué des

Noyers.

La vie de Rufin, Prctre de ITgliíe

d'Aquiíie. A Paris , rue de la H.:rpe ,

she\F. Barois 1724. 2. vol. in 12.

F v Eclo-
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Eglogues de Virgile, Traductions

nouvelle, avec des Notes Historiques &

Critiques , où l'on a inféré les endroits

que Virgile a imitez de Theocrite , avec

un discours fur la Poésie Pastorale. Par

M. Vaillant. A Paris, chez le même,

in 12. 1724.

Histoire de l'Empire Ottoman ,

traduit de l'Italien de Sagredo par M.

Laurent. A Paris , che\le même 1724..

5. vol. in 12.

Livres nouveaux qui se vendent cheT^

• André Cailleau , Place de Sorbonne ,

à Paris.

Traite' de l'Etude des Conciles Se

de leurs Collections , in 40.

Méditations Chrétiennes pour tous

les jours de l'année , avec des Médita

tions particulières pour les Fêres mobi

les , par le R. P. Chappuis , Jésuite , in

12. 3. vol.

Traite* de Fhysiqne fur la pesan

teur universelle des Corps , par le R.

jP. Castel y Jejuite , in 12. 2. vol.

REcuEïtsde Lettres Galantes & di

veises
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verses Poésies , par M la Marquise de

Terne , in iz. 2. vol. '

Les Pre'tendcs Rf.'formez convain

cus de Schisine , nouvelle édition , par

M. Nicole /m 1 2. 2. vol.

Les pre'jugez légitimes contre les

Calvinistes. Nouvelle édition augmentée

de deux Additions considérables contre

M. Claude dans fa défeníê de la Réfor-

mation,& d'un Avertiiíèment fur l'utilité

de cette Edition , par M. Nicole , in 12.

1725.

Des vrayes & des fausses idées con

tre ce qu'enseigne l'Auteur de la Re

cherche de la Vérité , par M. Arnaud ,

in 8'.

Annales de Tacite , avec des No

tes politiques & Historiques , par M.

Amelot de la Houjfaye y in 12. 4. vol»

Nouvelle Edition.

Traite* des Hypoteques , par M.

Bafnage. Nouvelle Edition augmentée ,

in 12.

Les Avantures du Voyageur Aérien,

Histoire Espagnole, avec les Paniers , ou

F vj U
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la vieilie Précieuse , Comédie, in 12.

Griselidis, ou la Marquise de Sa-

lustès , par M lc A. de M. in 1 2 .

Les Estais de Michel , Seigneur de

Montaigne , donnez fur les plus ancien

nes & les plus correctes Editions >

augmentez de plusieurs Lettres de l'Au-

teur, & où les pasiàges Grecs , Latins &

Italiens font traduits plus fidellement , ôc

citez plus exactement que dans aucune

des précédentes , avec des Notes & de

nouvelles Tables des matières , beaucoup

plus utiles que celles qui avoient paru

jusqu'ici. Par Pierre Coste , nouvelle

Edition , plus ample & plus correcte que

les précédentes, 3. volumes-m 40, grand

papier. A Paris * par la Société.

Le mérite des Estais de Montaigne est

assez connu depuis long-temps ; & d'ail

leurs , comme nous en avons déja parlé

jins un de nos Journaux , nous ne repe-

ferons point ce que nous en avons dit i

nous nous; contenterons de marquer sui

vant le projet imprimé de cet ouvrage

que M- Coste déja connu dans fa Répu

blique des Lettres par plusieurs ouvrar-

ges , a suivi pour le Texte l'Edition d'A-

bel l'Angelier de if9j. comme la plus

autentique, St la plus correcte On fait

espérer
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e/perer le portrait de Montaigne dessiné

& gravé par un habile Maître, & qu'on

n'épargnera rien pour donner un ou

vrage digne de l'attentien du Public,

c'est ce qui a engagé les Libraires nom

mez cy-deilcus à le proposer par sous

criptions. 11 fera en tiois volumes in 4.V

tout en grand papier. On promet cet ou

vrage complet à la S. Jean 1715. Les

Souscriptions feront pour la première

moitié de douze livres, & de pareille

somme en retirant l'exemplaire. Geux

qui n'auront pas souscrit , le payeront

36. liv. en feuilles. On ne recevra des

Souscriptions que jusqu'au premier Mars>

& pour les Pays Etrangers jusqu'au pre

mier Avril. On recevra des Souscrip

tions à Paris , rué S. Jacques r chez la

veuve de Laulne ; la veuve Foucaut , ait

Falais -y chez Goílelin-, le Gras , Quay

des Angélus , chez la veuve Cloulìer^

F. Gandoin*

The Chevalier d'Arvieux Travels irr

'/rabia the desart , &c. London 172^-

vol. 8* c'est- à- dite , Voyage du Cheva

lier d'Arvieux dans l'Arabie déserte,

&c à" Londres 1. vol. 8. avec des fìgu>

yes, &c-

Ce Livre n'est pas originairement An-

glois, c'est la Traduction Angloise d'un
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Ouvrage de MU de la Roque , imprimé

à Paris chez André Cailleau en l 'année

1717. & réimprimé à Roterdam la mê

me année , íôus le titre de Voyage fait

■par ardre du Roi Lo'his XIV. dans /<*

Palestine, vers le grand Emir , Chef des

Princes Arabes du Desen, &c. L'Ou-

vrage est divisé en deux parties , dont

la première contient la Relation d'un

Voyage fait par M. le Chevalier d'Ar-

vieux , de Seyde au Mont Carmel ,

où campoit ce grand Emir , quî poste-

doit alors cette fameuse Montagne, íous

l'autoricé du Sultan Mahomet IV. A la

fuite de la Relation du Voyage est un

Traité des mœurs & des Coutumes des

Arabes du Désert , avec des Notes &

des Remarques de l' Editeur François. La

1. partie contient la Description generale

de l'Arabie , faite par le Sultan Ismael

Abulfeda , fameux Géographe Arabe,

traduite en François, auffi avec des No

tes & des Remarques , par M. de la

Roque.

Reimrks upon the antient and pré

sent state of London , occasion'd by some

Roman urns , coins , and other Anti

quités , lately discover'd. London 1714"

c'est à dire , Remarques fur l'état an

cien & moderne de la Ville de Londres,
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à I'occaíìon de quelques uines , Mon-

noyés Romaines » & autres Antiquitez

découvertes depuis peu, Brochure 8. à

Londres, troisième Edition»

The Battleof theí~exes,à Poem. Lost-

don 1724. c'est-à-dire , Dispute entre

les dtux. Sexes, Poe'me Anglois , par

un Anonyme , Brochure 8. 2. Edition,,

à Londres , &c.

Quelques copnoifleurs , dont les suf

frages déterminent souvent ceux du pu

blic , ayant trouvé à redire qu'on n'eue

pas mis des Cartes Géographiques des

Provinces , & des Plans des principale»

Villes , dan,s le Livre de la nouvelle des

cription de la írance , que M, Piga-

niol de la Force publia en 17 1 8. & en

1721. les Libraires , fçavoir , la veuve

Delaune , rue S. Jacques ,- & Théodore

le Gras , au Palais, qui ont imprimé cet

Ouvrage , toujours attentifs à ce qui

peut lui donner toute la perfection dont

il eit susceptible , firent auffi tôt tra

vailler à de*Cartes particulières des Pro

vinces de la France , Sc aux Plans des

Villes principales. Comme ce travail

vient d'être achevé , ils donnent avis au

public que tous les Exemplaires de la

WHvelle description de la france qu'ils
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débiteront à l'avenir , seronc ornez cïe

ces Cartes , qu'ils offrent auffi de ven

dre séparément à ceux qui ont acheté

Ce Livre , avant qu'il ait été enrichi d'un

ornement auffi neceilâire.

Des Jeux des Collège s , Spectacles,

divertissemens, Actes, Représentations

de Tragédies , Comédies , Pastorales ,

Balets , &c. donnez , soit dans les Col

lèges , Communautez d'hommes & de

filles , Confréries , dans d'autres Mai

sons Séculières &c Régulières. Avec un

Extrait des Pieces qu'on y a représentées

en Grec, en Latin, en François , Sc en

Langue vulgaire de différentes Provin

ces du Royaume.

L'Auteur de ce projet prie ceux qui

ont de ces fortes de pieces , de vouloit

les lui communiquer par le moyen de

l'adresse du Mercure. De quoi il leur

marquera íà reconnoiísance en temps &C

lieu,

M. du Quet, connu par ses décou

vertes qu'on voit dins les Mémoires de

l' Académie Royale des Sciences , par

ses acoustiques qu'il a inventez, & dont

les personnes attaquées de surdité íè ser

vent très-ucilemenc , vient d'imaginer un

Pupitre avec un porte-feuille , par le

moyen
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moyen desquels on peut écrire deux li

gnes à la fois , fur deux feuilles de pa<-

pier séparées ; en forte qu'on peut faire

en même temps l'original & la copie j ce'

qui peut être fort utile à quantité dé

gens j même aux Musiciens. On mow

tre la pollibilité de cette invention,

moyennant la piece de 1 3 . fols par per

sonne, rue de l'Arbre-sec, vis-à-vis le

petit Paradis , où íè débitent les Acouf*

tiques , les Plumes , & les Guiedent*

d'acier*

Nouvelle Statue Equestre , en bronze, du

Roy Louis le Grand. Extrait d'uni

1 ettre écrite de Rennes le 17. Decem*

bre 1724.

LEs Etats de Bretagne , auíquels M*

le Maréchal d'Alegre a présidé aiï

nom du Roi , tinrent hier leur derniere'

Séance à S. Brieuc* Ils ont accordé en

viron cent mille écus à la Ville de

Rennes, pour la dépense d'une Place

Royale , dans laquelle on doit ériger une

Statue Equestre du feu Roi , en bronze*

Cette Place fera en face du Palais , Sc

l'une des plus belles qui soient peut-

être en France. La Statue a été fondue

a Lyon par l'un des plus habiles Maî

tres du Royaume : elle est actuellemeno
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à Nantes , d'où elle doit être transport

tée ici sans perte de temps;

On écrit de Portugal , que plusieurs

personnes Gravantes de la Ville de Gui-

maraens, qui avoient établi une eípece

d'Académie y fous la protection de Dont

Thadée Louis Antoine Lopes de Carval-

ho , de Fonseca Sc Camoens , Donataire

dos Coutos , de Negrellos 8c de Abba-

din , ôc qui avoient cessé leurs Confé

rences le 27. Février dernier, ont re

commencé à s'assembler depuis quelques

jours dans "la maiíòn de leur Protecteur 4

où le Docteur François Dacunha - Re-

bello , Chanoine ôc Vicaire General du «

Collège Royal de la même Ville , fituri

Discours très- éloquent , par lequel il

exhorta les Académiciens à continuer les

Ouvrages qu'il ávoit commencez > leut

raiíànt espérer que le Roi , à qui ces

íòrtes d'établissemeris font agréables ,

accorderòit des Lettres Patentes : on f

récita ensuite plusieurs Pieces de Poé

sie & d'Eloquence du Docteur Manuel

Lopes , & du Père Joseph Caetano.

Le 9. de ce moison fît à Londres l'in-

fertionde la petite vérole, au fils unique

de M. Georges Stanlev , gendre du Che

valier Hans Sloane , Médecin du Roi ;

nuis
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mais la petite vérole ayant paru la nuit

suivante , on a soupçonné qu'il avoit dé"

}a dans le iâng le levain de eette ma

ladie.

Explication des Types , & Légendes-

des lettons frappez pour le premier

, Janvier 1725»

Trésor Royal.

Le Nil appuyé sor une urne ,dont les-

taux se répandent dans une vaste canv

pagne. Légende. Laté soa dona rependit.-

// répand ses dons abondamment.

Parties Casuelles.

Un Serpent qui vient de quitter fa

▼ieille peau. Légende. j£terna juventus*

Sa jeunesse ne cejse point.

Chambre aux Deniers,

Un champ rempli d'épis. Légende*

Accepta rependit. // donne ee qu'il tt

refû.

Bastimens De Roi.

La Règle , le Compas , & l'Equerrff

artistement poíèz. Légende. Mutant fa

ciès íèmperque decenter. íls changentde

formes , mais toujours avec grâce.
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ORDINAIRE DES GUERRES.

Une troupe dè Lions; Légende. Neíciá

Vincî pectora. Leur courage est ìnvin*

cibl ei

Extraordinaire des Guerres^

Ún Cheval dé bataille retenu à la bar

rière. Légende. Cohibere labor. La pei

ne est de ie retenir.

Marines

Des Tritons íônnans de la trompette

fur une rner calme. Légende. ^Equora

tuta filent. Le bruit des vagues a eejsé*

(jAÌERESì

Des Àiglés qui prennent íeur esloft

Légende. Ces deux mots de Virgile. Re-

rnigio alarum. Les Rames leur fervent

d'atles. A la première face on voit les

Armes du Chevalier d'Orléans, Général

des Galères»

Òn donnera íe mois prochain la nou

velle Médaille du Roi du jour de l'ari

172 í • où l'on trouvera Urt Portrait de Sa

Majesté parfaitement ressemblant*

SPLC
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SPECTACLES.

LE %6. de ce mois les Comédiens Ita*

liens représentèrent pour la première

fois une Comédie en Prose & en trois

Actes , qui a pour titre , Le dédain af-.

fettè. Cette piece est d'un Auteur anoT

nime ; mais elle est d'un style à faire

cpnnoître qu'elle part d'upe bonne plu

me. Nous n'en dirpns ici , que ce qu'une

première représentation nous a permis

d'emporter. L 'action en est très-simple,

& se passe entre cinq Acteurs , dqnc voi?

ci les noms.

Sylvia", Amante de Lelio.

Lelio , Amant de Sylvia.

Pantalon , pere de Sylvia.

Arlequin , Valet de Lelio.

Colombine, Suivante de Sylvia.

La Scène est dans la Maison de Campq-,

gne de Pantalon.

Arlequin fatigué de la chaise où il a

laiísé Lelio son Maître } cherche à se dé

lasser à la manière ordinaire , c'est-à-di

re , en mangeant & en beuvant. Cor

lombine
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lambine le surprend dans cecce agréable

,occupation;elle lui demande des nouvel

les de son Maître. Arlequin ne peut mieux

satisfaire fa curiosité , qu'en lui donnanc

une lettre qu'il a trouvée íùr la table deLe-

lio.Oolombine lit cette lettre; il y est parlé

4'un mariage secret , entre un Cayalier Sç

une Baronne, qui doit se faire dans une

jaaison de Campagne, voisine de celle de

Pantalon. L'Auteur a si bien ménagé l'é-

quivoque des termes , que Colombine

& Arlequin ne doutent point que Lelio

ae soit le Çavalier qui doit épouser la

Baronne. Colombine communique la let

tre à Syl-via fa Maîtresse , qui en con

çoit le même soupçon. Le caractère de

Sylvia n'est gueres moins équivoque que

la lettre en question. Elle aime en se

cret Lelio , & cependant elle l'a tou

jours maltraité , & l'a même obligé à se

bannir de chez elle à force de rigueurs»

cependant elle n'a pas plutôt appris qu'il

doit épouser la Baronne, quelle en est

jalouse à l'excès -, d'abord ce ne font que

plaintes de part & d'autre ; mais Lelio,

continuant à lui parler de son amour ,

elle en est d'autant plus irritée , qu'elle

croit qu'il la joue, puisqu'il va se ma

rier à une autre, Voilà sur quoi toute

faction de cette Piece est fondée. Le

se«s obscur de la lettre en fait le nœud,
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& le vrai iens expliqué en fait le dé*

nouement, La Baronne & Mario ne pa-

loiísenc point dans la piece. 11 auroit été

très-difficile de soutenir l'équivoque avec

ces deux Acteurs de plus ; mais il n'y

en auroit eu que plus de gloire pouiç

l'Auteur. Quoiqu'il en soit , çette Pie-f

ce ne peut que lui faire honneur 3 tou

tes les Scènes qui font entre Lelio &

Sylvia y font très- bien traitées, très-fir

nés , & très délicates , & le système dr»

cœur y est si bien développé , qu'on a

soupçonné que c'étoit l'Ouvrage d'une)

femme. Nous attendons qu'elle se nom-*

,me,pour la mettre en pleine possession

de sa gloire.

Le 9. les Comédiens Italiens donne*

rent une Piece nouvelle d'un Acte en

Vers , intitulée La Folle raisonnable ;

c'est le même sujet, des Folies amoureu

ses de Renard. Sylvia , qui aime éper*

duëment J-eandre , & qui en est aimée,

ne sçait comment faire pour ne pas épou

ser M. de Bassemine que sa mere lui

destine, & qu'elle ne peut souffrir ; elle

feint d'avoir perdu l'esprit , & en don

ne des marques par mille extravagan

ces qu'elle débite en présence de sa mer

re Si du futur époux haï ; & enfin la Sui*

vante de Sylvia , qui voit cette mer©

désolée, lui conseille de donneç sá fille
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à Leandrc & de renvoyer M. de Basse-

mine, ne íçachant, dit- elle , que ceseuj

expédient pour guérir la folie de Sylvia.

La mere consent à tout ce qu'on veut

pour la guérison de fa. fille. La Piece est

terminée par un divertissement, composé

de Pèlerins & de Pèlerines, Sylvia à la

tête -, ils projettent un voyage à Cythere

pour y rendre des hommages à l' Amour,

qui a fait triompher Sylvia , & ôté les

obstacles qui émpêchoient qu'elle n'ér

pousât son Amant. Ce diyertislement a

fait beaucoup de plaisir. La DUe Sylvia

joué' son rôlîe de Folle à ravir.

Le 11. Les mêmes Comédiens donne-

íent ìa première représentation de la

Parodie d'Armide , Piece nouvelle en

•Vaudevilles, ayee un divertissement que

le Public a parû goûter. Nous en parr

krons plus au long.

Le Vendredi de ce mois , les Cor

mediens François représentèrent à la

Cour la Tragédie de Phèdre , & la pe

tite Comédie de Grispin Médecin. Le

fleur du Mirail joua le principal rôlle

clans celle-ci , & celui de Thésée dans

l'autre. Il fut également goûté dans ces

«deux Pieces , & il a été reçu dans la

•Troupe du Roi , pour jouer les rôlles
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de Roi en troisième. Le sieur Duche-

min le fils a aussi été reçu à demi-parc

pour un an^ & on a rétabli la pension

de 500. livres que le sieur de Moligni

a voit fur la Comédie.

Le même jour la D"e de Seine , dont

nous avons déja parlé , qui a joiié de

vant le Roi à Fontainebleau avec beau

coup d'applaudiffementj & que Sa Ma

jesté a reçûë dans íâ Troupe , parut fur

le Théâtre François , superbement parée

de l'habit dont le Roi lui a fait présent.

11 est de velours couleur de cerise , ex

traordinairement enrichi de cartilanes ,

de. franges , & de point d'Espagne d'ar

gent , dont on fait monter le poids jus

qu'à 900. onces. On assure que cet ha

bit revient à 8000. livres. Elle joua le

rôle d'Hermione dans la Tragédie à'An

dromaque avec beaucoup d'applaudisse

ment. C'est une jeune personne de- 1 8.

ans , d'une taille médiocre , mais bien,

prise , ayant beaucoup de noblesse & de

justesse dans son g^ût & dans son main- /

tien ; íbn visage est plein d'agrément,

avec les plus beau k yeux du monde. Elle

joua quelques jours après le rôlle d'E

milie dans la Tragédie de Cinna , dans

lequel elle fut auflï beaucoup applaudie ,

ainsi que dans celui de Justin? dans la

Tragédie de Gm de M. de Pechautré.

G Le
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Le i 6, de ce mois les mêmes Corne*

diens représentèrent la Tragédie de Bri-

ranniciis à Versailles , dans laquelle la

Pîle Ponchard, nouvelle Actrice , qui

avoit déja paru dans des rôlles Comi

ques, joiia le rôlle d'Agrippine avec in

telligence. Le sieur Durand , qui a déja.

été de la Troupe Françoise y joua Burrus,

Sc dans la petite Comédie du Deuil , le

rôlle de Nicodème : il fut goûté dans

J,'un ôç dan? l'autre.

Les Comédiens du Roi donnèrent ces

jours passez une petite Comédie en Vers

très-courte , qui h'avoit pas été représen

tée depuis très-long temps , dont le titre

est Dom Pasquin d'Avalos , de A. J. de

Montfleury , Avocat, qui étoit bon Poète,

fils d'un excellent Comédien de l'Hôtel

de Bourgogne, de même nom. Cet Au-r

teur avoit composé diverses Pieces , dont

quelques-unes font restées au Théâtre.

Le Public les verroit avec plus de plais

sir , si elles n'étoient pas un peu trop li

bres. On ne fera peut- être pas fâché d'en

trouver ici un Catalogue. Au reste, il

est bon de le repeter : ce Poëte étoit fils

du Comédien de même nom , & non pas

Comédien lui-même, comme on le dit

dans un Avertissement , à la tête de ses

Oeuvres , imprimées à Paris ? en 2. vol.

in i 2, en í 705. La
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La FíOTwe Juge & Partie , en Vers & en

5. Actes, en 16 68.

VAmbigu. Comique , ou les Amours de

Didon & d'Enée, Tragedieen crois Actes,

mêlée de trois intermèdes , Comiques ,

sçavoir :

Le nouveau Marié.

Pom Pasquin d'Avalos.

Le Semblable à soi-même.

La Mort d'Asdrubal , Tragédie.

Trigaudin , ou Martin Braillard , Co

médie en Vers, 5- Actes.

L'Ecole des Filles , Comédie, idem.

Le Mariage de rien , Comédie d'un

Acte, en petits Vers de 8. Syllabes.

Le Procès de la Femme Juge & Par

tie , en un Acte , en Vers.

La Fille Capitaine , Comédie en 5.

Actes, en. Vers , représentée en 1669.

Le Comédien Poète , Comédie en 5.

Actes,, en Vers, jouée à Guenegaud en

1673. Cette Piece a paru imprimée fous

le titre du Garson fins conduite.

Le Mari fans Femme , Comédie en

j. Actes,

L'Ecole des Jaloux , ou le Cocu vo

lontaire , Comédie en 3 . Actes.

Le Gentilhomme de Beauce , Comé

die en }• Actes, représentée en 1669,

G i) Traiî
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Trasibule, Tragi-Comédie, en 5. Actes,

L'Impromptu de l'Hôtel de Condé , en

un Acte.

La Dame Médecin , Comédie repré

sentée íur le Théâtre de l'Hôtel de Gue-

negaud en 1^78.

Les Héritiers ingrats, Drame Comi

que , en Latin , représenté par les Rhe-

toriciens du Collège deLoijis le Grand,

le 17. de ce mois.

Sujet de I4 Pieçet

DEmiphon , riche Parisien , fait uiì

testament en faveur de deux ne

veux qu'il aime éperduëment , & dont

il croit être tendrement aimé; averti par

son âge & íès infirmitez de se retirer

du grand monde où il n'est plus de mi

sé , il cède la plus grande partie de ses

biens à íès deux héritiers , & ne s'en re

serve qu'une portion modique , pour cou

ler doucement ses jours à la campagne.

Chryíòbule, ami fidèle & clair-voyant,

est sensiblement affligé de voir tomber ce

riche héritage sur deux ingrats , à l'exr

clusiond'un autre neveu , qui, joint à un

vrai mérite , un attachement sincère pour

son oncle. Après mille tentatives inu

tiles pour détromper le vieillard dupe 8c

obstiné , cet ami Vient enfin à bout , par
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lies intrigues de quelques domestiques,

de lui ouvrir les yeux fur les tromperies

de ses légataires. Demiphon reconnoît son

erreur, & se choifit un héritier plus

digne de íbn affection & de ses bienfaits.

La Scène est dans une salle de Demiphon,

Le Mérite & la Fortune, Dialogue

François pour servir d'intermède à la

Piece.

On àppíend de florence que les Di-

vertiííèmens du Carnaval ont commencé

par la représentation de l'Opera de Di-

dotié

Lettre écrite d'Hollande.

Lldée peu avantageuse que Vous

avez donnée , Meilleurs , du Théâ

tre Hollandois dans un de vos préce*

dens Mercures , me porte à vous parler

d'un Poète Dramatique qui fait beaucoup'

d'honneur à cette Nation. Ses Poésies

diverses íònt imprimées à la Haye , chez

F. Halma en 1715. in 40 de plus de

7©o. pages.

On trouve dans ce Recueil deux Tra

gédies , où l'Auteur a exactement obser-

v&«outes les règles du Théâtre , en pre

nant pour modelés les Tragiques Fran-

G iij çoîs ,
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çois , que selon son propre aveu , il pie-

fere à cous les autres.

Les sujets font tout-à-fait nouveaux y

le premier pris du n. Livre de l'Enéï-

de , eít le combat d'Enée & de Turnus

pour Lavinie.

Il y a peu de Tragédies ou les circon

stances qui doivent mettre le spectateur

au fait 3 se déployent plus naturellement.

On voit en difterens récits d'Enée 8c

de Latinus , l'arrivée des Troyens eít

Italie , 1 Oracle de Daunus qui défendoic

à Latinus de donner fa fille à un Prince'

Italien ; rengagement où ce Roi étoit

entré de donner la Princesse à Enée ; la-

rupture de cette alliance causée par Tur

nus & par Amate , les Batailles où ce

Roi des Rutuliers avoit été battu par les

troupes de íòn Rival; le siège mis de

vant la Ville Royale : tout cela se dé

veloppe sans le moindre embarras.

La Scène est dans le Palais de Latinus ;

où le Prince Troyen vient pendant une

Trêve pour chercher avec Latinus les

moyens de terminer la guerre ; c'est un

changement que l'Auteur a fait à l'His-

toire pour ménager l 'unité du Heu. Tur

nus s'obstine malgré les exhortations 8c

les promesses He Latinus à ne point céder

Lavinie à cet étranger. Ces comprens-

ont diffcrens entretiens ensemble, où il

ne

■ ' "ï< îí iiiíll



Janvier ì?2?. 14/

he se passe rien d'indigne du caractère

de Héros. Turnus n'y appelle pas son

Rival comme dans Virgile Phrygien effé

miné , demi homme, &c. Enée surtout

y parle à Turnus avec une modération

& des marques d'estime dignes de fa sa

gesse. Une sédition est excitée cependant

dans la Ville ou le peuple, las de la guer

re , prétend que le Roi des Rutuliens

vuide fa querelle avec son ennemi dans

Un combat singulier. Il reçoit cette pro

position avec joye , & malgré Latinus ,

malgré Amate, tremblante pour cet illus

tre parent, il propoíë ce combat à Enée

qui est charmé d'un pareil expédient.

La Princeíle qui n'a déclaré íôn pen

chant pour Enée qu'à sa confidente, allar-

mée d'un côté par le sang, & de l'autre

par la tendrelïe , fait de vains efforts pour

détourner leurs desseins. La Scène où

elle les conjure de ne le pas exécuter ,

est une des plus belles de toute la Piece.

L'Auteur du Journal Littéraire de la

Haye , à la page 25. du <SC vol. en donne

cette traduction.

Lavinie.

Princes , od coUrez-vous ? voyez une Piîn*

cesse ,

Qui pour sauver vos jours à vos genoux s'a-

bui.íc ,

G iiij Qui
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D'un amour malheureux modérez le transport*

Vous volez au combat, ou plutôt à la mort.

Que vôtre sang versé rue va coûter de larmes•£

Cruels , épargnez-moi de fi vives allarmes.

Par quelle aveugle rage êtes- vous agitez ?

Vous voulez m'acquerir > & vous me com

battez.

Oui , ces dards dont vos mains menacent \ò-

tre vie j

Vont paílèr par vos cœurs au cœur de La-

vinie }

Avant qu'ils soient lancez d'une cruelle main,

J'en sens déja les coups qui me percent le fém.-

Princes , vous me voyez fans voix & fans

haleine ,

Ah ! souffrez que mes pleurs éteignent vôtre-

haine.

Et toi , parent illustre , intrépide Turnus,

Toi , le plus ferme appui du Trône de Daunus,

Qui menasx mille fois aux Villes de tes Pères ,

D'ennemis enchaînez des Cohortes entières ,

Par un dernier effort couronne ta valeur .

Combats tes passions , triomphe de ton cœur.

Non,
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Non i Princesse , mon bras a fait peu pour ma

gloire ,

S'il ne joint à mes faits la plus noble victoire »

Si du Héros Troyen ce fer n'ouvre le flanc »

Et ne lui fait vomir son ame avec son sang.

Mais fi par mon trépas mon ennemi t'achete,

La gloire de Turnus croîtra par fa défaite i

Princesse , il périra par un fort des plus beaux,

Pour les plus grands appas , par le plus grand

Héros.

Lavinie.

Puis qu'à mes vœux ardens Turnus est insen

sible ,

Je n'ai recours qu'à toi, Phrygien invincible ,

Toi , qui traînas long- temps fur les flots

courroucez,

Des forces de Priam les débris ramassez.

Toi , qui pendant dix ans fur les rives du Xante

ïis redouter tes coups â la Grèce tremblante j

Qui chargeant fur ton dos ton pere suranné ,

L'arrachas de la flâme & du Grec acharné. '

Le Destin s*obstinant à lasser ta constance ,
, 1"

Epura tes vertus , affermit ta prudence.

Ta pieté t'ít fait le favori des Dieux ,

G y Sou
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Soutiens , sage Hercs, ce titre glorieux.

De ton fier ennemi ménage la jeunesse » .

Dans un âge plus meur fais voir plus de fa-

geíle i

Par une heureuse paix mests fin à tes travaux »

Qu'un doux nœud d'amitié ferre ici deux

rivaux-

Loin du triste appareil d'un fatal Hymenée »

Je passerai ma vie aux larmes destinée.

Occupée à pleurer des amis , des parens,

Que le fort par tes mains terrassa dans nos

champs.

Après la mort dn Roi • l'on me verra moi-

même ,

Sur ton auguste front poser son Diadème.

Rens toi , je t'en conjure au nom de cette ar

deur ,

Que Creuse autrefois alluma dans ton cœur.'

Enée.

L'ombre de cette épouse à mes bras échapée,

Sfût calmer la douleur dans moname frapée»

Quand elle me prédit qu'au pays du Latin ,

De la fille d'un Roi je recevrois la main.

A cet heur-ux Hymen "l'arrest des Dieux

m'appelle»
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Je soutiendrai mes droits à leurs ordres ri

delle,

Ma pieté Pordonne . & ta rare beauté >

Fait encor fur mon cœur plus que leur vo

lonté.

Tumus.

Adieu , Princesse , adieu, je tombe fous set

armes ,

oú je reviens à toi , posselleur de tes charmes.

La vinie.

Princes Ils font partis , impitoyable»

Dieux , &c.

Latinus apprend bien-tôt l'iíTuëdu com

bat & la mort de Turnus. Ce Prince

même ne demande pas la vie ici comme

dans Virgile; les spectateurs la deman

dent pour ce Héros tout prêt à recevois

la mort avec intrépidité. Le Pocte a sort

bien fait de changer cette circonstance ;

on lui auroit pardonné volontiers une

liberté plus grande, & il auroit parfai

tement bien fait d'épargner à Enée l*in si

gne lâcheté de tuer son Rival de sang

froid.

Lavinie approche de son pere , dès que

voulant lui raconter le succès du combat,

il a prononcé le nom d' Enée; la Prin

ce sse l'interrompt brusquement , saisie de

G v) dou
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douleur , elle lui demande si Enée est

tombé sous les coups de Turnus , & par-

là elle lui découvre íâ paillon pour cet

étranger. Cet endroit est bien ménagé ,

mais il auroit fait encore plus d'impres

sion j si jusques-là on n'avoit eu la moin

dre connoiilance du penchant de La-

.vinie.

Le récit de la mort à'Amate pourroit

trouver encore des Critiques î elle se

pend, désespérée de la mort de Turnus ;

& par tendresse pour lui , auffi bien que

par haine contre Enée. La pendaison fait

une impression dégoûtante dans l'eíprit

de la plupart des peuples. On meurt

d'une mort plus Théâtrale par le poison

ou par le poignard.

Le sujet de la seconde Tragédie est

jjris des Métamorphoses. C'est Scylla ,

qui charmée de la bonne mine de Minos,

trahit la Ville de son pere Nisus , en li

vrant à l'objet de là tendresse un cheveu

de couleur de pourpre , dont dépendoit

la conservation de l'Etat.

Pour ménager à cette Histoire la bien

séance du Théâtre , le Poète y fait plu

sieurs changemens nécessaires.

II substitue au cheveu de pourpre, un

bouclier , de la conservation duquel dé

pendoit la Couronne de Nisus. Scylla le

prend en cachette , & le porte à Minos

dans
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dans fa tente, devant les murs d'Alcathée

où toute l'action se passe. Les Prêtres ne

voyant plus ce gage sacré , excitent une

sédition dans la Viíle * & la font tomber

entre les mains du Roi de Crète. Scylla'

ne se découvre pas d'abord à Minos í mais

elle confesse hardiment son crime à Do-

rise, íà Confidente , qui étoit parmi les

prisonniers, où étoit encore Nisus } Isme-

ne , íœur de Scylla t & Phocus , Amant

d'Ismene , fils d'Eacus, Roi d'Ethiopie,,

le plus vaillant défenseur des murs où íà

Maîtresse avoit vû le jour. Scyîla est

reconnue, & íôn crime est découvert par

ses parens , ce qui donne lieu à des dis

cours très-pathetiques. Minos n'à que de

ïhorreur pour le service odieux que la

perfide Scylla lui a rendu ; íòn mépris la

iend désespérée , &dans íês discours on

voit ce flux Sc reflux de tendresse & de

rage, qu'un amour méprisé fait naître

dans des cœurs corrompus 8c des esprits

Violens.

Toute la tendresse du vainqueur pan-

che vers Ifmene, auffi vertueuse que íà

sœur est criminelle» il tâche en vain de

chasser du cœur de cette Prince/ïe Hma-

ge de son cher Phocus * íà constance lá

iend plus estimable aux yeux de Minos ;

Hais maîtrisé de sa paflion , il s obstine

■ la vouloir satisfaire : Ismene doit

n
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l'épouser, ou voir immoler à ses yeu*

son pere ou son Amant , 8c choisir la vic

time elle-même ; ces malheureux íònc

bien-tôt instruits d'une si cruelle résolu

tion j ils sçavent qu'il faut qu'lsmene

soit inconstante s ou bien que l'on d'eux

meure , & que l'autre soit mené en

triomphe.

. Rien n'est plus touchant que cette par

tie de la Piece ; Ifmene ne veut pas re

noncer à son époux } elle ne veut pas le

voir mourir, elle ne sçauroit se résoudre

à prononcer la Sentence de mort contre

l'Auteur de íà vie. Les grands senti-.nens

n'éclatent pas moins dans les diícours de

l'AmantSc du Pere ; obstinez tous deux à

mourir pour se sauver la vie l'un à l'au

tre, & pour ne point suivre honteuse

ment le char du vainqueur. On seroit

ravi qu'une bonne main voulut traduire

ces morceaux exactement & élégamment;

le lecteur seroit charmé de les comparer

avec ce qu'on voit de plus touchant dans

Corneille & dans Racine.

Minos ensin destiné à administrer après

fa mort la justice aux ombres, fait fur íà

propre injustice des réflexions sérieuses.

Il reprend un noble empire fur lui-mê

me, & il couronne la constante tendre Ile

des deux Amans vertueux par un heu

reux mariage ; en même temps il rend
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à Nisus ses Etats , content de se réserver

un leger tribut.

La joye que cause la magnanimité im

prévue du Roi de Crète , est troublée par

le récit de la mort de Scylla, qui chaflee

honteusement de la présence de Minos,

& le voyant prêt à s'embarquer fans

elle , s'est poignardée S son père & sa

sœur qu'elle avoit si indignement tra

his , ne lai fient pas d'être touchez de íòn

fort , &c d'honorer íòn trépas de quelques

larmes. Je fuis , &c

xxkkskxk

NOUVELLES DU TEMPS.

T V R QU I B.

ON écrit de Constantinople que les

troupes commandées par le Gou

verneur deWan, ont pénétré jusques à

la Ville de Taurus pour en faire le siège r

mais que les habitons ont pris les armes

à l'exemple de ceux d'Hamadan & d'E-

rivan , pour se défendre jusqu'à la der

niere extrémité. On croit cependant que

la saison étant fort avancée, cette entre

prise sera renvoyée au printemps pro

chain.

Le nouveau Kan des Tanares de Cri

mée,
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inée, ayant eu audience dû Grand Sei

gneur , qui lui a donné un sabré , enrichi

de diamans , & fait plusieurs autres ma

gnifiques preíêns , partit de Constantino

ple le i . Novembre, pour aller prendre

poíïeffion de fa dignité- Le Grand Visit

l'accompagna à une lieuë de la Ville , où

il avoit fait préparer un magnifique dîné

fous des tentes.

R » s s I Ë.

LE 5. de l'autre mois à Petersbourg,

tous les Ministres Etrangers se ren

dirent après-midi à la Cour , où ils avoient

été invitez la veille , pour assister aux

. fiançailles du Duc d'Holstein avec la Prin

cesse Anne. Le Czar en fit lui-même la

cérémonie, en faiíànt i'échange des ba

gues , & en donnant un baiser aux époux j

après quoi l'Archevêque de Novagrod

leur donna fa bénédiction. Cette cérémo

nie íe termina par de grandes acclama

tions du peuple. La Princesse fiancée pré

senta ensuite un verre de vin à leurs Ma-

jestez Czariennes, au Duc son époux, &

aux principaux Seigneurs & Dames, donc

elle reçût alors les complimei s. Le festin

qu'on avoit préparé à cette occasion , fut

précédé d'un magnifique feu d'artifice,

& suivi d'un bal.

Le Czar a fixé le prix des grains &

des
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des autres denrées nécessaires pour lés

habitans de Peterfbourg , & il a suppri

mé les droits d'entrée que ces Marchan

dises payoient auparavant.

Le jeune Prince des °Tartares Calmu-

ques, qui est venu à Peteríbourg pour se

faire baptiser , doit retourner incessam

ment dans íôst pays , avec quelques Prê

tres Grecs qui feront chez lui les fonc

tions de Millionnaires.

On mande de Peteríbourg que l'on y

Imprime actuellement est Langue Ruf-

sienne ía vie du Czar régnant, que ce

Prince a dictée lui-même à M. Lubrasy

fcn Secrétaire , afin de prévenir les His

toires peu fidèles qu'on pourroit publktf

de son Règne.

PoLOCSí,

(TRADUCTION de ía R éponse du Roi

de Pologne aux Magistrats

de Thorn , &e.

LE contenu de votre tris-humble inter^

cession enfaveur de Jean-Henri Zer-

n'ck.i Vice-frésident i Bourgue-Maître t

tn datte du 9. de ce mois , nous a' été exposé'

respectueusement. Comme nous prenons fort

a cœur le trijfe état ou la bonne Ville de

Thorn vient d'être réduite par le dernier'

tumulte g



i5<í MËRCÚRE DE ÍFFtANCÊ.

tumulte y après avoir été d'ailleurs exposée

à de grandes çalamitez. , nous aurions fort

souhaité que les conjonctures eujsent: pA

permettre de prononcer en nôtre nom une

Sentence moins rigoureuse , ou du moins

de la modérer dans l'exécution , & le par~

don que nous avo/is accordé de not e pró-

pre mouvement au Vice-P résident Zer-

tìich, même avant l'ar>-ivée de votre Lettre

d'intercejfion , vous fera connoìfe que nous

sommes portes à agir plutôt suivant leì

mouvemens de notre tendresse paternelle ,

que selon la rigueur de la ìnsttce. Donné

k Varsovie le i j . Décembre 1724. figné ,

Auguste , Èoi , & plus bas , J. H. Comte

de Fiemming.

Depuis que le Roi de Pologne est arri

vé à Dresde, il a écrie aux Magistrars de

Dantzick, pour leur défendre de donner

aucune retraire ou assistance aux fugitifs

de la Ville de Thorrt , leur enjoignant au

contraire de les arrêter , & de les mettre

entre les mains de "a Justice.

S. M. Polonoise a reçû une Lettre da

Roi de Prusse, dattée de Berlin du 18.

Novembre dernier, par laquelle ce Prin

ce prie S. M. de surseoir 1 exécution de

la Sentence rendue contre la Ville de

Thorn, de nommer des personnes équi

tables , choisies dans les deux Religions,

four revoir l'afraire, & interroger de

nou
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hoúveau les accusez ; en cas de convictions

de préférer la clémence à la rigueur de la

Justice 3 de protéger & maintenir par

ì'autorité Royale les privilèges & les ✓

libériez de cette Ville, qui est comprise

dans le Traité de Paix d'Oliva , ainsi que

les autres Villes de la Prusse Polohoífe g

que les Princes Protestans qui sont ga

rants de eetté paix , sont obligez de pro

tèges , & de faire quelque attention fur

les suites que l'execution de cette Sen

tence poufroit avoir*

Le i^Tde l'autre mois on procéda k

Thorn à l'élection des Magistrats , dans

les quatre places qui íbnt remplies par

les Catholiques , on a été obligé d'y met-'

tre deux Etrangers.

On mande de Stokolm que le Roi de

Suéde a encore écrit au Roi & à la Ré

publique de Pologne « qu'il a appris «

avec beaucoup de regrec & de fensibi- «

lité que l'on ait procédé contre les ha- a

bitans de Thorn d'une manière si fève- «

*e > & qu'on prétende s'emparer de «

leurs Eglises & de leurs biens -, qu'il ne «

peut se dispenser d'interposer ses in- «

stances en faveur de cette Ville., afin «

qu'elle ne soit point dépouillée de ses «

privilèges, & que l'ancienne alliance «

entre les deux Couronnes ne reçoive «

par-là aucune atteinte * ,

M,



ì;8 Mercure de fraMcê.

M. Poniatouski , Trésorier de la Coii-í

tonne de Pologne i a été nommé poiïf

remplir la Charge de Colonel des Gar

des de S. M. vacante par la démission vo

lontaire du Comte de Flemming;

i ' Le R»i de Pologne a fait publier dans

touté l'étertdue' de son Electorat de Saxe

une Ordonnance paí laquelle il est dé

fendu de rien écrire, publier ou imprir

mer touchant l'affaire de Thorri.

Suivant qiièlques avis de Berlin , le

Roi de Prusse avoit résolu en plein con

seil de faire marcher un corps de troupes

vers la PrulTè Polonoise, pour maintenir

les Protestans dans la jouissance des pri

vilèges stipulez par le Traité de Paix 9

conclu au Monastère d'Oliva le $. Mai

ié6o. entre Charles Gustave, Roi de

Suéde , &Jean Cazimir , Roi de Pologne.

\ 1 T A l t ii

ON mande de Romê qtie M. Sogár-

di , Président de la Fabrique de

S. Pierre, fait ffaper des Médailles d'or

& d'argent , avec l'empreinte de la Sta

tue de Charlemagne , qui vient d'être

érigée dans le portique de la Basilique

Vaticane, & qui fera découverte après

les cérémonies de l'ouvertu re de la por

te Sainte. Ces Médailles seront distri

bués
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buéesaux Princes Catholiques del'Eu-

rope & aux Cardinaux,

On apprend de Piémont que les Alpes

font couvertes d'une si grande quantité

de neige , que les coui iers ont beaucoup

de peine à passer : on n'en a jamais tant

vu aussi fur ies montagnes de Savoye, ôc

en beaucoup d'autres endroits.

Le 17. Décembre le Pape remit , avec

les cérémonies ordinaires, à M. Thoinaí

Munez-y-Flores , Auditeur de Rote , la

Bulle du Jubilé universel de Tannée

Sainte, dont M. Frédéric Cornaro , det-r

nier Auditeur de Rote , fit la lecture, au

Palais du Vatican , qui fut suivie d'une

salve generale de 1 artillerie du Château

S. Ange , & du bruit des Tambours 8ç

des Trompettes des troupes de la garde

de S. S. Le même jour après midi les

couriers Apostoliques se rendirent avec

le cortège ordinaire aux Eglises de Saint

Paul , de S.Jean de Latran & de Sainte

Marie Majeure, où ils publièrent la Bulle

du Jubilé , au son des Tompettes & des

Tambours devant les portes dorées de

ehacunes de ces Eglises , dont l'ouverture

doit être faite , à l'occasion de Tannée

Sainte.

On mande de Sienne qu'on y avoie

ressenti depuis peu de fréquentes secous

ses de tremblement de terre qui avoient

çauí§
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^causé quelques dommages dans les envi

rons de cette Ville , & qu'il étoir tombe

une lî grande quantité de neige dans les

montagnes voisines, que toutes les rivie-

ïes du pays étoient débordées. L'Arne est

sortie de son lit , & a inondé en moins

de deux heures une grande étendue de

pays , ce qui n'est pas ordinaire à cette

íiviere, principalement dans cette sai

son. On a appris depuis que ce tremble

ment de terre avoit causé beaucoup plu$

Je dommages qu'on ne l'avoit ditd'abord.

Il a duré près de i.o. heures , & il a ren

versé plusieurs bâtimens à la campagne»

Le Cardinal Alberoni prit pofleiïìon à

Rome le 17. Décembre de son titre de

S. Adrien, inCampo Vaccino.

Des Lettres de Florence portent que

l'Empereur a fait signifier au Duc de

Maílà , par le Gouverneur de Milan ,

qu'il lui défend de vendre ou aliéner íòn

Duché , fous peine de son indignation.

On ajoute que le Comte Charles Borro-

mée , Plénipotentiaire de l'Empereur , a

été chargé depuis peu par la Cour de

Vienne, de s'opposer à 1 aliénation de ce

Duché , & il a dû déclarer au Duc de

Maíîa, que S. M. I. refusoit de consentir

à la vente qu'il vouloit faire de íòn Du

ché, & qu'elle n'en accorderoit jamais

l'invtstiture à la République de Gènes ,

au
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au cas , que malgré cette défense il ha

sardât d'en signer Je Traité.

Le Pape a nommé Prélats aslïstans de

son Trône, M. Antoine-Marie Palavi-

cini, Archevêque Titulaire de Lepante^

Votant de la Signature de Grâce , & Se

crétaire de la Congrégation de la Visite

Apostolique , M. Alexandre Borgia ,

Archevêque de Fermo , & le Pere Jean-

Paul Torri, Evêque d'Andria.

Le 20. Décembre Sa Sainteté a déclaré

au Sacré Collège dans un Consistoiré

secret , qu'il avoit deísein d'astembler le

Sinode Romain aux Fêtes de Pâques pro-

! chaînes, & qu'il avoit fait Cardinaux M,

Prosper Marefoschi de Maçerata , Arche

vêque de Cesarée , son Auditeur , & le

Pere Augustin Pipia , de Sardaigne , Ge-r

neral de l'Ordre des Dominiquains, &

qu'il avoit proposé pour l'Evêché d'O-

simo.

A la fin du Consistoire, le Pape ou-

i vrit la bouche au Cardinal Vincent Pe-:

tra, auquel elle donna le Titre de saint

Onufre, vacant depuis le 28. Juin der

nier par la mort du jCardinal Spada : il

accorda eníùite le Pallium à l'Archevê-

que de Fermo , à 1" Archevêque de Be-

lanç-on, ik à l'Evêque du Puy-en-Ver

lay.

Le aï. les Dominiquains s'étant as

semble*
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semblez dans leur Convent de sainte Ma-"

lie íur la Minerve , on lut un Bref du

Pape , par lequel Sa Sainteté continue le

Cardinal Pipia dans les fonctions de Ge

neral de l'Ordre de S. Dominique , }u£

qu'au Chapitre gênerai , qui doit Ce te

nir dans la Ville de Bologne aux Fêtes

de la Pentecôte prochaine : par un autre

Bref, le Cardinal Marefoschi a conféra

v,é , jusqu'à nouvel ordre , le titre & les

fonctions d'Auditeur du Pape. .

\Le 23. S. S. tine un Consistoire pu»

blic , dans lequel elle donna le Chapeau

aux deux nouveaux Cardinaux , & leur

fît compter à chacun 3000. écus pour

contribuer à former leur Maison.

Le même jour, l'Edit pour la reforme

des Prêtres & des Abbez ayant Bénéfice,

fut publié. Il défend absolument de por

ter la perruque , &c ordonne de porter la

soutane , ou habit long descendant jus

qu'aux pieds.

Le Prince Electoral de Biviere , &

le Prince Ferdinand son frère , arrivè

rent à Rome le 13. du mois dernier, pour

voir , incognito , les Cérémonies de î'ou-

verture de la Porte Sainte. L'Abbé Scar-

lati. Ministre des Princes de cette Mai»

son , alla les recevoir hors des portes de

la Ville, & les conduisit au Palais de

Ne vers qu'il avoit fait préparer pour
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eux. Le lape leur a donné une Audien

ce particulière , & leur a faic présent

de quelques Reliques , & d'un morceau

de la vraye Croix.

Le même jour le Pape donna à Dom

Leonari Tocco, Prince de Montemileto ,

la Charge de Capitaine de la féconde

Compagnie des Chevaux - Legers de la

Garde , vacante par la mort du Duc de

Guadagnole.

Le 24. on publia par ordre de S. S.

que les Evêques & les Députez du Cler

gé de toutes les Villes qui reconnoilîent

Romepour leur Eglise Patriàrchale , eus

sent à s'y rendre le 8. du mois d'Avril

prochain, jour de la Qnafimodo , afin de

s'y trouver au Concile Romain, que le

Fape a jugé à propos de convoquer.

Le même jour après midi , le Clergé

Séculier & Régulier de Rome se rendit

au Palais du Vatican.

Le Pape, les Cardinaux, & les Evê

ques s'étant revêtus de leurs ornemens

Pontificaux , de damas blanc , & ayant la

Mitre en tête, s'assemblèrent aufíì dans

la Chapelle de Sixte , ou ils entendi

rent les Vêpres, après lesque le? S. S.

entonna le feni Creator ; après l'Hym-

ne le Sacré Collège se rendk procesïion-

nellement au grand Portail de l'Egliíe

de S. Pierre , où le Pape se pla<ji sur un

H Trône
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Trône qui lui avoit été préparé ; il y

recita quelques Oraisons ; 6c ayant pris

un marteau d'or , il descendit de ion

Trône, & frappa par trois fois la Porte

sainte qui étoit murée,& que l'Architec-

te & les Maîtres Massons,qui étoiem danç

l'Eglise, achevèrent d'ouvrir. S. S. ayant

commencé l'Antienne , uiperite mihi po>~

tas justifia, se remit sur scn Trône,

pendant que les Pénitenciers de l'Eglise

de S. Pierre lavoient la Porte sainte avec

de l'Eau-benite. Ensuite les Musiciens de

la Chapelle Pontificale chantèrent le

Píeaume , Jitbildte Deoomnis terra , &

lorsqu'il fut fini , le Pape prit la Croix,

descendit de son Trône -, ëc s'étant mis

à genoux devant la Porte sainte , il en

tonna le Te Deum, qui fut suivi des Com-

plies, après lesquelles les Cardinaux,

ayant quitté leurs ornemens Pontificaux,

& repris leurs Chapes, ils reconduisi

rent Sa Sainteté dans ses appartemens.

Le 15. jour de la Fête, le Pape célé

bra une Messe basse à sept heures du

matin, & vers les dix heures, s'étanc

rendu à son Trône , il tint Chapelle

pour l' Office de Tierces , après lequel

S. S. célébra pontificalement la Melse à

rAutel , dit la Confeflìon des apôtres,

& elle eut ce jour-là pour Assistans les

Cardinaux Paulucci, Imperiali Altieri,

ft

J
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& Aíberoni. Les Ambassadeurs & Mi

nistres Etrangers occupèrent leurs places

ordinaires , &c le Connétable Colonne y

assista en qualité de Prince du Soglio.

Après la Messe le Pape fut porté à la

grande Loge du Portail de l'Eglise , où

ildonnaau peuple1, qui y étoit assem

blé, sa bénédiction qni fut suivie d'une

salve generale de l'artillerie du Château

S. Ange.

Le z8. S. S. fit exposer à la vénéra

tion des Fide\es les Reliques de deux

Martyrs , qu'il destinoit à la consécration

de l'Autel du Rosaire de la Chapelle

intérieure du Palais, & le 19. elle con

sacra cet Autel.

Dom Joseph de Cohorne de la Palun,

nommé par le* Pape à l'Evêché de Vai-

son, dans le Comtat d'Avignon, fut sa

cré à Rome le premier de ce mois , dans

l'Egliíè de S. Laurent in Lucina , par le

Cardinal Gualterio , assisté de Mrs Doria

l&Vallemani. S. E. donna ensuite à cette

Wcasion un grand repas au Cardinal de

volignac, aux deux Evêques Affistans ,

« à une partie des Prélats qui avoient

été à cette Cérémonie. La Maison de

Cohorne est originaire^de SueJe , où e'ie

a produit plusieurs hommes illustres. La

Branche dont est istu l'Evêque de Vai-

fon , s'établit à Av'gnon en '4-74. pen-

H ij dant
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dam le Règne de Christian, premier Roi

de Suéde & de DannemarK , & sous le

Pontificat du lapç Pie IV,

Le 3. le Cardinal Cienfuegos , char

gé des affaires de l'Empenur à Rome ,

eut une Audience extraordinaire du Pa->

pe , auquel il remit le Décret autentî-

que de Sa Majesté Impériale pour la res-»

titutionde Commaccio. On allure, qu'en

reconnoiílànce de cette cession , Sa Sain»

teté a accordé à l'Lmpereur une Bulle

pour la levée des Décimes fur toutes les

Terres appartenantes au Clergé, tant Se-f

culier que Régulier des Pays héréditai

res, que la Maison d'Autriche poflede

en Allemagne.

On mande de Florence, qu'on a mis

en liberté par ordre du Grand Duc, tou*

tes les personnes qui avoient été arrêtées

à l'occasion des Billets de la Lotte rie de

Gennes ,dont on a parlé , mais elles ont

été condamnées chacune à 200. écus d'a

mende &C à quelques aumônes.

Espagne.

LE Chevalier de Conflans , qui est

venu à Madrid de la part de Mada

me la Duchesse d'Orléans & du. Duc

d'Orléans , pour complimenter le Roi

#c la Reine fur la mort du Roi d'Es

pagne Dom Loiiis , se prépare à partit

pour.
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pour retourner à Paris. II a obtenu l'a-

grément de S. M. C. pour le retour de

la Reine Douairière , veuve de ce Prin

ce , en France , où l'on croit qu'elle se

rendra vers la fin du mois d'Avril pro

chain.

. Le 3. de ce mois M. de Vander-Meer,

Ambassadeur de la Republique d'Hol

lande , accompagné du Marquis de Vil

la- Real , Majordome du Roi , & con

duit par lë Comte de Villa-Franca .In

troducteur des Ambassadeurs , fit son

Entrée publique à Madrid.

La Cavalerie Espagnole est presque

toute remontée 5 & l'Inranterie ieia ha

billée de neuf au Printemps prochain.

Le 6. de ce mois , Fête de s'Epipha-

nie , le Roi & le r rince des Asturies,

assistèrent à la Messe solemnelle , qui fut

célébrée dans la Chapelle Royale , &

S. M. y porta l'Offrande ordinaire de

' trois Calices avec les cérémonies ordi

naires.

On a reçû la confirmation des pre

miers avis qu'on avoic eus du naufra

ge de l' A mirai Guevara , qui étoic par

ti de Madrid vers le mois d*A oust der

nier , à bord d'un Vaisseau qui a péri

fur les côtes de l'Ifle de S. Domingue».

où l'Amiral a eu le malheur de se noyer,

H iij quoi
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quoique la plus grande partie de sbrr

Équipage se loit sauvée.

Par un Bref datté du j i . Juillet der

nier, le Pape a ordonné , qu'on insère-

roit dans k Martyrologe Romain les

deux cens Martyrs du Monastère de faine

Pierre de Cardone , Ordre de fàinc Be

noist j Diocèse de Burgos ; & aux Re

ligieux des Eglises qui possèdent leurs

Reliques , de célébrer à certain jour às:

Tannée une Messe solemnelle , avec une

Oraiíbn particulière pour l'invocation de

ces Martyrs.

P o r. t u o A t.

L'Ouragan du i 9. Novembre a aussi

causé beaucoup de dommage dans la

plupart des autres Villes du Royaume ,

de même que dans l'Mle de S. Michel ,

où sepe Bàtiinens Marchands ont péri.

Le même Ouragan a auffi cause de

grands dommages en divers endroits d'Es

pagne , entr'autres dans la Ville d'AI-

meira , où l'on dit que plus de 400- p;r-

so ines ont été écrasées fous les ruines des

maisons renversées ; divers Villages , si

tuez fur li côte de Milaga , ont été sub

mergez ave: la plûpirt des"Habitans.

On a repêché une grande quantité des

marchandises que l'Ouragan avoit fait

périr à Lisbonne , & on les a exposées

dans
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dans une grande place , gardées par un

détachement de la Garnison , où les'

Propriétaires vont les reconnokre ; Sc

lorsqu'ils donnent des enseignemens cer

tains, on les leur rend, fans exiger au

cuns frais.

On apprend tous les jours de nou

veaux naufrages , dont le détail feroit

trop long. Ôn mande de Gibraltar , que

la tempête du 19. Novembre dernier

avoit fait périr 10. VaiíTeaux de diffé

rentes Nations dans la Baye. La Fidé

lité , commandée par le Capitaine Toye,

& un Vaisseau de la Compagnie des In

des d'Hollande, ont fait naufrage près

de l'Ifle de Madère le premier du mois

de Décembre dernier -, de 240. Soldats

du Matelots , qui montoient ce Vais

seau Hollandois, 214. ont été noyez j

les Marchandises & 1 500. barres d'ar

gent dont il étoit chargé , ont été per

dues dans les éciieils de rifle , contre

leíquels le Bâtiment s'est brisé : la tem

père qui les a fait périr , a détruit auílî

un Village de cette Ifle & plusieurs ha

bitations voisines.

*
Angleterre.

LEs Lettres d'Edimbourg font men

tion d'une efpece de prodige : une

jeune fille qui s'étoit couchée en fore

H iiij bonne
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bonne santé , avoit dormi 1 4. jours & I 4-

nuics fans se réveiller.

Le 2. de ce mois la jeune Princesse

donc la Princesse de Galles est accou

chée depuis peu , fut baptisée à Lon

dres , & nommée Loiiise , au nom du

Prince Royal de Prusse, de la Princesse.,

íœur de ce Prince, & de la Princesse

Amélie , l'une des filles du Prince de

Galles.

Suivant l'Extrait des Registres des

Paroisses de Londres , il a été baptisé en

cette Ville , depuis le 21. Décembre

I723. jusqu'au 16. Décembre 1724.

5)902. garçons & £468. filles , & il est

mort pendant le même temps 15952.

personnes, de forte que le nombre des

-morts est de 3 2 45- . moindre que celui de

l'année palîée.

• Le Docteur Woston , nouvel Evêque

d'Exester , & le Docteur Clavering ,

nouvel Evêque de Landass, ont reçu de

puis peu à Londres l'imposition des mains,

selon le Cérémonial & les Rites de l'E-

glise Anglicane.

Pays-Bas.

LEs Députez de la nouvelle Compa

gnie de Commerce des Pays - Bas ,

font revenus depuis peu de Vienne ; Sa

Majesté Impériale a cédé encore à cette

Coin-
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Compagnie les établillemens faits aux

Indes Orientales avant les Lettres Paten

tes de ion établissement, & principale

ment celui de Coblon fuir la côte de Co-

romandel , à condition qu'elle conten

tera les Particuliers aufquels elle,est re

devable de ces établissemens.

MORTS des Pays Etrangers.

LA Princesse Abassi , Doiiairiere du

dernier Prince de Transylvanie,

mourut à Vienne le 2. de ce mois.

Dom Antoine Osorio de Moscoso,

Marquis d'Astorga , Comte d'Altamira,

l'un des 5. Seigneurs Espagnols que le

Roi de France avoit fait proposer dans

le Chapitre tenu à Versailles le 3. du

mois de Juin dernier, pour être Che

valier de l'Ordre du S. Esprit, mourut

à Madrid le 3. de ce mois âgé de 35.

ans.

Le Cardinal François Acquaviva est

mort à Rome le 9. de ce mois dans la

soixantième année de ion âge, étant né

à Naples le 4, Octobre 1655. Il étoit

Cardinal Trêtre du Titre de sainte Cé

cile , Protecteur des affaires d'Espagne

depuis Tannée 171 5. que S.M. C. lui ac-

H v corr
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corda 20000. écus de pension fur l'Ar*

chevêche de Lima. Au mois de Juillet

17 I 6. le Roi d'Espagne l'avoit chargé du

soin de íes affaires à Rome , & savoir,

nommé à PEvêché de Cordouë. Dans

le Consistoire du 24. Juin dernier, il

étoit entré dans l'Ordre des Cardinaux

Evêques , fous le Titre d'Evêque de Sa

bine. 11 avoit été Maître de Chambre du

Pape Innocent XII. &c Nonce en Espa

gne en 1 700

La Princesse Dorothée - Elisabeth de

Holslein Sonderbourg , mourut à Vienne

le 7. de ce mois, âgée de 80. ans. Elle

avoit épousé en premières noces le Com

te George- Louis de Sinzendorfr, Prési

dent de la Chambre Aulique, dont elle

a eu le Comte de Sinzendorff, Chan

celier de la Cour , & en íècondes no

ces le Maréchal Comte de Rabutin ,

Marquis de Fremonville , duquel elle a

eu le General Comte de Rabutin , nom

mé Envoyé Extraordinaire de l'Empe-

leur à la Ccur du Roi de Prusse.

Dom Jean François de Bete , Marquis

de Led;-, Chevalier de la Toiíôn d'Or,

Grand d'Espagne , Capitaine General des

Armées de S. M. C. Directeur General

de l'Infanterie Espagnole, & Président

du Conseil de Guerre, mourut le n.

de ce mois à Madrid daris íà 5 8 . année.

II
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Jl avoit été Viceroi & Capitaine Gene

ral du Royaume de Sicile.

Thomas Guy , fameux Libraire de

Londres , y mourut le 1 7. de ce mois ; il

fut porté le 18. avec grande pompe à

l'Hôpital de S. Thomas , où lôn corps

doit demeurer en dépôt, jusqu'à ce qu'on

ait achevé l'Hôpital qu'il a fondé pour

les malades Incurables , dans lequel on

doit lui élever un Mausolée de marbre :

outre cette fondation , il a fait plusieurs

legs à d'autres Hôpitauxn, & ij a laissé

80000. liv. sterlin à les héritiers.

FRANCE, -#

Nottv-elles de la Cour , de Paris, &c-

LE 1. de mois le Duc d'Orléans , le

Duc de Bourbon , & les autres Prin

ces & Princesses du Sang , eurent Mion-

neur de complimenter le Roi fur la nou

velle .année.,

Le même jour les Commandeurs , les

Chevaliers & les Grands Officiers de

l'Ordre du S. Esprit , se rendirent vers

les dix heures dans le Cabinet du Roi }

où S. M. tint Chapitre. Le Roi alla en;,

fuite à la Chapelle du Châtem de Ver.

H vj fol.



174 MERCURE DE FRANCE,

failles , écanc précédé du Duc d'Orléans,

du Duc de Bourbon, du Comte de Cha-

lolois , du Comte de Clermont , du Prin

ce de Conti , du Duc du Maine , du Com

te de Toulouse & des Chevaliers , Com

mandeurs & Grands Officiers del'Ordre.

Le Cardinal de Biffi , en Chappe de Car

dinal y marchoic derrière Sa Majesté,

& le Marquis de Matignon en habit de

Novice, immédiatement après les Grands

Officiers. Le Roi , devant lequel les

deux Huissiers de la Chambre portoient

leurs Masses , étoic en manteau , Je

Collier de l'Ordre par-dessus , ainsi que

les Chevaliers. Le Roi étant entre dans

la Chapelle , on commença le Veni Crea

tor Spiritus , après lequel le Cardinal de

Biffi, qui avoit été nommé Commandeur

de l'Ordre dès le deux du mois de Fé

vrier dernier , prêta serment & fut reçu

par S.- M. avec les cérémonies accoutu

mées ; le Roi entendit ensuite la Messe

qui fut célébrée par l'Abbé Tesniere ,

Chapelain de la Chapelle de Musique.

Lorsqu'elle fut finie, S. M. donna le

Collier de l'Ordre au Marquis de Mati

gnon , qui avoit été nommé Chevalier ,

le 3. du mois de fuin dernier. Après

cette cérémonie le Roi remonta dans son

appartement dans le même ordre qui avoit

été observé, lorsque S. M. enétoit sor

tie,
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tie , pour se rendre à la Chapelle.

Le 9. de ce mois M. Waipool , Am

bassadeur extraordinaire du Roi d Angle

terre, eut une audience particulière du

Roi , à laquelle il fut conduit par le Com

te de Meílay , Introducteur des Am-

basladeurs.

Le 8. de ce mois & jours íùivans les

Preíìdens & Conseillers de Grand'-

Chambre, Tournelle & des Enquêtes ,

s'assemblèrent pour examiner & enten

dre le rapport de MIS de Ruau-l alu &

Delpech de Merinville , Conseillers de

Grand'- Chambre & des Enquêtes, au

sujet des affaires des accusez de la Bastille

& de ia Conciergerie , & autres mention

nez au procès , & informations qui ont

été faites. Le Duc d'Orléans & le Prince

de Conti y ont assisté. Le nombre des

Juges a monté à près de deux cens. Il y

eut Arrest le 22. de ce mois , portant

que toutes les informations & procédu

res faites au íùjet des assassinats , dont i.l

a été parlé, seroient renvoyées à la Tour

nelle, où les procès font pendans, sui

vant les derniers erremens , pour y être

fait droit , conformément aux Lettres

Patentes de Sa Majesté.

On a appris par des Lettres de Nanei

que les Chefs de la Compagnie de Com

merce , & de la Lotterie de Lorraine ont

disparu ,
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disparu , & ont emporté les fonds des

caiíTes.

Le 17. de cé mois Je Roi partit de

Versailles pour aller à Marly , où S, M.

restera quelque temps. II y a outre les

Princes 6c Princesses 26. Dames & 72 .

Seigneurs nommez qui ont leurs loge-

mens à Marly , ainsi que íòus le règne du

feu Roi.

Le 22* ds ce mois , avani la séance des

Chambres assemblées, l'Abbé Dantin,

Evêque de Langresj- & l'Abbé de la Far-

re, Evêque de Laon , prêtèrent ferment

& prirent séance au Parlement , en qua

lité de Pairs Ecclésiastiques de France. Le

Duc Dantin donna le même jour un

magnifique repas de plus de 50. couverts

aux Ducs &c Pairs qui avoient assisté à la

cérémonie, & à plusieurs Presidens &

Conseillers du Parlement- -

Le Roi a créé depuis peu une sixiè

me Charge d'Intendant des Finances ,

dont il a donné l'agrément à M. Ber-

thelot de Montchêne, Conseiller au Par-

lemenr , & l'un des quatre Intendans du

Co nmerce, & S. M. a accordé fa Char

ge d'Inrendint du Commerce à M. Rouir

lé , Maine des Requêtes, ion départe

ment est , dit on , composé des Hôpi

taux du Royaume , des Octrois des Vil

les , destinez à leur entretien , 8c dm

Con
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Contrôle deí Actes & Greffes.

Le Roi se plaît beaucoup à Marly où-

la Cour est très-brillante. La magnifi

cence, la délicatesse & le goût éclatent

en tout. S. M. prend presque tous les

jours le divertissemenc de la chasse ; fça-

voir , du Cerf , dans la Forest de Marly y

du Sanglier & du Chevreuil dans celle

de S Germain, dont lé petit Parc vient

d'être entouré de Palis, pour y mettre

des Cerfs , qu'on tire de Monceaux , &

en lâcher dans la Forest, lorsque le R*oi

en voudra chalTer.

S. M. mange toujours à son petit cou

vert le matin ; le soir il y a une table de

20. couverts , servie avec la plus grande

somptuosité, où le Roi mange avec les

Princes, Princesses, Seigneurs & Dames

qui font nommez. Il y a jeu de Lansque

net , de Quadrille & autres , avant Sc

après le íòuper. Le Roi reviendrá à Ver

sailles pour la Procession de la Chande

leur ; on compte que Sa Majesté retour

nera ensuite à Marly , jusqu'au premier

Dimanche de Carême.

Le Roi a donné au Marquis de Prye,

Chevalier des ordres du Roi , la Charge

de Lieutenant General du Bas- Langue

doc , vacante par la mort du Marquis de

Canillac.

Les fonds destinez pour le Canal de

Pro
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Provence, & qui avoient été réduits aux

trois cinquièmes par le visa , ont été remis

en en ier par une ordonnance de 150000.I.

que le Roi vient de faire expédier fur

le Trésor Royal , payable en eípeces , à

condition que l'on fasse incessamment tra

vailler à ce canal. M. de Crozat, Tréso

rier qui en avoit touché 50000. liv. ré

duits à 4.0000. liv. par la derniere dimi

nution j a fait indiquer une assemblée

des Directeurs , & principaux Action

naires porteurs de vingt Actions & au-

dessus : cette assemblée íè tint le 9. chez

M. de Crozat , où il fut résolu que ces

40000. liv. seroient remises au sieur de

S. Cyprien , Député par la Compagnie

en 1710. pour aller à Rome demander

au Pape Clément XI. la permission de

faire passer ce Canal par Ion Territoire

d'Avignon.

BENEFICES DONNEZ.

L'Abbaye des Chanoinesses de Baume,

Ordre de S. Benoît , Diocèse de Be

sançon , vacante par le décès de la Dame

de Bissy , derniere Titulaire, a été don

née à la Dame Angélique de Thiard de

Blffy,
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fiiíTy , Religieuse proseííe dudit Ordre

de S. Benoîc.

L'Abbaye Commendataire de Boulen-

court , Ordre de Ckeaux , Diocèse de

Troyes > vacante par le décès de M. de

Catelan, Evêque de Valence , en fiveur

de M. Jean Marie de Catelan , Diacre

du Diocèse de Toulouse.

L'Abbaye Dacey , Òrdre de Cîteaux.,

Diocèse de Beíinçon , vacante par le dé

cès de M. l' Abbé de Croiiy , en faveur de

M. Philippe de S. André Vercel, Clerc

tonsuré du Diocèse de Parií.

L'Abbaye de S. Paul de Beaurepaire ,

Ordre de Citeaux , Diocèse de Vienne

vacante par le décès de la Dame de Buffa-

iant , en faveur de Daine Anne Françoi

se de Chaste , Religieuse dans l'Abbaye

de S. Paul de Beauvais.

 

MARIAGES & MORTS.

LE 4. Janvier on fît dans l'E-

glise de Saint Sulpice la célébration

du mariage de Charles - Emmanuel de

Crussol S. Sulpice, Duc d'Ufrz , pre

mier Pair de France , Ccnre deCruísof,

Baron de Florençac, &c. Gouverneur en

survivance , & Lieutenant General pour

le
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le Roi des Provinces de Xaintonge SC

Angoumois , & de D; e Emilie de ia Ro-

chefoiícauit , fille de François , Due de la

Rochefoucault , Pair de France » Prince;

de MarsiUac, &c. Chevalier des ordres

du Roi, Grand-Maître de lâ Garde-Ro

be j 3£ àé Dame Charlotte le Tellier dé

Louvois. L'époux âgé de 18. ans est fils

de Jean - Charles de Crulloí 3 Duc

d'U fez , Chevalier des ordres du Roi t

& de Daine Anne-Marie Marguerite de

Bullion.

Dîme Marie íolande d'Estrée, épouse

de M. Hiacinthe Dominique du Laurent,

Chevalier de l'Ordre de Saint Louis ji

mourut à Paris íe i. janvief 1725. âgée

de 46. ans.

II y a erreur à Farticle qui regarde íe

riiariage de D1 e de la Vieuville , inféré

dans le t. volume du mois de Décembre

dernier, page i6%o. Cette Demoiselle ■

a épousé M. de la- 1 uzerne , Comte de

Bufville , Colonel des Cuirassiers. Elle

est fille de M. de la Vieuville , Grand

Audiencier de France, & nièce de M. lei

Fevre , Intendant & Contrôleur de l'Ar-

genterie & assures de la Chambre du

Roi , & Garde des Pierreries de S. M.

M. Michel Boutet , Ecuyer, Seigneur

d'Equilly ôi de Vitri-le-Croisé, Tréso

rier General des Varennes , Fauconneries
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& Toilles de chaise du Roi , Gentilhom- %

me de la Vénerie , & ancien Echevin de

Paris, more le 8. Janvier, âgé de 7a.

ans.

Le même jour M. Charles de la Fali-

se, sieur de Socqueville, Secrétaire or

dinaire de la feue Reine , mort âgé de

S S. ans.

Le i^tìA. Joseph du Cornet , Avocat

Consultant du premier Ordre, qui s'écoifc

acquis une grande réputation par" son

sçavoif ôz fà probité , mourut âgé d'en

viron 8 2, ans , généralement regretté.

Damoiselle Lucie de Ja Rochefoucault

de Fonseque, de Montdion , de Montan-

dre, mourut le n. Janvier , âgée de $ 2

ans fans avoir pris d'allianee.-

M. Jacques, Sire de Matignon , Com-f

te de Thorigny , Baron de S. Lo, Ham-

bie & Mannouyille , Seigneur du Duché

d'Estouteville , &c. Chevalier des or

dres du Roi , Lieutenant General de sei

armées & de la Province de Normandiey

Gouverneur desVilles & Citadelles de

S. Lo, Gráhville, Cherbourg, & des

Iíles de Chauzai , &c. mourut le 14. âgé

de So. ans. Il étoit prte du Duc de Va-

Jèntinois , ôc frère aîné du Maréchal de

Matignon. La maison de Matignon porte"

d'argent au Lion de gueules , armé , lam-

pajSé , & couronné d'or.
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Loiíis de Rochechoiiard s fils du Comte

de Rochechoiiard de Mortemarc & dtí '

Dame Marie - Magdelaine Colbert dé

Blainville, mourut le il. dumêine mois

âgé de 17. ans;

Dame Anne Thérèse de Zilof , épou

se de M. Pierre de Mergeret , Maréchal

des Camps &c Armées du RoK Fremier 1

Capitaine du Régiment des GaWes Fran-

çoises, mourut le 15. âgée de 44. ans.

M. Florimont Charles Langlois>

Ecuyer, ancien Conseiller-Secrétaire du

Roi , le 11. Janvier , âgé de 8i. ans.

M. François de la Roquette de Sainte

Croix, Chevalier de S. Louis , Briga*'

dier des Armées da Roi, & Gouver*

neut de la Ville de Roye, mourut lc 17.

âgé de 5 8- ans.

Nicolas de Quelen Smart de Cauíïade,

Prince de Carency , Comte de la Vau*

guion , mourut à Versailles le 8. de ce

mois dans la 68 année dé son âge.

Guy de Seve de Rochech ;iim , Evê*

qued'Arras, Docteur de Sorbonne, &

Abbe* de Saint Michel en Tierache > est

mort dans son Diocèse vers la fin du mois

dernier. Il étoic le plus ancien des Pré-

lits du Royaume. Le Roi nomme à l'E-

vêché d'Arras > en vertu de l'Indult de

Clément IX. en 166%. car cet Evêché

n'est point du Clergé de Fiance , non

<
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pljis que S. Orner & Cambray.

Louis, Vicomce d'Aubuííon, Comte

de la Fegillade , Duc de Roiiannois ,

Pair & Maréchal de France , cy-devanc

Gouverneur 8c Lieutenant General pour

S. M. de la Province de Dauphine ^

moirruj: à Marly la nuit du 28. au 29,

de ce mois, âgé d'environ 53. ans , fâns

laitier de postérité. Il avoit été fait Bri*

gadier de Cavalerie au mois de Janvier

1702. Maréchal de Camp au mois de

Février suivant , Lieutenant General en

Janvier 1704. iTprêta serment & prit

iéance au 1 arlement le 16. Novembre

171Í. en qualité de Pair de France í i)

remit au Roi le Gouvernement de Dau

phine en Septembre 1719. & fut nommé

Maréchal de France, le 2. Février 1714,

D'Aubuslon porte d'or- à la croix ancrée

de gueulles.

Le même jour 29. mourut à Paris dans

la 56= année de son âge, Philippe de

Beausort de Montboiíîîer , Marquis de

Canillac , Maréchal des Camps & Ar

mées du Roi , Conseiller d'Etat d'Epée,

Lieutenant Gençral pour S. M. dans la

Province du Bas-Languedoc , cy-devant

Conseiller au Conseil de Régence.
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SUPLEMENT.

LETTRE écrite d'Auxem à M. de 1*

R. . . . au sujet d'une nouvelle décou

verte de Médailles Romaines. '

IL y avoit long-temps qu'il ne s'étoit

fait dans ce pays-ci de découvertes

considérables de Médailles. Depuis la

découverte d'une Urne antique de cui^

vre faite à Charbui il y a au moins soi

xante ans , & celle d'un pot dans un

champ à Pré, il n'en étoit venu aucur

ne à ma connoissance Ces découvertes

ne íbnt attachées ni aux temps ni aux

lieux , c'est le pur hazard qui les faic

faire. Nous avons à cinq lieues d'ici ,

fur la rivière de Cure, unepetite Ville

nommée Vermenton , don; il est faic

mention dans un Diplomé du Roi Char

les le Simple de l'an 900. ou environ,

que le Pere Martenne a donné au Pu

blic dans le premier Tome de íà grande

Collection. C'est dans ce lieu qu'est un

des plus anciens édifices d'Eglise de tout

notre Diocèse , au moins quant au Por

tail , qui ressemble en quelque manière

£ celui de saint Germain des Prez , ou à

felui de NéeIle- la Reposte f que le Pere
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Mabillon a fait graver dans ses Annales

Bénédictines. C'est auffi à upe demi- lieue

de cette Ville vers le Midi, à l'Orient

de l'Abbaye de Regni , dans les limites

4e la Paroisse de Luci íùrrCure , qu'oji

a. trouvé des Médailles.

Un Vigneron travaillant dans fa vi*

gne le huitième de ce mois , & voulant

prov gner quelques íêps dans le lieu,

presque le plus bas du coteau , fut obli

gé de lever la terre que les eaux y avoient

amassées à la hauteur d'un pied ou envi

ron. 11 trouva ensuite des pierres qu'il

Jui fallut ôter pour faire la fosse. A pei

ne eut- il levé les premières qu'il apper-

çût une grande quantité de pieces an

ciennes blanches , la plupart comme de

l'argent & un peu vertes-, d'autres en

tièrement vertes , plus petites 6V aussi en

plus grand nombre. Après avoir donné

quelques autres coups de pioche, il en

apperçût encore qui ctoient mêlées parr

mi les pierres & la terre, & les ayant

ramassées , il en remplit un petit sac.

Les Anciens du lieu 3 qui íònt tout

remplis comme à Auxerre de hautes idées

pour la Comtesse Mahauld , qui avott

un Château à Vermenton , crurent que

c'étoient des pieces de son temps. A ce

compte elles n'auroient été que du trei

zième siécle. UnChanoine d'Auxerre en

ay.nt
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ayant été informé , a été aussi-tôt sur les

lieux, & les a toutes acheiées , de crainte

qu'elles ne fuflent-diílìpées , comme elies

Sommençoient déjaà l'étre. Ce curieux,

qui ne lailíè rien palier de ce qui peut

íervir a recommander fa Patrie, soit en

matière profane , soit en matière tccle-

siastique , m'a avoiîé ingenuëment que

la tiouvaille n'eit pas li considérable,

qu'il se l'étoit d'abord imaginé íur le

récit qu'on lui en avoit fait. Car aprcs

deux petites Médailles de Septime Sé

vère & une de Gordien Pie , toutes les

autres se sont trouvées des Empereurs Sc

Tyrans , qui ont vécu depuiò le milieu

du troisième siécle jusqu'à Diocletien.

exclusivement, liy en avoit fort peu d'ar

gent : & celles qui paraissent en être,

sont de cet argent qui avoit cours fous

les Empereurs Valerien & Gallien , fous

Posthume & sous l'Empereur Claude.

Toutes les autres qui' paraissent en être,

se trouvent seulement couvertes d'une

íîmple feuille argentée , qui dilparcît

lorsqu'on les manie pendant quelque

temps- C'est ce que les Antiquaires ap

pellent Médailles saucées, Le Chanoine

d'Auxerre est d'avis que cette vieille

monnoye a pû être cachée en cet endroit

dès le Règne de Numerien. Il ne s'y est

trouvé dans le cas confus de ces Médail-
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les qu'une feule piece sous cet Empe

reur.

Si je me sers ici du terme de Mon-

noye, je crois íùivre le .sentiment des

plus habiles. Je fuis convaincu en par

ticulier , par ^inspection que j'ai raite

de quelques autres trouvailles , & de

celle-ci en dernier lieu , que ces ancien

nes pieces ne pouvoient être que de la

monnoye courante du temps des Empe

reurs qui y font designez. Quand même

une Médaille s'y trouveroit quinze ou

vingt fois repetée avec la mêine legerde

des deux cotez , on y voit toujours une

différence notable , qui suppose un creu

set & un monétaire diffèrent. Cette dif

férence ne peut venir que du mouve

ment perpétuel qui est dans le commer-

ce. Une même personne avoit dès-lors ,

comme aujourd'hui , des pieces de mon

noye battues en vingt ou trenteVilles dif

férentes,& en commerçant elle les répan-

doit par tout où elle palloit, cequifaise.it

que le pécule d'un particulier ne reilem-

bloitpas au pécule d'un autre, non plus

qu'aujourd'hui,cela ne peut se rencontrer*

Ce n'est pas ià la feule fois qu'on |a

trouvé des Médailles proche l'Abbaye de

Regni, qui est de la Filiation de Clair-

vaux. On trouva en 1 156. dans le mê

me pays , & fur les Terres de cette Ab-

I baye,
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baye , une quantité si considérable de c«

mêmes pieces , donc Miles , Seigneur de

Noyers , voulut se rendre le maître au

préjudice des Religieux de Regni. L'Ac-?

te qui met fin aux disputes qui su. vin

rent à cette occasion , est une Bulle du

Pape Adrien IV. où ces pieces ne font

point appellées autrement que Cuprum

inventttm. ( a ) Alors on n'y regardoic

que la matière & le poids ; & rien da

vantage. Les Evêques d'Auxerre & de

Langres eurent soin de faire restituer ce

métal. Les ReJigieux en firent ensuite ce

qu'ils jugèrent à propos. Ce qui est íèur

& certain , c'est qu'ils n'en composèrent

point un Médailler. Je sçai même des

endroits du Diocèse d'Auxerre, où l'on

en a trouvé des boisseaux entiers , il n'y

a que quatre-vingt ans au plus , & cn

les a abandonnez à un Fondeur de clo

ches qui les mit austì-tôten œuvres. Que

d'observations historiques périssent à ja

mais par l'indisterence de ceux' entre les

mains desquels ces anciennes monnoyes

se rencontrent.

Luci , où les Médailles dont je vous

écris , ont été trouvées , étoit aut efois

un pays tout couvert de bois, comme le

nom lc porte , aussi-bien que Luci-sur-

" { a ) Cftrtul. Regni*?. Cap, £f,

Jonne
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íonne & Luci-le-Bois , qui n'en fcnc

éloignez que de quatre ou cinq lieues. Ua

endroit plus nouvellement essarté dans

le territoire de Luci , s'appelle encore

Effert, d'un nom qui tait voir son ori

gine. II y a à présent des vignes en ces

-endroits , comme preíque par tout ail-r

leurs. La trouvaille qu'on ht il y a deux

ans dans les vignes de Champeaux au fi-

nage d'Auxerre , & fur laquelle on vous

écrivit dans le temps, n'est pas si consi

dérable. Ce n'étoit que des restes d'un

ancien édifice bâti de pierres du pays ,

avec quelques restes de marbre blanc

On y apperçûtun reste d'aqueduc souter

rain formé de belles pierres en forme de

nos goutieres anciennes ; on y trouva un

Detts Terminus de pierre fort tendre ,

quelques manches de couteaux, reflem-

blans ,à ceux que les Romains appelloient

Sece/pita , cinq ou six Médailles de cui

vre très-petites , dont la feule qui a été

lisible étoit de ticinius lepere. Je sou

haite que dans 1a íùite on trouve ici de-

<quoi exercer davantage l'attention des

■Curieux. J*ai toujours crû ne devoir pas

négliger de vous donner avis de cette

aouyelle découyerte.

Je fuis , &c.

A Auxerre ce 11. Janvier 1725.

I ij Nous
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Nous prions l'Auteur de cette Lettre

de vouloir bien nous procurer une liste

des Médailles les plus considérables de la

découverte en question. On y peut trou

ver quelque tête rare , ou inconnue jus

qu'à présent, ce qui peut servir à éclair

cir l'Hisloire ancienne , & à exercer l'é-

xudition de M» les Antiquaires.

Explication des deux Enigmes du second

volume du Mercure du mois

de Décembres

Es Enigmes fans contredit.

Font voir que leurs Auteurs n'ont pas perdu

leur peine »

Car en quelque sens qu'on les prenne »

L'une & l'autre est pleine d'esprit.

VERS à Madame la Duchejs: d Orléans ,

pour le premier jour de l'année I 7 2 5.

Une petite figure d'Email les preíentoit.

J'Etois Marchand, jadis , j'allois offrant aux

hommes ,

Grâce au sage Merlin, ce fameux Negro-

Tous
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"fous les dons qu'au siécle où nous sommes ,

On possède fi rarement. -

Je vendois de Pesprit j mais que simple St

timide > ....

Ne cherchoit point à dominer ;

Aimoit-on la vertu ì j'en avois de rigide

Pour soi-même , & d'ailleurs facile à par

donner

les foibleflès d'autrui j'avois de toute espèce •:

L'égalité d'humeur & la docilité,

Que la raison produit & non pas la soibleíTé >

J'attachois au pouvoir la libéralité

Aux honneurs l'affabilité ,

Rarement on les voit ensemble ?

Vouloit-on di^haut rang avoir la dienité,

J'en separois forgueìlíeuse fierté ,

Vain fantôme qui lui ressemble.

fcfluni de ces Trésors , jc vais dans mainte

Cour

Les exposer ; je crus vendre tout en un jour.

Venez.mortels.chez-moi le vrai mérite abonde,

Venez tous , achetez , je ne veux pour profit

Que le plaisir de voir la vertu dans le monde j

Mais je ne fais point de crédit.

I iij De

t

■ «4— „•
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De la vertu , helas on n'a pas le débit.

Je perdis tout mon étalage ,

Juger de mon étonnement ,

Je n'avois pas au bout d'un iofig voyage r

Ce qui s*appelle étrenné feulement.

J'arrive enfin à Bade heureusement ;

J'approche du berceau d'une jeune Princesse ».

Elle rit à mes dons , s'empresse , me caresse ,

Je les lui cédai tous , je n'en réservai rien :

Qui ne les acquiert pas dès la tendre jeunesse »

Ne les possède jamais bien.

Avec elle ils ont crû ; de cette ame si belle »

Ils ne peuvent être exilez ,

Te le voi bien , c'étoit pour elle *

v^tic it irage ericfeaftteu* les avoit rassemblez».

IMITATION de U Satire de Perse

Hune Mactine diem.

TJ Nfin après deux ans de services rendus,

De chagrins essuyez > & de foins assidus >.

Tu vois le jour , Macrin, choisi par ton

Amante >

Pour être le témoin de fa fierté mourante »

Le.
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te jour , dis-je , où l'Himen secondant tes

_ defirs ,

Doit te faire goûter les plus tendres plaisirs.

Par quelques grains d'encens rend toi l'amour

propice ,

Et ne te pique pas d'un plus grand sacrifice.

Tu ne veux pas , Macrin , par des dons pré

cieux » ' . . >

Acheter la faveur & l'oreille des Dieux»

Tu ne veux pas aussi leur faire des prières»

Qui soient à la pudeur comme à leurs loix

contraires.

laisse à nos Citoyens cette espece de vœux *

Qu'on ne sçauroit former sons en être hoir»

teux. >

On dit souvent aux Dieux dans le temps ou

nous sommes ,

Ce que l'on n'oseroit dire au dernier des hom*

mes.

Combien de fois Pison au pied de leurs Au

tels ,

teur a-t'il fait l'aveu de ses feux criminels*

Et les a t'il priez de se rendre complices ,

Du succès qu'il voudroit qu'eussent fes injus

tices ?

Son frère que tu sca's être aussi fou que lui *

Leur fait paiten secret de son mortel ennui.

I hif > Quoi
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Quoiqu'il ait en partage une pudique épousa,

La nature l'a fait d'une humeur st jalouse >

Que constant à la suirre , il crôit à tout mo

ment >

La voir s'abandonner aux transports d'un

' Amant.

Dans ses soupçons jaloux il souffre davantage,

Qu'un forçat qui se voit à deux doigts du

naufrage;

Mais, dis -moi , que crois- tu que demande à

Pallas ,

Cette mere qui tient son enfant dans ses bras-?

Ecoute-la. De grâce , invincible Déesse ,

Dit- elle , à cet enfant accordez vôtre adresse *

Vôtre cœnr , vôtre esprit , vôtre fierté , vôtre

. air,ì

Faîtes qu'avec Cefar il aiífe un jour du pair ;

Qu'il faTe mieux en vers que Virgile& qu'Ho

mère ,

Et qu'il fuive.en un rnot,les traces de son pères

Voilà quels font fes vœux. Cotta > ce dé

bauché ,

Dont le visage est pâle & le corps desteché »

Après avoir commis toutes fortes de crimes y

Tâche de recouvrer à force de victimes ,

La santé maintenant l' objet de ses destrs ,

Qu'il
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Qu'il prodiguoic jadis à d'infâmes plaisirs.

Cléopâtre prétend par ses chants de louange ,

Obtenir de Bacchus une bonne vendange i :

Et fa fille Barsine , au visage fleuri ,

Demande sans remise â l'Amour un mari ',

Tandis que fa cadette importune Cithere,

De vouloir lui prêter ses agrémens pour plaire.

Si mon pere mouroit , dit Narcisse tout bas ,

Pour vous , grands Dieux ! pour vous que ne

ferois-je pas 1

Tous les jours fans manquer je vous en ren-

drois grâces >

Par le sang épanchd de deux génisses grasses ;

Et si mon vieux Cousin, dont j'attends les

grands biens ,

Alloit voir ses ayeux aux champs Elyfiens i

Avant qu'on eut porté ses cendres dans la

tombe ,

Je vous serois humer l'odeur d'un Héca

tombe.

Ah î chien , ame de bouë, esprit simple &

borné ,

Qu'à ramper pour jamais le fort a condamné,

Penses- tu que les Dieux au comble des dé

lices ,

Soient si fo it affames de tes grands sacrifices -y
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Que pour quelques Moutons brûlez fur leur»

Autels ,

lis vendissent les jours des malheureux mor

tels ?

Non , tu juges mal d'eux , ils sont trop équi

tables ,

Ponr livrer l'innoceace aux piescns des cou

pables ;

Offre leur , fi tu peux > avec d'humbles trans

ports ,

Ce que n'égalent point ses plus riches trésor»,

C'est-à-dire , un cœur net , une droiture d'amej

Un esprit innocent , des mœurs exempts de

s blâme,

Une haute sagesse, un véritable honneur ,

Enfin une vertu sans faste & fans rigueur.

Voilà quels font les dons qui leur sont agréa

bles ,

Et qui pourroient les rendre à tes vœux fa»

vorables.

 

LET"-
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LETTRES PATENTES»

A R R E S T S , &c.

ARREST <fu *7. Octobre 17*4^ 8t ternes

Patentes fur icelui' , données à Fontaine

bleau le % s Novembre 1 714, Registrées en la>

Cour des Aydes le i». Décembre 1724. qu*

erdonnent que les Communautez Ecclefiasti»

ques, & Gens de Main-Morte , payeront les-

Droits d*Aydes desVins provenans de leurs

Vignes non amorties.

DECLARATION du Roi, pour régler Ie-

noiT.bre de Chevaux des Charettes à deu&

rouës. Donnée à Fontainebleau le 14. Novercw

bre 1714. par laquelle il estait, qu'à com

mencer au premier Juillet prochain , tout

Rouillier ou Voiturier , soit qu'il voiture pour

son compte particulier ou pour d'autres, ne'

puisse avoir í chaque Charette à deux rouës

que le nombre de Chevaux marqué cy-après f

savoir > depuis le premier Octobre jusqu'au

premier Avril , quatre Chevaux , & depuis le'

rremier Avril jusqu'au premier Octobre, trois-

[ Chevaux ; à peine contre ceux qui auroient

excédé le nombre dé Chevaux ci-dessus limité,,

de confiscation des Chevaux , Charettes &

harnois , & de trois cens livres d'arnende-

Permettons à ceux qui voudront se serviV

de Chariots à quatre rouës , d'y atteler telle*

quantité de Chevaux qu?ils jugeront à propos»-

Permettons pareillement pour la facilité dae

* t v>jt> la»
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Ia culture des terres , à tous Fermiers , Labou

reurs , Vignerons & autres , qui tiennent des

biens fonds à Ferme , ou qui en étant Pro

priétaires les font valoir par leurs nains , de

mettre tel nombre de Chevaux qu'ils jugeronc

à propos , áux Charettes à deux roues , donc

ils croiront nécessaire de se servir pour les

Voitures qu'ils seront dans la distance de trois

lieues de leur demeure , pour la culture & ex

ploitation desdits fonds , &c.

ARREST du même jour > qui déboute les

Marchands de Vin de Paris » de l'opposition

par eux formée à l'Arrest du sept Mars 17x4.

& conformément à la Déclaration du yingt-

trojs Oótobre 1708 & à l'Arrest du vingt-

trois May 1714. ordonne que' les Droits de

Courtiers- Jaugeurs des Vins & Boissons ve

nant des Pays Redimez > seront acquittez au

premier Bureau de Passage.

DECLARATION du Roi, qui règle le

droit d'indemnité dûë au Roi par les Ecclé

siastiques & Gens de Main- Morte , pour les

acquisitions qu'ils font dai s l'étenduë des

Seigneuries ou Justices Royales. Donnée á

Fontainebleau le 11. Novembre 1714. regis-

trées au Parlement le 17 Janvier 172 r.

ARREST du 18. Novembre 17x4. & Let

tres Patentes fur icelui , données à Versailles

le f. Décembre 1714. Registrées en la Cour

des Aydes le x». Décembre 1714. qui décla

rent commun1; pour le Comté d'Auxerre l'Ar

rest du Conseil du ir. Novembre 1711. & la

Déclaration du 19- Avril 171$, intervenues

pour la Ville, Fauxbourgs & Banlieue d'Or

léans 5 & en conséquence ordonnent que le

dxok
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droit de Gros sera payé sur tous les Vins ve*-

nans du Comté d'Auxerre dans tous les Pays

où le droit de Gros a cours , nonobstant Sc

fans s'arrêter aux acquits dudit droit de Gros,

donnez par le Fermier des Aydes dudit Comté

d'Auxerre.

ARREST du 12. Décembre , qui confisque

au profit de Martin Girard , deux Pipes & un

Quart de Vin , avec Charette, six Eetufs &

deux Chevaux, saisis sor les Supérieure &C

Religieuses de Saint François de la Ville de la

Flèche , & ía confiscation évaluée à la somme

dejeo. liv. condamne lesdites Supérieure &

Religieuses en 8co. liv. d'amende ; sçavoir >

300. livres pour fau fie déclaration aux Droits

d'Inspecteurs aux Boisions , &- cinq cens li

vres pour refus d'ouverture des Portes de

leur Convent , & rébellion par elles faite aux

Commis dudit Girard»

ARREST du 19- Décembre, qui ordonne,

que fans tirer à conséquence , & pendant une

année feulement , à compter du jour & datte

du présent Arrest , les Droits d'entrée fur les

Verres en tables , pour vitres , ne seront payei

?ue sur le pied qu'ils ont été perçus avant

Arrest du 19- Mai 1688. dont Sa Majesté a

suspendu l'execution pendant ladite année feu

lement.

ARREST du Décembre , qui proroge

jusqu'au premier Avril 171s. le delay accor

dé aux Gens d'affaires , pour faire liquider

leurs avances , & retirer clés mains du Garde

du Trésor Royal , les sommes qui peuvent

leur être dùës par Sa Majesté.

LET-
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LETTRES Patentes en forme d'Edit . por

tant concession de Committimus au grand-

Sceau aux Officiers du Parlement de Paris.

Données à Versailles le 18 Décembre i7M-

Registrées en Parlement le i?r Décembre

ARREST du jo. Décembre , par leqixt

Sa Majesté a prorogé & proroge jusqu'au pre--

mier Avril prochain , le delay porté par l'Ar-

ïest de son Conseil du ií. Septembre dernierr

pour le controlle des Quittances de toutes

espèces , qui n'ont pû jusqu'à présent être

remises aux Bureaux du controlle gênerai des

Finances , dans le terme prescrit par la Décla

ration du Roi du 6. Mars Veut Sa Ma>-

leste' , que jufqu'audit jour premier Avril pro

chain, toutes celles qui y íeront présentées

soient controllées en vertu du présent Ar-

rest, & sa-ns que les Particuliers , au nom de

qui elles se trouveront expédiées , encou

rent la peine portée par ladite Déclaration dii

6. Mars 17 ií . Sec.

ARREST du 1. Janvier, qui ordonne«•

que les Particuliers qui lèveront pendant le

courant de l'année 17-15. desOffices vacans aux

Revenus Casuels, ou de nouvelle création,

ne feront tenus de payer que moitié des

frais át Marc d'or , Enregistrement , Sceau ,

Réception & Installation dans les Juridic

tions où ils feront reçus ou installez.

ARREST du ?. Janvier 171Í. qui con

damne le sieur Auvray . Procureur au Parle^

mont , & le sieur Collesson , Greffier des

.Décrets de la Cour des Aydes de Paris , cha •

«unea jao. livres d'amende, & au rappo.c
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du quadruple des Droits de Commissaiíes-

Confèrvateurs Généraux des Décrets Volon

taires & leurs Controlleurs , pour avoir le

sieur Auvray poursuivi & fait exptdier un Dé

cret Volontaire; & ledit Collesson pour l'avoir

délivré, íâns que les Droits desdits Commissai

res-Conservateurs & leurs Controlleurs ayent

été acquittés.

ARREST du 16. Janvier vp.%. par lequef-

Sa Majesté ordonne que les Ecus de dix am

marc, fabriquez eu reformez en conséquen

ce des Edits des mois de May 1718. & Sep

tembre 1710» ensemble les Tiers , Sixièmes

& Douzièmes desdits Ecus , continueront

d'avoir cours jusqu'au premier jour de May

prochain ; passé lequel temps lesdites Espè

ces demeureront décriées de tout cours &

mise . conformément audit Edit, & ne seront

plus reçues qu'au poids , dans les Hôtels dés-

Monnoyes , &c

ARREST du 13. Janvier , en interpréta

tion de celui du u. Octobre 1714- au sujet

des Casernes ordonnées être construites par

Ordonnance du ij. Septembre 1719- dans ley*

vingt Generalitez & Pays d'Election du.

Royaume.
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AVERTISSEMENT.

/L nous paroìt que le Mercure efi

affè\ goûté , car le débit à Paris , dans

Us Provinces , & dans les Pays Etran

gers , en eíl fm raisonnable. Pour répon

dre a cet heureux succès , nous redouble-

rons notre application , pour que cet Ou

vrage se soutienne , CT . devienne encore

plus utile & plus digne de la curiosité du

Public ; nous n épargnerons ni foins , ni

dépense pour mériter Jon approbation , en

nous conformant à son goût , & en re

cherchant tiut ce qui peut l'instruire t l'in-

tereff r ou Pamuser.

II ne nous refle plus qu'à en pouvoir

baijfer le prix , c'est ce que nous ne man

querons pas de f.úre d''abord que la chose

sera pojfible. Mais a présent hs frais font

encore trop gr.mis pour un fi gros Volu

me, enrichi de planches en taille douce 3

qui est toupurs de plus de 200. pages

de Cicert t grani in iouz.: , & qui co>n-

paré a l'éten lué des autres Ouvrages pé

riodiques , se trouve encore au-dejfous de

leur prix.

Quelques Dames & d'autres p rsonnet

d'esprit , ont fouvé mauvais , qu'on ne

vit pas plus souvent des Histoires galan

tes
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les dans le Mercure. Sensibles à ce repro

che , & empressez, à satisfaire le goût du

beau sexe , oous commençons a donner

dans ce Volume une Historiette' qui a

semblé très-jolie >& à l'avenir nous ferons:

enforte que ce journal soit toujours orné

d'un article de cette efpece ou équiva*

Unu

Pour les Nouvelles , soit de France ,foit

des Pays Etrangers t que quelques-uns

nous ont'dit être de vieille datte ,■ lorsqu'el

les paroifiiTit dans le Mercure t nous ne

changerons rien à l'ordre que nous fui"

vons , nous renfermant à donner des faits

certains plíìtost que des nouvelles. Les Ga

zettes font établies pour donner les Nou

velles dans leur première nouveauté , ce

qui fait qu'elles fontsouvent prématurées*

Le Mercuryau contraire m doit les ex

poser aux yeux du Public , que dans leur

parfaite maturité , [& accompagnées de

toutes leurs circonfiances y dr chaque ma

tière avec tout ce qui la concerne , pour y

avoir recours en temps & lieu. C'efi ce

qui fait qu'on trouve jouvent dans ce Li~

ure des choses que î Histoire n apprend

point , & qui demeureraient ensevelies

dans un oubli éternel. Si depuis le com

mencement de la Monarchie , les Ecrivains

de notre Nation avoient donné un pareil

détail, nous Jfaurions bien des choses k

fondg
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fond , que les Hifloriens\n ont encore biert

pk faire entendre s même à ceux qni fiat

les plus verses dans les Loix des ancieni

François , dans leurs Coûtâmes , leurs Fê

tes & leur manière d'agir.

Nous demandons toujours le ficours deí

Gens de Lettres , des Poètes , & dts ama~

teurs des beaux Ans , qui veulent bien

prendre quelque interefl a cet Ouvrage ;

nous leur faisons les plus fortes instances

de favoriser le Public de qnelques-unes de

leurs produSiions. Mais qu'on ne préten

de point ^pour nous servir de Pexpression

de M. Buyle , é ablir un Bureau d'adrtsfe

de médisance & d'invi clives. C'est unt

licence indigne des honnêtes gens. Nous

• avertissons y afin qu'on ne fe donne, pas

une peine inutile , qu'on n employera au

cun écrit , où l'on remarquerajies animo-

fìte"X particulières , que des jal&ufìes de

profession , ou des mouvemens d'envie ex

citent d'ordinaire , & dom tout le- but est

de flétrir la réputation des Auteurs ou des

Critiques , & de les maltraiter fous divers

prétextes. Le Public se divertit fi.ns dou

te- de ces sortes de Satyres , mais il n'en

méprise pas moins ceux qui les font , oa

qui les publient.

La Afifiqite Italienne étant aujour

d'hui extrêmement goûtée en France , on

nous a demandé des Airs Italiens. Nous

tâcherons
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fâcherons de puiser dans les meilleures

sources , paur en donner d'agréables , &

qui fuirent satisfaire les connoijfeurs. On

en verra un efiai le mois prochain. Et #

l'égard des uiirs François , nous ne»

donnerons point , qui n'ayent été compo-

se^ou revus par les meilleurs Maîtres.

Nous croyons devoir avertir une soir

four toujours , que fi on retouche à quel

ques morceaux , soit de Prose ,soit de Poé

sie , ce n est que pour les perftéìionner s

nous prenons encore quelquefois cette liberté

fur les endroits qui nous paroifent trop

libres ou trop fatyriques. Nousfaisons de

votre mieux en corrigeant ces pieces pour

conserver ce qu elles ont d'ingénieux & de

brillant.

Nous différons quelquefois a mettre dans

le mois courant les pieces qu'on nous en

voyé pour y être inférées , mais ce nefi

fresque jamais qu'à l'égard de celles qui

n'ont aucun besoin de l'ordre des temps

four être trouvées bonnes , & qui ne per

dent rien de leur prix te mois juivant-

Tout ce qui est bon , & qui ne peut pas

être employé dans un temps l'est dans un

autre. Nous voyons cependant quelquefois

avec douleur des chojes très- bien tournées

& tns spirituelles , qui ne font pas bon

nes à imprimer. C'est dans ce cas que nous

sommessachez, de nepas connoìtre les Au-

teurSy
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teurs i pour leur faire nos objections > &

íes prier de retoucher leurs Ouvrages. L'ex

périence dans la composition de ce Jour

nal nous a rendus très-eirconfpec~ls & tr'es-

attentifs à ne rien dire qui puisse blesser

personne*

Au refie , notre recorinoifjaiice nous en

gage a rendre de nouvelles grâces au Pu

blic , de ^accueil favorable qu'il daigné

faire au Mercure. Nous ne doutons pas

que la meilleure partie du succès de ce Li

vre ne soit du aux excellent morceaux t

que des Sftvans du premier ordre , &

des gens d'un mVrity distingué , veulent

bien nous communiquerê Nos L:Sl:urs

paraissent fi contens de l'ujage que nous

en saisons , que nous sommesfauvent obli*

ge^ d'avoir recours aux Supplémens p->ur

satisfaire à leur empressement , & ne pas

les p'iver des èventmens & dis Ouvra*

ges qui regardent le temps présent , &sa

tisfaire auffi à l'impatience des Auteurs 4

qui veulent voir parotfe lews O tvrages.

Enfin , nóus pouvons le dire fans vanité ,

cefi peut-être ici le seul Livre dont un Au

teur puisse publier le succès fans paroître

vain , caria plus grartie partie des louan

ges tombent fur les Ouvrages d'autrui :

fious devons cet aveu public à leurs Au

teurs.

CATA-
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CATALOGUE des Mìrcures de trance,

depuis famée 172 1. jusqu'à présent.

ÍUin & Juillet 1 721. 2. vol.

Aoust , Septembre , Octobre > No^

vembre &c Décembre. y vol»

Janvier & Février 17*2. 2. vol,

Mars. . 2. vol.

Avril. |. vol,

Mai. 2. vol,

Juin , Juillet & Aoust, 3. vol,

Septembre. 2. vol,

Octobre. 1. vol,

Novembre, 2. vol.-

Pecembre. h vol,

Année 1723. le mois de Décembre dou

ble. i$. vol.

Année 1724- 'es mois de Juin & de

Décembre double, 14.. vol.

■■j . p

ço. vol,



APPROBATION.

T 'Ay lû par ordre de Monseigneur le Garde

I des Sceaux le Mercure de France du mois

de Janvier, & j'ay crû qu'on pouyoit en

permettre rimpression. A Paris , le 31. Jan

vier 171s.

HARDION.
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Errata du i. vol. de Décembre.

P Age itfío. ligne a. du bas , femelle , Use*

iemele

Page 1673. ligne *f . de Guée , lisez-de Cuée»

Jbtd. de Cormelier , lisez, de Cornulier.

Errata du 2. vol. de Décembre iy 24..

P"Age 1734. ligne 1 d'une surannée, lise*

d'un suranné.

Page 17.7. dans la no.tte (*) Traité, Usex.

Tacite.

Page 17^. ligne derniere fermoient, Use*.

rormoient.

Page iin, ligne ft. n'ait >iisez naît.

Page iSì i.. ligne -i.l'intcresse, lisez s'intereflè.

Page 1841. ligne 11. littérale, lisez littéraire.

Page 18 r 3 . ligne s. Julie , Celie.

Page 1869. ligne 1. Extrit , lisez Extrait.

Page 1S89. ligne 11. Brozas , lisez Bazas.

Page zhf;. ligne 14. 61. 16t.

Page Í90S. ligne 18, S. Brieuc , lisez Bvïeux,

Fautes à corriger dans ce Livre.

P Age 87 ligne 10. passpit , Usez prenoít.

Page 130. ligne derniere, portefeuille,"

lisez porte- plume.

Page 1 1 1 . ligne. 10. Brieux , lisez Brieux.

Page 1 39. Ugne ,*4» son goût , Usez, songeste.

ïbid- ligne'derniere Pechautré , lisez Pecnantré»

Page 140. ligne 4- Ponchard , Usez Pouchard.

tes Airs notez doivent regarder la fige 11+

Les Jettons frasez an t. jour de l'an doivent

regarder la sage J3 j
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Uoi ! ne sera»-c'il pas possible »

Que je reçoive un mot de vôtre

main ,

De lendemain en lendemain,

Remettez-vous un travail si pénible?

Helas ! tandis que des abscns,

A i) Vouí
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Vous, négligez les foins & les désirs preflans ,

Une dangereuse homicjde ,

La fièvre au teint pâle & livide >

D'un œil tantôt glaçant » & tantôt enflâmé ,

Vjent ici m'attaquer 3 en vain contr'elle armé ,

Aux dépens de mon sang je tâche à m'en dé

fendre ;

Quatorze fois déja d'un souffle envenimé ,

Elle m'a contraint à me rendre;

Mais touché de me voir souffrir ,

Son plus redoutable adversaire ^

Le Quinquina vient de m'offrir .

Contr'elle un secours salutaire j

Jel'accepte & prétends vaincre par ce secodrs.

Cette assassine en peu de jours j

Mais un autre ennemi plus implacable encore,

L'ennuy , l' affreux' ennui , m'accable & me

, dévore ;

On peut le conjurer par certains mots d'écrits

Vous m'entendez , cela suffit :

Quittez pour moi cet air paresseux & tran*

quille,

Prenez la plume à vôtre tour ,

Apprenez-moi ce qu'on fais à la Cour ,

Apre
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Apprenez-moi ce qu'on fait à la Ville.

Les plaisirs sont-ils de retour ,

Dans l'un & dans l'autre séjour ?

Mais , dites-moi, que faites- vous vous mémè ?

Les Dieux par leur bonté suprême ,

Vous ont donné de la santé ,

Du bien suffisamment , un loisir raisonnable ,

Devant ces Dieux un jour , vous ferez con

damnable ,

Si de leurs dons vous n'aVez profité.

Comment donc, dites-moi, de la saison nou

velle ,

Passez-vous l'agr éable temps ?

A la faveur de ces tendres instans ,

Tâchez-vous de fléchir le cœur de quelque

belle ?

Car tout est maintenant favorable aux amours,

La verdure , les fleurs, les zephirs , les beaux

jours ;

Venus même en ce temps dans les airs ré

pandue ,

Tout inspire à nos cœurs mille & mille trans

ports ;

Et parmi des charmes fi forts ,

Comment d'une beauté poursuivie, éperdue,

Sera fa pudeur défendue ?

A ii) v Jc
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Je vois déja ses bras abbatus > languissans ,

Je vois dans ses regards mille troubles nais"

sans ;

D'unobjet si touchant détournons nôtre vûë ,

Je fuis foible ? & mon ame en pourroic être

émûë.

Quel est a présent le réduit ,

Où vous allez en petit nombre ,

Loin des importuns & du bruit,

Chasser les soucis & l'air sombre?

Buvez-vous quelquefois avec le bon Raisin f '

Lui devant qui l'ennui , ni le triste chagrin ,

N'oseroient se montrer , oo bien s'ils y pa»

roiffent >

On leur y voit prendre soudain ,

Un air riant , un air badin ,

Et tels que les plus fins souvent les mécort-

noissent.

Qu'est-ce que depuis Mons font les armes du

Roi?

On nous dit en ces lieux 3 que Namur > Char»

leroy ,

Et d'autres Forts encor vont éprouver fa

foudre j

Je crois tout ; car enfin quoiqu'il veuille ré-
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Cela sera sûrement achevé ;

Ët fi sur l'Univers son bras étoit levé >

Je croirois l'Univers bien-tôt réduiten poudre.

Le Théâtre François a-t'il des nouveautés?

Que fait l'Auteur de Tiridate ,

Dans le loisir obscur d'une paresse ingrate ,

Perdroit-il des momens par Apollon comptez ì

Ou fans daigner reprendre haleine ,

Suit- il l'heureux effort de ce feu dont fa veine

Vient de ravir , d'enchanter tout Paris ?

Travaille- t'il ? quel est le sujet qu'il a pris !

Je ne vous parle point de nos Auteurs tragi

ques ,

Ce font Muses froides , étiques ,

Et j'attends froidement ce qui nous en viendra J

Bourfault , Baron & Palapra ,

Au peuple apprêrent-ils à rire ?

Èn le contrefaisant , en se mocquant de lui ?

Enfin ayez pitié de mon mortel ennui ,

Et sur tous ces propos prenez sein de m'écrire.

Tous ces faits font pour moi curieux & nou^

veaux ,

la l'on veut fçavoir les moindres bagatelles ,

Et le Cerf altéré dans les jours les plus chauds,

A iiij Court
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Court moins avidement aux eaux ,

.Qu'au fond d'une Province on ne court aux

nouvelles.

5 V ITE de la Nouvelle Portugaise y

insérée dans le dernier Mercure r

sage 46. f

DEpuis la -victoire que Dom Juan

uivoit remportée fur Dom Guíman,

6 pendant que j'ai raconté ses avantures

du Brésil s & son retour à Villanova, il

continuoit à donner dans la lice des

preuves de fa force & de íòn adresse , il

a voit eu l'avantage fur trois autres Cham

pions ; & comme de ces trois , deux

avoient été blessez dangereusement , per-

íônne n'osa plus se présenter pour le

combattre ; ainsi le prix lui fut adjugé

d'une commune voix : c'est ici que le

trouble d'isabelle fut plus grand que ja

mais. Le vainqueur devoit recevoir de

íà main le prix'proposé , mais ce vain

queur est le sien propre : comment sou-

tíen^ra-t'elle sa vue ? comment cachera-

t'elle à tout le monde le désordre que

causoient dans son cœur la joye de revoir

un Amant , 8c le desespoir de lui paroî-

tre
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tre infidelle ? cependant il fallut s'y ré

soudre ; & l'Amour qui est un Conseiller

admirable dans les cas où il faut prendre

ion parti fur le champ , la íèrvit en celui-

ci psus sagement , que n'auroient fait les

plus longues réflexions.

Après le combat de Dom Gusman qui

faisoit les Honneurs de la fête, elle alla à

Dom Juan qui vint íê présenter à elle .•

Seigneur, lui dit- elle , d'une voix trem

blante , & en baislant la tête , voilà une

épée & un poignard qui sont dûs à vôtre

valeur ,ona crû qu'en les recevant de

moi , ils vous íèroient plus agréables ;

mais je doute que j'aye ce pouvoir , ce

que je fçai , c'est que je souhaiterois fort

l'avoir , & qu'il ne tiendroit pas à moi

que ma main n'y ajqûtât tout le prix que

vous méritez. Dom Juan agité de cent

passions différentes , fut quelque timps

fans pouvoir répondre; & enfiiite il lui

dit : vous ne devez pas douter, Madame,

que ce prix déja considérable par lui-

même , ne reçoive de. vôtre main une

valeur inestimable : heureux si tous les

prix que j'avois mieux méritez encore,

m'avoient été payez avec la même fidé

lité ; mais à ces mots Isabelle appré

hendant qu'il ne dit quelque chose qui

e fit reconnoître , & qui fit échouer le

dessein qu'elle meditoit: Seigneur, lui
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dit- elle en l'interrompant , nous laissè-

lez-vous ignorer plus long-temps qui

vous êtes , &c refuserez-vous à tant de

braves Chevaliers , dont vous venez de

triompher , la satisfaction de sçavoir du

moins le nom de leur vainqueur, & dç

pouvoir par un nom illustre ( car vôtre

air & vos manières ne permettent pas

de douter qu'il ne le soit '•) diminuer en

quelque façon le chagrin de leur défaite ?

peut-être ausfi par des raiíòns que nous

ne pouvons pénétrer , ne voudriez- vous-

pas déclarer à tout le monde ce que je

vous demande ; mais il y a ici des per

sonnes discrètes entre les mains de qui

vous pourrez en toute sûreté dépoíèr vô

tre secret; 8c moi même , si vous me

jugiez digne de cette confidence , j'ose-

rois vous assurer d'une entière discré

tion. Dom Gusman & tous ceux qui

étoient-là presens applaudirent à la de

mande d'Isabelle, & pressèrent Domjuar*

de contenter sa curiosité qui étoit com

mune à tout le monde , 8c Dom Juan qui

trouvoit en cela l'occasion qu'il cher-

choit avec ardeur , ne íè défendit que foi-

blement , 8c dit seulement efrlui adres

sant la parole : s'il ne falloit, Madame,

que vous dire mon norn pour vous ex

pliquer qui je fuis , il me seroit aisé de

vous obéir ; mais je ne sçaurois me faire

cort»
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connoître qu'en vous faisant un récit de

toute ma vie ; & comme ma vie n'est

qu'un enchaînement de malheurs, ce ré

cit, ou vous seroit trop ennuyeux s'il

ne vous interessoit point, ou vous attris-

teroit s'il pouvoit vous intéresser; & je

croirois avoir commis un crime si j 'a vois

obscurci par aucun ennui , ni par aucune

tr.steííè des jours aussi beaux & aussi heu

reux que les vô res ; cependant , Mada

me , si vous me l'ordonnez, il me fera

difficile de m'en défendre, j'exigerai feu

lement de vous sur plusieurs particulari-

tez que j'ai à vous raconter , le secret au

quel vous avez b en voulu vous enga

ger. Isabelle !e promit, & ces conven

tions faites , Dom'Gusman & le reste de

la troupe s'écartèrent en dJautres allées

du jardin, 3c laissèrent ces deux Aman»

seuls dans celle où ils étoient. Dès qu'I

sabelle jugea qu'on ne pouvoit les enten

dre : Dom Juan, dit elle , ( car mon cœur

n'a pû vous méconnoître un moment J;

ne croyez pas que je prenne la parole ìx

première pour prévenir vos reproches-

par les raisons que je pourrois alléguer

pour ma défense ; comme j'ai trop de

délicatesse pour être moi même satisfaite

de ces raisons , j'ai trop de sincérité pour

m'en servir ; je ne sçaurois pourtant

m'empécher de vous dire , que si c'est le

A v) cœur
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cœur seul qui sait les insidelitez , )e íîiis

innocente , puisque malgré le bruit de

vô'.re mort, & malgré l'état où vous me

trouvez ici , le mien vous a toujours été

conservé tout entier ; cependant je re-

connois que j'ai fait une faute d'autant

moins excusable , que j'étois persuadée

que rien n'auroit pû vous porter à en

commettre une pareille ; mais si le re

pentir le plus fincere & la douleur la

plus vive peuvent en mériter la grâce ,

je vous la demande , Dom Juan , & vous

ne devez pas me la refuser. Elle avoic

jusques là parlé fans oser le regarder : en

achevant ces dernieres paroles , elle

tourna fur lui des yeux baignez de pleurs \

il n'en falloit pas tant pour le désarmer ,

il ne cherchoit qu'à s'appaifer , & lui-

même tout en larmes étoit prêt à se jet-

ter à ses pieds pour obtenir la grâce qu'el

le lui demandoit : Non , dit-il , ma chere

Isabelle , vous n'êtes point coupable, &

je n'ai point douté de vôtre fidélité, je

sçai que l'amour que nous avons restentix

l'un pour l'autre presque en naissant , est

devenu une partie de nous-mêmes , & ne

sçauroit plus finir qu'avec nôtre vie -,

celiez donc de vous imputer une faute

qui ne doit être attribuée qu'à ma mau

vaise destinée, qui n'ayant pû separer nos

cœurs , a mis tous ses efforts à séparer

nos
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nos personnes : elle n'y réussira pas , si

vous voulez me seconder 3 reprit Isabel

le , elle s'est jusqu'à présent servie de

lautorité de nos parens pour nous persé

cuter , il faut nous soustraire à cette ty

rannie ; & si vous m'aimez alsez pour

pouvoir mépriser pour moi l'indignation

& la fortune des vôtres , je mépriserai

pour vous làns balancer , la colère des

miens & la fortune qui irTattend ; nous

fostederons tout en nous poíîèdnnt l'un

autre; ainsi faites choix d'un lieu où

nous puissions nous retirer , & rendez-

vous demain à deux heures de la nuit

vers la porte de ce jardin avec un bâti

ment prêt à mettre à la voile, vous m'y

trouverez disposée à vous suivre partout :

voilà le dessein qu'a formé mon amour

dès le moment que je vous ai reconnu ; il

vous paroîtra peut être bien hardi pour

une personne de mon âge , & de mon

sexe, mais c'est pour vous que je l'entre-

prens , & pour vous que n'entrepren-

drois-jepas? cette résolution dans laquel

le l'amour d'Isabelle se montroit si bien ,

combla Dom Juan d'une telle joye , qu'il

eut besoin de toute sa retenue pour s'em

pêcher de lui en marquer les .transports

à la vûc de tout ce. qui étoit dans le jar

din ; quelque éloignez que soient entre

eux le désespoir & l'esperance , la joye
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& l'affliction , il n'y a point de passage íî

court que celui-la pour les Amans , Sc.

souvent un même instant les voit passer

pluíìeurs fois de l'un à l'autre. Dom Juan

oublia dans ce moment toutes les peines

passées s &C regarda son bonheur comme

une chose qui ne pouvoit plus lui man

quer, qui n'alloit plus dépendre que

d'isabelle ; mais il se trompoit., l'Amoue

qui tient d'une main tous les biens & de

l'autre tous les maux des mortels , a

coutume de les veríèr fur eux, par égale

mesure. Dom Juan & Isabelle avoienc

joui pendant cinq ou six ans d'une féli

cité parfaite, il falloit qu'ils fussent mal

heureux pendant le même espace de

temps avant que le jour marqué pour la

fin de leur; peines pût arriver. Quoiqu'il

en soif, après avoir fait entre eux les

protestations & les épanchemens de cœur

qu'on peut faire en pareilles occasions ,

Sc après avoir concerté toutes choies pour

leur départ , ils allèrent rejoindre la

troupe qui les attendoit avec impatience ;

& Isabelle adressant la parole à Dom

Gusm m : Seigneur , lui dit-elle , je viens

d'a^pren 1 re des choíês étonnantes, &

qui répondent fort à l'opinioa que nous

avions conçue de ce "Chevalier ; mais je

vous prie de ne me presser pas de vous

les redire avant-trois jours , c'est le ter

me
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me qu'il a prescrit , Sc qu'il a eu de juP

tes raisons de prescrire à ma discrétion ,

ensuite Dom Juan se retira & s'en alla à

Lagos qui n'est qu'à trois lieues de-là

pour s'y aííùrer d'un bâtiment.

Il est aisé de juger avec quelles agita

tions ces deux Amans attendirent le len

demain. L'arrivée de la nuit étant venues

Isabelle trouva le moyen de se dérober à

la vigilance de sa mere , & se rendit à

l'heure marquée à la porte du jardin.

Après y avoir attendu quelque temps y

elle vit au travers de l'obscurité un bâti

ment arriver vers la porre du jardin , 3c

tout vis-à-vis ; elle ne douta pas que ce

ne fut Dom Juan , & son impatience ner

lui ayant pas permis d'attendre , elle sor

tit, & alla au devant sur le bord de la

mer. Des qu'elle y parut , deux hommes

descendirent du bâtiment & vinrent à

elle; mais quel fut son étonnement,

lorsqu'au lieu de Dom Juan , elle trouva

deux hommes inconnus : elle voulut

fuir , mais il n'en étoit plus temps : ces

deux hommes Tavoient saisie ; & malgré

ses cris , ses larmes & ses prières , rem

menèrent dans leur vaisseau qui remit

aussi-tôt à la voile & íôrtit de la rade.

Dom Juan , qui avoit été 'retenu par

un vent contraire, arriva peu de temps

après ; il descendit à terre, Sc trouva U

porte
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porte du jardin ouverte > mais il n'y

trouva point ce qu'il y cherchoit> il at

tendit toute la nuit avec des inquiétudes

cruelles ; & comme le jour commençoit

à paroître il prit le parti de s'en re

tourner à Lagos pour n'être pas décou-

.vert , se flattant que peut-être Isabelle

ob(èrvée de trop près , n'avoit pû cette

nuit-là exécuter ion dessein , & l'avoit

remis à une autre fois ; il ne put se flat

ter long-temps de cette erreur > il ap

prit le lendemain qu'Isabelle avoit dispa

ru j & que cette même nuit Dom Gus-

man avoit disparu aussi, suivi seulement

de deux de ses gens , fans que l'on fçut

où les uns & les autres étoient allez. II ne

íèroit pas possible de décrire quels surent

dans ce moment les seutimens de Dom

Juan; si-tôt qu'il eut appris cette nou

velle , il partit dans le deíïèin d'aller

chercher Dom Gusman , & de lui arra

cher Isabelle , ou d'y perdre la vie ; d'un

autre côté Dom Pedro, qui ne doutoit

point aussi que Dom Gusman n'eut fait

cet enlèvement , envoya de toutes parts

après lui des Archers & d'autres gens

armez ; heuieufement pour lui Dom Juan

le manqua'i mais il fut dès le même jour

rencontré par les gens de Dom Pedro qui

l'arrêterent , & Dona Maria s'étant allée

jetter aux pieds du Roi , en obtint un

ordre
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ordre pour lui faire faire son procès s'il

ne declaroit où étoit isabelle y 8c s'il ne

l'épousoit pour, reparer son honneur*

Dom Gusman étoit d'une fiûmem très-

bizare , & il étoit tellement connu pour

homme capable des caprices les plus ou

trez , que la Cour , la Ville ,■ & fa fa

mille même , crurent qu'il avoit fait cet

enlèvement. Il avoit beau alléguer pour

íà défense, qu'étant sur le point d'épou

ser Isabelle sans l 'opposition de qui

que ce.íòit j il n'y avok nulle apparence

qu'U eût voulu l'enlever j que son dé

part de Villanova , qui seul le rendoit

suspect de cet enlèvement, étoit une cir

constance innocente; qu'ayant été assuré

par un de ses domestiques , que l'ïncon-

nu , qui avoit remporté le prix au com

bat à la lance , étoit un sien frère naturel,

qui s'en étoit fui depuis plusieurs années,

après avoir pris dans la maiíbn de sor»

pere des richesses immenses en pierre-.

iies,ils'étoit mis en chemin fur le champ

pour le poursuivre 8c pour le faire arrê

ter. Toutes ces raisons étoient regardées

comme de fausses défaites , & le Roi ,

qui vouloit , par un exemple éclatant 8c

severe , empêcher à l'avenir de pareilles

violences ,~ étoit prêt à faire exécuter

l'Arrest qu'il avoit prononcé, lorsqu'on

apprit qu'Isabelle étoit retrouvée & de

retour



124 MERCURE DE FRAfcíCE,

íecour à Villanova : voici comment.

Pendant que ces poursuites le fai-*

soient contre Dom Gusman, Dom Juan*

qui cherchoit toujours Isabelle , après

plusieurs courses inutiles étoic arrivé à

Cadix , & y avoit appris d'un Corsaire

Saltin qui y étoit prisonnier , qu'un nom

mé Ali Achmet , Corsaire de la même

Na:ion , avoit depuis quelques mois en

levé fur la côte de Portugal, une jeune

personne qu'il avoit emmenée à Salé.

Le portrait qu'il en fit, & le temps de

l'enlevement convenoient si fort a Iíaj

belle , qu'il ne douta point que ce ne fut

elle : voilà donc une nouvelle force de

traits que la fortune prend pour le per

sécuter -, il avoit cru sa Maîtresse entre

les mains de son Rival , il apprend

qu'elle est entre les mains des Barbares,

lequel vaut le mieux , c'est ce que je

n'oserois décider,,& les divers goûts

donneront à ces deux états des faces dif

férentes , mais il n'est pas temps de fai

re des reflexions » il ne faut songer qu'à

aller délivrer cette Amante affligée j il

n'etoit pas possible de l'entreprendre par

la force , ainsi tous les projets que put

former fur cela le courage de Dom Juan

furent inutiles, Sc il fallut se retrancher

à la ravoir par rançon , encore ce moyen

nc lui écoit-il gueres plus aisé que l'au

tre.
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tfe. Il n'osoit se découvrir à aucun de

íès pareils -, SC quand iî se seroit décou

vert à -eux, il ne pouvoit espérer d'en

recevoir aucun secours pour cet usage í

il n'y avoit que Dom Gabriel 5 ce cousin

avec lequel il étoit revenu du Brésil , à

qui il put s'adresser j il étoit maître de'

fes biens* & lui avoit depuis íòn retour

fourni l'argent nécessaire poar fa dépen

se, aussi fut-ce à lui qu'il eut recours*

& Dom Gabriel , non feulement lui prê

ta tout l'argent qu'il put trouver dans sá

bourse & dans celle de ses amis* mais ií

voulut l'accompagner dans ce voyage >

ainsi , après avoir obtenu du Gouverneuï

de Salé un passeport & fureté pour leurs-

personnes , ils s'embarquèrent tous deux *

& arrivèrent à Salé fans aucun obs

tacle.

Dès qu'ils eurent mis pied à terre*

Dom Gabriel alla chez le Gouverneur

lui demander fa protection en vertu de

son passeport , & Dom Juan courut , ou

plùtost vola chez Aly Achmet i il apprit

de lui comment étant entré de nuit à Vii-

lanovaj ainsi qu'ils ont coutume de fai

te dans tous les petits Ports de cette cô

te, pour y enlever ce qu'ils trouvent fans

défense , & s'en retourner à la même

ttarée , & y ayant vû fur le bord de Ia>

mer une femme qui s'approchoit à me

sure
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sure qu'il arrivoit , il avoit envoyé à

terre deux de ses gens qui l'avoient sai

sie & emmenée à bord, qu'elle avoit tou

jours été sort triste depuis , & ne ceífoit

dans ses regrets de reclamer un Dora

Juan , qu'il en avoit toujours pris les

mêmes soins qu'il auroit eus de ía propre

fille i dans l'eíperanced*en tirer unegran-

áe rançon ; mais que n'ayant trouvé per

sonne qui eut voulu lui en donner le prix

qu'il l'estimoit , il avoit depuis deux jours

résolu de l'envoyer au Roi de Maroc ,

& qu'Isabelle , à qui il avoit déclaré ía

résolution, après quelques difficultez t

avoit ce jour-là même témoigné y con

sentir. Toutes les horreurs imaginables

s'emparèrent de Dom Juan à ce récit ,

Isabelle sur le point d'être envoyée au

Roi de Maroc,& le consentement qu'elle

y avoit donné , furent pour lui deux

coups mortels. On ne sçauroît séparer

l'amour de la jalousie , & par consé

quent on ne sçauroit le separer de la plus

vive de toutes les peines ; mais les soup

çons de Dom Juan ne durèrent pas long

temps , & firent bien-tôt place.à de plus

justes sentimens.

En entrant avec le Corsaire dans le lieu

où étoit Isabelle , il la trouva couchée

sur une natte , la mort peinte sur le vi

sage, & portant de tous côtez des re

gards
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gards incertains ; dès qu'elle vit Doin

Juan , ellç crut qu'il avoit été fait escla

ve corame elle/ & fit un cri pitoyable,

puis fe soulevant un peu fur urj coude:

Dom Juan , dit elle, le Ciel a dònç vour

lu nous rejoindre avant ma mort > mais

il a pris foin d'empoisonner cette faveur,

comme il a fait toutes celles que nous en

avons reçues , 8c il ne nous l'a faite que

pour nous rendre plus malheureux l'un

& l'autre, vous , par le triste spectacle de

l'état où je suis , & moi en vous voyant

entrer dans les fers , 4'°^ ï,a mPrt va me -

tirer.

Jusqu'ici nous avons vû Dom Juan

exposé à diverses douleurs , mais l'on

conviendra aisément que celle-ci fut la

plus pesante de toutes , aulîì étoit-ce le

dernier effort que la fortune devoit ten*

ter contre lui , & pour l'y faire succom

ber , elle épuisa tout ce qu'elle avoit de

cruauté , il s'alla mettre à genoux auprès

d'Isabelle ,& prenant une de ses mains

qu'il baigna de ses larmes : rassurez- vous,

lui dit-il, ma chere Isabelle , non seule

ment je ne suis point esclave ici comme

vous le pensez, mais j'y .viens pour vous

délivrer de votre captivité : A.çes mots

elle prit un visage plus serain : voilà

donc, dit-elle , en appuyant sa tête sur

lui , voilà donc ma rnort délivrée d'une

parti-
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partie des horreurs qui l'environnoient

tout-à-l'heure .: mais elle n'est pas moins

certaine ; & il. n'est pas possible que je

jouisse du secours que vous venez m'ap-

porter. Comme elle parloit ainsi , le Cor

saire fit un cri horrible, & alla prendre

une petite boe'te qui étoit à côté d'Isa

belle , c'étoit une boëte qu'il avoit cou

tume de porter avec lui pleine de poi

son lorsqu'il alloic en course , afin de

pouvoir par Con moyen se délivrer d'es

clavage j s'il lui arrivoit quelque jour

d'être prisj & Isabelle qui vit Ion éton

nement, lui dit d'un visage asluré : ce

n'étoit qu'à cette condition, Achmet, ÔC

qu'après m'être saisie de cette boëte que

j'ai consenti ce matin à être envoyée au

Roi de Maroc ; puis se tournant vers Dora

Juan : tant que j'ai crû , lui dit-elle , pou

voir conserver dans toute fa pureté la foi

que je vous ai donnée, j'ai soutenu ayec

constance les peines de mon esclavage >

mais enfin ayant appris que je devois al

ler chez un Roi barbare, augmenter le

nombre de Ces esclaves , ( elle rougit en

disant ces paroles ) j'ai crû devoir me dé

rober à cette indignité par le poison que

j'ai ttouyé dans cette boête , trop heu

reuse de pouvoir en mourant vous mar

quer ma fidélité, de pouvoir rendre en-

rje vos bras mes derniers soupirs , & de
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songer qu'une main si chere fermera ma

paupière, & prendra^pin des restes mal

heureux d'une victime que l'amour lui

immole. Dom Juan accablé de douleur ,

se tint long-temps la face contre terre,

fans pouvoir parler ; ensuite se relevant

brusquement: c'en est fait, s'écria-t-il,

le fort ne nous séparera plus , & la mort

qui va ncus unir , nous affranchira de

ses persécutions. 11 tira en même temps

son poignard pour s'en frapper, mais le

Corsaire le retint , & lui dit, après avoir

appris d'Isabelle qu'elle n'avoit avalé le

poison que ce jour- là, qu'il n'y avoit

rien de deíèsperé, & que ce poison dont

il connoissoit l'effet , n'ayant pas encore

eu le temps d'agir, il en avoit le remède

certain ; il tira ensuite de là poche une

autre boé'te dans laquelle étoit ce remède,

& en sit prendre à Isabelle que la me

nace de DomJuan contre lui-même avoit

mise dans un état plus dangereux que le

poison qu'elle avoit pris : cependant le

remède opéra, & après des efforts vio-r

lepts elle vomit ce poison. On ne sçau-

roit exprimer quels furent les transports

de- Dom Juan , quand il vit Isabelle hors

cjfi danger , il ne sçayok comment en re

mercier le Corsaire, il lui baisoit les

mains, il le jettoit à ses pieds , & s'il

aypiç pu disposer de la Couronne de l'U-

, nivers,
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íiivers , il la lui auroit donnáe; .enfin ,

soit que le remède seul eut produit un

effet si surprenant , ou que la joye dé voie

sans celse íbn Amant, y eut beaucoup

contribué , trois jours après Iíâbelle re

prit íês premières forces & fa première

santé , il ne s'agilïoit donc plus que de

traiter de fa rançon ; mais ce n'étoit pas

jine petite difficulté. Le Corsaire voyant

Dom Juan si amoureux, mit la rançon à

si haut prix, que tout l'argent que Dom

Gabriel avoit apporté n',en pouvoit payer

qu'une partie. On pria , on pressa , le

tout inutilement , oa s'engagea par fer

ment d'en payer le reste quand on feroit

arrivé en Portugal j cela fut inutile en

core. Enfin Dom Juan ne sçachant plus

que proposer , offrit de demeurer en la

place d'îsábelle pour otage de la portion

qu'il restoit à payer , & le Corsaire trou

vant en cela des furetez suffisantes,voulut

bien y consentir ; mais quand il s'agit d'e

xécuter cette convention • Isabelle s'yop»

posa , elle vouloit bien que Dom Juan

restât; mais elle youloit rester avec luij

tant de fois joints , & tant de sois séparez,

elle ne pouvoit se refoudre à le quitter,

de crainte que quelque nouvel accident

ne le lui enlevât encore : cependant les

raisons &c les prières de Dom Ju.m l'em-

porterent , & il fut résolu qu'elle parti-
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roit -, regrets de se quitter, vœux ar-

dens pour le retour , sermens de s'aimer

au-delà même du trépas , diseours ten

dres & touchans, soupirs, larmes, san^

glots , adieux tristes & douloureux ; tout

.ayant été mis en œuvre par nos Amans,

Isabelle s'embarqua avec Dom Gabriel ,

& .arriva , comme je l'ai dit , à Villano-

va , dans le temps qu'on poursuivoit

Dom Guímanpour son enlèvement.

Ses premiers soins furent defaiie aver

tir Dom Francisco de Ribena de la dé

tention de Dom Juan. Dom Franci/co ,

qui le crqyoit mort , traita cette nou

velle de chimère, & ne l'écouta pas,

elle parla & fit parler à ses autres pa

ïens ; mais ils avoient trop d'interest à

empêcher son retour pour vouloir y con

tribuer. Dom Gabriel , qui étoit le seul

bien intentionné pour lui , s'étoit épuisé,

& n'auroit pu avec le reste de son bien

former la somme convenue avec le Cor

saire ; de sorte que la seule ressource d'I-

làbelle , fut d'aller se jetter aux pieds de

Dom Pedro , pour le prier de lui accor

der cette somme : mais Dom Pedro ne

crut pas devoir faire pour Dom Juan ce

que son propre pere refusoit ; ainsice der

nier moyen lui manqua aussi. Isabelle ne

pouvant donc secourir son Amant que

par d'inutiles larmes , gemisfoit íans es-

B perance,
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perance, lorique ['Amour, qui n'a ja-?

niais abandonné les siens, Ja Jui rendic

fans autre rançon que les soupirs & les

larmes , que l'absence leur avo t coûtez à

l'un & à l'autre.

Estre aimable , avoir l'art de plaire,

Est le présent le plus grand que les Dieux ,

Aux foibles humains puissent faire.

Dom Juan réprouva. Sans ce don pré

cieux ,

ílgemircic encor en de barbares lieux.

La femme du Corsaire avare ,

Qui le tenoit en ses fers arrêté ,

Le vit , l'aima ; la chose n'eil pas rare »

Çe font les droits de la beauté.

Il n'en coûta qu'un peu de complai

sance à Dom Juan pour flater la paillon

de sa Patrone. Un rendez- vous ménagé

à propos , lui donna lieu de se sauver

avec deux autres esclaves qu'il avoit mis

de fa confidence , & avec leíquels il abor

da heureusement en Portugal.

Ici finirent tous les malheurs de nos

deux Amans , le retour de Dom Juan à

Villanova fut comme un signal auquel &

le destin & l'amour, la fortune, l'ambi-

tipn , l'avarice , <5c toutes les autres puis

sances
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sances qui les a voient si cruellement j.er-

secutez j se réunirent pour leur fonder un

bonheur que rien, ne pût plus ébranler.

Dom Francisco de Ribena reconnut son

Eh dès le moment qu'il se preíênta de

vant lui , & la joye de retrouver un fils

si cher , après l'avoir pleuré comme

mort, & de le retrouver plus digne que

jamais de fa tendresse, fit taire son am

bition. Dom Pedro d'Almaro, pénétré

des mêmes lèntimens pour la fille , ou

blia en fa faveur l'affrontque lui avoifcfait

Dom Francisco par son manquement' de

parole 3 &c ils consentirent à se réunir par

î'union de Dom Juan & d'Isabelle. Il n'y

avoit plus qu'une difficulté à surmonter:

c'étoit Dom Gufman »de Loredas , le

quel ayant été mis hors de prison si-tôt

qu'on apprit le retour d'Isabelle , étoit

revenu auprès de fa Maîtresse ; & tou

jours plein de son amour , demandoit l'e-

xecution des paroles qu'on lui avoit don

nées : mais dès que Dom Juan fut de re

tour , ôc qu'il eut été témoin lui-même

de la tendrefle qui étoit entre ílabelle ôc

lui , il se fit une généreuse violence ; 6c

comme Dom Pedro, à cause des enga-

gemens qu'il avoit avec lui , balancoit à

donner son consentement au mariage de

sa fille avec Dom Juan , il se démit de

tqus ses droits , & íesollicita lui même

B ij en
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en faveur de son Rival ; ainsi tous ces

obstacles étanc levez , Dom Juan & Isa

belle furent solemneliement conduits à

l'Eglise , où aux crisMe joye de tous les

peuples j ils reçûrent la bénédiction nup

tiale. De-là ils furent menez chez Dom

Pedro Almaro , où Venus , après avoir

elle-même ceint leurs têtes de Myrthes

dont elle couronne íès Elus ,' laiííà autour

d'eux les Amours , les plaisirs , les trans

ports & les ravilí'emens qu'elle avoit ex»

près fait venir de cent lieux divers , &

qui quelques nombreux qu'ils fussent ,

ne purent qu'à peine íufKre à servir ces

deux Amans.

LA PARESSE.

ODE À Monsieur D **

t\ Oûr une Nimphe immortelle ,

Je vais former des accords }

Muse , l'ardeur de mon zele ,

Demande tous tes transports.

Loin ie prophane vulgaire >

Le ptii de sens qui l'éclaire ,

Pê tcnçbres combattu ,

tui
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Lui fait y souvent sans justice ,

Traiter même comme un vice >

ta plus aimable vertu.

Amusante & douce Fée ,

De qui les attraits chaimans,

Nous font seuls , après Morfée >

Passer de si doux momens 5

Cest toi, paresse touchante,

Qui des faux biens qu'on nous vante,

M'as fait voir la vanité ;

Deflors, plein de tes maximes,

De tes plaisirs légitimes,

J'ai fait ma félicité.

m

Que je plains ce triste avare ,

Qui , méprisant tes vertus

Fait son bonheur le plus rare »

De la faveur de Plutus !

Des biens les plus estimables ,

11 fuît les douceurs aimables ,

L'or seul le possède entier 5

H meute, ses trésors en pr°ye,

Biij , Font

I
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Font le comble de la joye ,

De quelque indigne héritier.

m

Ce mortel qui se fatigue ,

Fou dans ses illusions ,

S'acquiert le nom de Prodigue ,

Quel prix des profusions ?

Tout l'excite , tout le tente ;

Par fa conduite imprudente >

Réduit à l'extrêmité , *

Il voit ceux dont la rapine ,

Hâta jadis fa ruine ,

Rire de fa pauvreté.

m

Loir! de moi, funeste exemple

De ce farouche guerrier ,

Dont l'audace ne contemple ,

Que la mort, ou le laurier.

Ciel ! suiyrai-je un téméraire «

Dont l'humeur ne se peut plaire ,

Qu'à faire des malheureux?

Qui traînant par tout la guerre ,
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Semble vouloir de la terre ,

Former un désert affreux?

m

L'indolence qui me guide,

Méprise ce triste honneur i

Sans devenir homicide ,

Je sçais faire mon bonheur.

■ Jamais l'infame avarice,

A la fourbe, à Tinjustice >

Ne me fraya le chemin >

M'a-t'on vû dans un carnage >

Comme un Tigre plein de rage f

Nager dans le sang humain î

m

libre de l'inquiétude >

Que causent de vains désirs •

Dans une facile étude ,

Je goûte mille plaisirs.

Du fond d'un lieu solitaire ,

J'apperçois qu'à la chimère»

Chacun dresse des Autels j

Et loin que je m'en irrite ,

B
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Je ris avec Democrite »

Des sottises des mortels.-

Esclave de ses maximes >

Le vulgaire audacieux ,

N'admet pour vertus sublimes ,

Que des brillans fastueux.

Dans son jugement trop libre ,

Fuyant un juste équilibre ,

II ne fait que des faux pas ;

Et d'un bien dont l'homme sage>

Scait faire un charmant usage >

Il ignore les appas.

Qui fuit l'aimable Paresse ,

Perd de véritables biens :

Que de sages de la Grèce .

Ont chéri ses doux liens !

Toi-même, ô superbe Rome ,

Tu m'offres plus d'un grand homme,

Qui charmé de ses douceurs;

Et quittant le faux principe ,

- Des
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Des sectateurs de Chrisipe ,

A recherché ses faveurs.

Dans les bras de la victoire ,

Quel homme étoit Lucullus ?

Yvre de fa propre gloire >

Fier , cruel > & rien de plus.

Mais fous un joug moins teqgble »

Gracieux, humain , paisible ,

II brille dans ses repas ;

Son loisir le rend utile , '

Cette vertu si tranquille >

Fut celle de Mecenas.

* m

Fiere & mortelle ennemie >

D'une vaine ambition ;

Par elle l'ame affermie ,

Bannit toute passion.

Elle fait fuir les bassesses :

Par les appas des richesses ,

Nôtre cœur n'est point tenté ;

Et i devenus raisonnables ,

Bv - Son
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Son pouvoir nous rends semblables ,

Même à la Divinité.

m

Mais la sage Providence >

Qui forma cet Univers »

Aux mortels , avec prudence >

Donna des penchans divers.

Que ceux de qu^l'ame avide ,

N'a que le seul gain pour guide ,

S'agitent pour nos besoins j

Nous que la raison éclaire ,

* Contents du seul nécessaire >

Fuyons d'inutiles foins.

m

Favori de la Paresse >

Esprit des plus excellens ,

D** permets que ma tendresse »

Chante tes heureux talens.

Docile, poli, sincère ,

Par ton charmant caractère ,

Tu rends chacun satisfait ;

Et toujours avec décence >
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Tu sçais joindre la science »

A l'honnête homme parfait.

A Genève , par J. A. M. C. D. P. D. F.

LETTRE dans laquelle on prétend

prouver} contre l' opinion commune , que

la Pucelle d'Orléans n'a pas été brûlée ;

& qu'après ses exploits elle fut mariée ,

LA Demoiselle dont vous me deman

dez des nouvelles , Monsieur , a été

mariée depuis quelques mois à un Gen

tilhomme fort bien fait , dont je ne puis

vous dire le nom ; jesçai seulement qu'il

est d'une maison très-bien alliée , & qu'il

se vante d'être de la Race de la Pucelle

d'Orléans, qui est un titre de Noble! Te

fort avantageux à ceux qui le justifient.

J'avois toujours entendu dire que Char

les VII. pour récompenser les services

importaris rendus à l'Etat par cette vail

lante fille , avoit ennobli ses frères , &

leurs descendans ; mais ce qui vient de

tomber entre mes mains , donne lieu de

douter , si ceux qui se disent Nobles

de ce côté-là , ne font point de la Race

B vj même
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même de cette Héroïne , que l'on pré

tend avoir été mariée , malgré le nom de

Pucelle, qu'on lui a toujours donné , &

qui par conséquent n'auroit pas été brû

lée à Rouen par les Anglois, comme le

marquent toutes nos Histoires. Ce sen

timent , quoique contraire à l'opiniou

commune» est appuyé íùr deux témoi

gnages rapportez par un homme très-di

gne de foi , & que son rare mérite , & sa

profonde érudition ont rendu fameux. Je

parle du Pere Vignier , Prêtre de l'Ora-

toire , si estimé dans cette Congrégation ,

& qui est mort à Paris en i 66 i . âgé

de 56. ans, dans la Maison de Saint Ma-

gloire. Pour être persuadé qu'il ne don-

noit point dans la bagatelle , il ne faut

que lire Téloge qu'en a fait le P. Dom

Luc Dachery dans íà Préface du 5» tome

de son grand ouvrage , intitulé Spicile-

giwn , &c. Après avoir fait connoître

qu'il étoit né en Bourgogne de la Noble

& ancienne famille des Vignier , il dit

que dès l'âge de 30. ans ses écrits lui

avoient acquis la réputation d'être un des

plus sçavans hommes de fa Congrégation,

qu'il a donné au Public quantité d'ouvra

ges d'un très grand travail; fçavoir, la.

Généalogie des Seigneurs d'Alsace, un

Sup i'ement très-utile aux Oeuvres de

S. Augustin, une Concordance Françoise



JANVIER 1725-. 243

des Evangiles , & qu'il avoit été surpris

de la more , lorsqu'il étoit prêt de raire

imprimer un très beau Traité de S. Ful-

gence, inconnu jusqu'ici, l'origine des

Rois de Bourgogne, la Généalogie des

Comtes de Champagne , & l'Histoire

de l'Eglise Gallicane , pour lesquels ou

vrages il avoit employé beaucoup d'an

nées , & de veilles , & parcouru toute la

France, la Lorraine & l'Alíàce. Il ajoute

que ce qui étoit de plus fâcheux , c'est

qu'après fa mort, quelques envieux de

fa gloire, ou plutôt de l'avantage des

Lettres , s'étoient emparez de ses écrits,

fans que ses héritiers én euíîent pû avoir

connoifîànce. Cet éloge fait connoître que

le P. Vignier ne doit pas être suspect dans

les témoignages que vous allez trouver

dans une Lettre de M. Vignier, son frère,

dont )e vous envoyé la copie Elle est

écrite en ces termes de la Ville de Ri

chelieu en Poitou le 1. Novembre 1683.

à M. de Grammonr son intime ami.

Vous m'avez trouvé bien hardi , Mon

sieur , de veus dire que Jeanne d'Arcq,

dite la Pucelle d'Orléans , n'a point été

brûlée à Rouen. Vous me croirez encore

plus téméraire aujourd'hui , de soutenir

qu'elle a été mariée , qu'elle a eu des

enfans , cV que ceux qui descendent de

cette illustre souche , en font leur plus

gran



244 MERCURE DE FRANCE.

grande gloire. Je sçai touc ce que les His

toriens disent de la cruelle mort de cette

Héroïne, & je ne fais point de doute que

ceci ne soit mis au nombre des Fables.

Peut-être auíïì qu'il se trouvera quel

qu'un qui fera réflexion sur la force de

mes preuves , & fur l'autorité de celuï

de qui )e tiens une Histoire si surprenan

te. Il n'étoit pas impossible au Dieu des

armées , qui avoit envoyé miraculeusè-

. ment la Pucelle d'Orléans, pour déli

vrer la France de l'oppreffion de ses en

nemis , de la tirer au(si de leurs mains ,

après l'examen de PEvêque de Beauvais,

ôc de plusieurs Docteurs esclaves de la

tyrannie Angloiíè. C'est ce qu'on peut

inférer de ce que vous verrez dans la

fuite de cette Lettre» & ce qui fit que-

les Anglois exposèrent aux fiâmes en fa

place quelque malheureuse criminelle y

pour ne jetter pas la terreur dans leurs

troupes , si elles euílent sçû en liberté le

bras qui les avoit misés tant de fois en

fuite. Je vous ai déja dit, Monsieur, que

le P. Vignier de l'Oratoire , mqn frère ,

fut celui qui découvrit ce que les Anglois

& les François même ont tâché d'étouf

fer. L'étroite amitié qu'il avoit liée avec

M. Vignier, Marquis de Ricey , son pro

che parent , le fit résoudre de faire avec

lui le voyage de Lorraine , où il alloit >
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cn qualité d'Intendant deJustice. Ce sut

là qu'en pallant dans toutes les Villes ,

Bourgs, & Villages , il mettoit en prati

que ce qu'il dit dans là Préface de la Gé

néalogie de la Maison d'Alíàce , s'infor-

mant soigneusement des antiquitez &

particularitez des lieux. Il íìt dans Mets

une fort exacte recherche qui ne lui fut

pas inutile, puisque le bonheur lui fit

tomber entre les mains un ancien Ma-

nusorit des choses arrivées en cette Ville.

Je l'ai vû , & je vous envoyé l'Extrait

qu'il en fit faire à Nancy par un Notaire

Royal, & qu'il me donna quelque temps

après son retour. II est en ces termes.

L'an mil quatre cens trente-íìx , fut «

Meflìre Echevin de Mets Plin Mar- «

cou , & le vingtième jour de Mai l'an «

dessus dit , vint la Pucelle Jehanne qui «

avoit été en France, à la Grange oz «

Ormes, près de Saint Privé , & y fut «

amenée pour parler à aucun des sieurs «

de Mets , & se faisoit appeller Claude. «

Et le propre jour y vindrent voir ses «

deux frères , dont l'un étoit Chevalier, «

& s'appelloit Messire l ierre de l'autre «

Petit Jehan , Ecuyer , & cuidoient«

qu'elle fut Arfe. Et tantôt qu'ils la vi- «

lent, ils la cognurent, & aussi fit elle «

eux. Et le Lundi vingt & uniéme jour «

dudit mois t ils amènent leur sœur avec «

eux

tMfc .
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» eux à Boquelon , Sc lui donnoit le sieur

» Nicole , comme Chevalier, un Rousíìn

» au prix de trente francs , & une paire

» de Houssels , & sieur Aubert Roulle >

» un Chaperon & sieur Nicole Grognet ,

» une épée. Et ladite Pucelle faillie fur le-

» dit Cheval très-habillement , & dit

» plusieurs choses au sieur Nicole. Com-

» me donc il entendit bien quec'étoit elle

» qui a voit été en France , & fut recon-

» nue par plusieurs enseignes pour la Pu-

» celle Jehanne de France, qui amenet

» sacré le Roi Charles à Reins , & vi-

» rent dire plusieurs qu'elle avoit été Ar-

» íè en Normandie , & parloit le plus de

» ses paroles paraboles ; & ne disoit ne

» fut ne ans de íôn intention , & disoit

» qu'elle n'avoit point de puiííànce de-

» vant la S. Jean-Baptilse. Mes quant Ces

» frères l'eurent mené, elle revint tan-

» tôt en Fête de Pentecôte, en la Ville

» de Mamelle, en Chieí Jehan Renat ,

» & fe tient-là jusqu'à environ trois íêp-

» maines , & puis íè partit pour aller à

» Nôcre Dame d'Alliance le troisième

» jour , & quant elle volt partir , plu-

» sieurs de Mets l'allent voir à ladite Mar-

» nelle , Sc lui donnent plusieurs Inels ,

» & ils cognu rent proprement que c'é-

» toit la Pucelle Jehanne de France. A

» donc l'y donnet sieur Geoffroy dex un

Chlx,
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Chlx , & puis s'en allait à Erion en la «

Duché de Luxembourg , & y fut gran- «

de preste , jusqu'à tetv que le fils le ce

Comte de w nenbourg la menet à Co- «

Iogne de côté son pere le Comte de »

"Wnenbourg , & l'aimoit ledit Conte «

trés-fort. Et quant elle en volt venir , »

il l'y fit faire une très -belle curasse «

pour le y armer > & pris s'en vint à la- «

dite Erlon , & là fut fait le mariage de «

M. de Hermoiíè j Chevalier, & de la- «

dite Jehanne la Pucelle , & puis après «

c'en vint ledit sieur Hermoise avec sa «

femme la Pucelle demeurer en Mits> «

en la Maison que ledit sieur avo.t de- «

vant Sainte Seglenne , 8c se tinrent-là «

jusqu'à rant qu'il leur plaisit aller. «

U"article cy - dessus est extrait d'un an

cien Manuscrit de certaines choses arrivées

en la Ville de Aicts s & se conformément

le sein du souscrit , Notaire Royal y de

meurant k Nancy ; cymis four témoigna

ge , cejourd'hui xxv. Aíars 1645.

Signé, COLIN.

Le P. Vignier n'auroit pas ajoûté beau

coup de foi à ce Manuscrit , s'il n'eut été

fortifié par une preuve qu'il crût incon

testable , & que je laisse au jugement des

íçavans. Comme il étoit fort aimé de tou

tes les personnes de qualité de Lorraine ,

il les visitoit íòuyent » se trouvant

un
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un jour à dîner chez M. des Armoises t

d'une illustre Maison, & de l'ancienne

Chevalerie, il fit tomber la conversation

sur la Généalogie de ce Seigneur ; mais

comme ce n'est pas toujours le fort des

plus nobles , de bien connoître ceux donc

ils font descendus , il lui dit qu'il en

apprendroit plus dans son trésor , que de

sa bouche. Nôtre curieux ne demandoit

autre chose. Aussi, le dîner ne fut pas plu

tôt achevé , qu'en lui mettant un gros

trousseau de clefs entre les mains , on le

conduisit à ce tréíòf. U y passa le reste

de la journée à remuer quantité de pa

piers , & de titres fort anciens. Enfin il

trouva le contrat de mariage d'un Ro-

' bert des Armoises , Chevalier, avec Je-

hanne d'Arcq , dite la Fucelle d'Or

léans. Je vous laisse à penser. Monsieur ,

fi le P. Vignier fut surpris de cette con

firmation 4 & quelle fut la joye de fou

hôte, quand il sçût ce qu'il avoit ignoré

jusqu'alors , & qu'il defcendoit de cette

illustre personne, qu'il préferoit à toutes

les grandes alliances. Je cròi vous avoir

conté la rencontre que je fis de M. ion

fils dans la Galerie de Conflans. Il étoit

arrêté devant le portrait de cette gene-

. reuse Pucelle, & diíoit à son Gouver

neur, ; voila celle de qui je viens. A quoi

sans l'avoir jamais connu , je fi; répons? ,

vòt e
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c

•votre nom , Monsieur , efi donc des Ar

moises ? & le vôtre , me dit-il inconti

nent , doit être Vignier% M. des Mou

lins qui écoit pre-íent vous peut témoi

gner les civilitez que ce jeune Gentil

homme me fit, quand il apprit que j'étois,

frère de celui qui avoit déterré ce qu'il

estimoit de plus honorable dans íâ famille.

Il est vrai , Monsieur , que vous m'avez

dit des raisons capables de détruire une

nouveauté , contre laquelle tout le mon

de^fe soulèvera ; mais vous m'avoiiereZ

qu'un contrat de mariage, ensuite d'un

Manuscrit dont vous voyez V Extrait est

digne de considération.

Après la mort du P. Vignier, l'Ori-

ginal de cet ancien Manuscrit eut la mê

me destinée que tous ceux dont il est par

lé dans l'éloge que le P. Dachery a fait

de lui ; mais comme il pourroit faire dé

couvrir ceux qui se íònt emparez des

autres à mon préjudice , je ne m'attends

pas qu'on le mette en lumière tant que

je ferai vivant. S'il étoit en mon pou

voir, je le donnerois de tout mon cœur

au public , aufli bien que l'extrait , &

j'aurois une joye extrême d'exercer Jes

esprits des curieux fur une si belle ma

tière. / e fuis , Monsieur , &rc.

Signés VIGNIER.

• TARA-
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PARAPHRASE sur- le Pseaume 13^.

Super fiumiitA Bubylonis illic } &c.

1Ó75.

Aptifs infortune* & pressez des remords»

Que font naître de justes peines ,

Nous cédâmes au poids de nos honteuses

chaînes ,

Nous nous assimes fur les bords >

De ce fleuve fameux qui baigne dans fa course*

Les murs de Babilone , inépuisable source ,

Des maux que nous avons foufferts j

Ses flots , gros de nos pleurs > versez fur le ri

vage ,

Précipitoient leur cours pour en porter l'hom-

mage ,

Aux peuples quf chantoient leur victoire &

nos fers ,

Sion j triste Sion » quelles douleurs ameres ,

Nous causa ton cher souvenir !

Cependant de toi seul au fort de nos misères ,

Nous nous plaisions à nous entretenir \

Nos harpes tant de fois dans le Temple en

tendues ,

Alors
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Alors aux Saules suspendues .

Ne se faisoient plus admirer j

Quel chant aflêz lugubre eut pù nous satis»

faire ?

£t loin de ton séjour que pouvions - nous

mieux faire >

Que soupirer sans cesse , & fans cesse pleurer ?

P'un air mocqueur & tirannique ,

Insultant aux vaincus, nos vainqueurs odieux,

Chantez-nous, disoient- ils , quelque char^

mant cantique ,

Pour nous délasser en ces lieux.

A ces mots outrageans , que de ruisseaux de

larmes ,

Coulèrent de nos yeux 1 c'étoient nos feules

armes.

Quoi ! des chants si sacrez , si saints ,

Destinez seulement à louer la puissance,

Du Dieu qui pour l'aimer nous donna 1%

naissance ,

Serviroient à fiater de lâches assassins î

A cette indigne complaisance >

Chere Sion, rien ne peut nous porter;

Ce n'est que dans ton sein , ce n'est qu'en ta

présence ,

Qu'on peu; nous entendre chanter }

Tes
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Tes remparts abatus & ta gloire flétrie >

' Te rendent moins heureuse, & non pas moins

chérie.

Ah ! si j'adresse ailleurs des vœux ,

Que mon bras soit perclus , que ma langue

muette ,

Ne jouisse jamais de la douceur secrette >

Pe conter , en pleurant , nos maux à nos ne

veux j

Maître du Ciel & de la Terre ,

Oublieras- tu , Seigneur , dans ton juste cour

roux ,

Les Chefs de cette injuste guerre ?

Arme contre eux ce bras , dont les feux du

Tonnerre ,

Sont les Ministres les plus doux ;

Ce bras qui d'un seul trait peut égaler sans

peine ,

Le plus superbe Mont à la plus basse plaine ,

Arme enfin ce bras contre Edom :

Comme tu rends aux bons le bien avec usure»

A ces blasphémateurs rends à même mesure»

Les maux qu'ils font à ceux qui révèrent ton

nom.

Grand Dieu ! si ton courroux ne fait gronder

la|foudre,

Pour
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Que rp ir punir les barbares mortels ,

lance-la pour abattre & pour rédiire en

poudre ,

Ces destructeurs de tes Autels .

Qui , parlant aux soldats ? lents à servir leur

rage,

Achevons, disoient-ijsj ce glorieux ouvrage.

Renversons de cette Cité

Les orgueilleuses tours, les monumens su

perbes ,

Et que le voyageur la cherchant fous les her

bes ,

Puisse douter un jour qu'elle ait jamais été.

Babilone en voyant nôtre malheur extrCme,

Plus que nous tu dois t'allarmer ,

Le Dieu qui nous punit, est un Dieu qui nous

aime ,

II te punira fans t'aimer.

Heureux , cent fois heureux , le vengeur dont

les armes

Effaceront ton nom, dans ton sang, dans tes

larmes -,

Heureux celui de qui la main ,

Punissant tes enfans des crimes de leurs pères ?

Rendra ta peine égale à ton crime inhumain.

M> Vtrgitr.
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. EXAMEH d'une partie de la Critique

de la Tragédie de Berenice , inférée

dans le Mercure du mois de Novembre

derniert adrefìie à M. Moreau de Mau-

tour far un jçavant de Province.

POur continuer , Monsieur , le com

merce Littéraire qui est entre nous,

je vous envoyé quelques Observations

que j'ai faites fur la Critique des Vers de

la Tragédie de Berenice de M. Racine >

s'il a paru extraordinaire que l'on ait

attaqué cet illustre Auteur Jusques dans

son fort , vous íèrez peut-être également

surpris qu'un homme aussi peu versé

que je le suis dans la Poésie entreprenne

de le défendre. Quoiqu'il en soit , )e ne

cours aucun risque de vous faire part de

ces Réflexions , vos lumières & vôtre

discernement me mettront à couvert de

tout inconvénient.

ACTE PREMIER.

Scène I.

Quoi'. déja de Titus épouse en espérance,

Qn die bienheureux en apparence;

nvais
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amis heureux en espérance nemepa- «

ïoît pas fort usité. *

Pourquoi ne pas dire dans cette occa

sion épouse en espérance , puisque l'on

dit d'une personne qui a mis fur un vais

seau ou à la Tontine qu'elle est riche

.en espérance ? D'ailleurs cette précision

débarrasse l'Auteur d'une circonlocu

tion inutile.

Scène 111.

Non , Alsace , jamais je ne l'ai moins haie.

On dit, jamais je ne l'ai plus aimé, «

parce qu'on peut supposer qu'on a moins «

aimé ; mais l'hipothese n'a pas lieu ici , «

& Antiochus n'a jamais hai Berenice. «

Il suffit pour détruire ce raisonnement

de joindre les paroles d'Antiochus à ce

vers.précédent.

jL'inimitié succède à Tarait ié trahie.

L'on trouvera que cette réponse qui

tire tout son sens & fa force du discours

d'Aríàce est très-délicate , & que le Prin

ce ne .pouvoit gueres mieux faire sentir

combien il étoit éloigné d'haïr Berenice,

ou plutôt combien il l'aimoit , qu'en di

sant i que jamais il ne l'avoit moins haïe.

ta Reine vient, adieu : fais tóut ce que j'ai dit

* . C Adieu ,
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d Adieu doit plutôt être dans la bouche

» de celui qui s'en va, que dans celle de

» celui qui demeure. Fais tout ce que

m j'ai dit me paroît très-prosaïque , &

j» même un peu bas dans la bouche d'un

» Roi parlant à íbn Sujet.

Voilà ce qui s'appelle entendre íbn cé

rémonial » mais l'adieu íè trouve ici

bien placé , cette manière de congédier

les inférieurs ctant d'usage.

Fais tout ce que j'ai die

La Reine paroît , Antiochus n'a que le

temps de dire ces trois mots : Fais tout

ce que j'ai dit.

Hé quoi ! faudra-t-il que les Souverains

ayent recours au stile ampoulé pour don

ner leurs moindres ordres ? cette affec

tation seroit une petitelse.

Scène IV.

» II n'avoit pias pour moi cette ardeur asli-

« duë , .

» Lorsqu'il passoit les jours attaché fui ma

*• vûë.

» Du premier de ces Vers au second ,

» il y a une ellipse; on sous-entend qu'il

»avoit, cette figure est très belle, íur-

» tout quand elle est employée dans les

» grandes passions v mais il en faut user

» de nyinieie qifelle ne fasse point de
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sens contraire , comme elle pourroit ici «

à h faveur d'une transposition très-or- «

dinaire à la Poésie. En effet , il n'y a «

pour trouver un íêns diffèrent, qu'à «

arranger ainsi ces deux Vers , «

Lorsqu'il passait les jouis attache fia: ma «

v. vûc, «

II n'a voie plus poux moi cette ardeur assi- «

duë. «

Je sçai bien qu'on ne sçauroit l'en- ce

tendre dans ce dernier íèns , la contra- «*

'diction íèroit trop marquée ; mais ces «

sortes d'ellipses pourroient Ce trouver «

íàns qu'on y pensât , dans des endroits « -

où le sens contraire se preíênteroit plus «

naturellement; c'est pourquoi il faut en «

user plus sobrement. «

L'on convient de l'ellipse, mais de la

manière dont on l'em'ploye ici , bien loin

d'obscurcir le Vers , elle l'embellit ; ainsi

raisons- lui grâce avec d'autant plus de

raison , que de l'aveu du Critique , le

sens est à couvert ; & que pour lui en

trouver un mauvais , il faut qu'il ait re

cours à une transpositson ; on pourroit

même Ihì dire, lans rien outrer, que

cette figure est moins hors d'oeuvre dans

cet endroit , que l'érudition qu'il affecte :

donc pour me servir de ses termes , il

pourroit user plus sobrement.

C ij De
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» De ce juste devoir sa pieté contente ,

» A fait place , S-igneur , aux foins de son

» Amante.

» Soin est pris ici dans le sens passif-, «

» mais n'estfon pas exposé à le prendre

n dans le ièns actif, & à croire que c'est

» le soin que PAmante prend de son

» Amanc.

Non , l'on n'est pas exposé à prendre

le change , pour peu que l'on fasse atten- "

tion , que le devoir que Titus vient de

rendre à ion pere , fait place aux soins

qu'il prend de son Amante, La construc- '

tion de la phrase rapporte tout à Titus,

comme seul principe & seul Acteur. Le

sens y détermine absolument.

» Si j'en crois ses sermens redoublez mille

» fois»

»> Redoublez convient mieux à des ef-

» forts qu'à des fermensj j'aimerois mieux

»> repetez ou renouveliez.

II me semble que j'aimerois mieux re

doublez que repecez , l'un est énergique,

l'autre paroist plus foible.

» De mon heureux rival j'accompagnai lçs

3. armes. (

» Accompagner des armes .n'est-ce pas

» une exprelíion un peu forcée?

Je ne vois rien là de forcé que la cri

tique

 



FEVRÍEBL 1725. 2Ç<7

tique , car l'expressicn est très-belle.

Ijeureux dans mes malheurs d'en avoir pû •«

lans crime , «

Contre toute rhistoire aux yeux qui les ont «

faits. «

Je ne comprens pas par quelle raison «

Antiochus croit que l'aveu de, son cri- «

me n'en est pas un'. En est- il moins «

désobéissant envers Berenice pour s'é- «

loigner ; tout cela est très-énigmatique. «

Si l'on rappelle ces quatre Vers.

Je vois que vôtre cœur m'applaudit en se*

cret }

Je vois que l'on m'ecoute avec moins de re

gret,

£t que trop attentive à ce récit funeste » -

En faveur de Titus vous pardonnez le reste.

■ L'on décidera qu'Antiochus , ayant si

bien sçû confondre les interests de Titus

avec les siens , il est moins surprenant

qu'il se faste écouter , que de voir qu'on

ne veuille pas comprendre comment ce

Prince a crû pouvoir raconter lâns cri

me ses malheurs & son amour à Bereni

ce , dont l'adieu certainement n'a rien

que de très-doux , puisqu'elle lui dît

avant qu'il la quitte :

Te fais plus : à regret je reçois vòs adieux.

C iij SCENE
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SCIDE V.

m Mais Phœnke où. m'eraporte un sbuveaír

x charmant ;

» Cependant Rome entière en ce même raa-

» ment,

» Fait des vœux pour Thus.

» La transition du premier Ver9 m'x

»• paru si brusque , que j'ai toujours crû

» dans les représentations , que l'Acteur

» oublioit quelques Vers intermédiaires»

n Berenice fait un tableau admirable de

» ce qui s'est passé dans l'apotheoíêde Ves-

» pasien : l'éclat de cette fête avant re-

» jailli sur son Amant, elle se plaît à se

» le retracer, & c'est là ce qui lui fait

» dire que le íòuvenir en est charmant

» pour elle. Elle veut dire qu'il Test à tel

» point, qu'il lui fait oublier qu'elle doit

» joindre ses vœux à ceux que l'on faic

n pour Titus en ce même temps. Voilà

« le seul endroit par où l'on peut sauver

» cette espece de lacune ; mais j'àvouë

» que j'ai peine à m'y prêter.

Le Critique trouve ici une difficulté

bien moins pour la combattre que pour

la reíbudre : car à peine les doutes lont-

ils formez, que fins s'y arrêter, con

vaincu par son propre raisonnement, il

dillìpe fur le champ tous ces nuages.
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Qu'il convienne donc de bonne foi s que

cette eipece de lacune dont il die être

frappé , bien íoin délire un défaut , doit

passer pour un coup de maître , rien;

n'étant plus propre à peindre une graa-

de paillon, qu'un beau desordre.

ACTE 11.

S C S N £ L

Jl suffit , & que fait la Reine Berenice. *

Que fait me paroît trop bas dans «ne rt

Tragédie > surtout en parlant d'une Rei- «

ne dont cn veut sçavoir la situation à la «

veille d'un grand malheur qu'elle peut «

prévoir. «

Le Critique se persuade-t-il , qu'un

Auteur dans les Tragédies doit être tou

jours guindé i & n'y auroit-il pas une

forte de ridicule d'en bannir les expres

sions naturelles : ces mots , que fait , lui

déplaisent , parce qu'il s'agit d'une Rei

ne; & moi , je soutiens , íans crainte de

choquer ni la langue ni les bienséances»

que cette rnániere de s'exprimer : fut-il

queftion d'une Impératrice , est rece-

vable.

Charge le Ciel de voçax pour vos prespe- ««

ïitez. «

. C iiij Charger
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» Charger le Ciel de vœux , n'est-H

» pas un peu trop figuré ; ne feroit-il (

» pas plus naturel de dire :

« Fait mille vœux au Ciel pour vos pro£

» périrez.

» Les vœux qu'on fait aux Dieux font'

» ils des engagemens pour eux ?

Pour peu que l'on compare ces deux

Vers , l'on trouvera que l'un a beaucoup

plus de force que l'autre. C'est au senti

ment & à í'oreille à décider í il ne faut

pas%û)ours aller terre à terre , la Poe-

Ëe a droit de s'élever quand il lui plaît.

» En fa faveur d'où naît cette tristesse»

» Avoir de la tristesse en faveur de

» quelqu'un , n'est gueres plus naturel

» que l'expreíîîon dont je viens de par-

» 1er dans le Vers précédent.

C'est mal s'y prendre pour juger du

mérite d'un Vers , que de le refondre

ainsi, & en faire de la Prose ; cette^ nou

velle construction défigure le sens , &

il est difficile que l'expreffion ainsi dé

placée conserve toute fa justesse.

Scène II.

» Quel succès attend on d'un amour fi fi-

» dele ?

> Je sçai qu'on dit également bon ou

. mauvais
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a mauvais succès ; mais succès fans cpi-

» thcte ne devroic pas être pris pour

» simple événement * cependant cette ex-

» pression n'est pas fans exemple.

Succès fans épithète peut sort bien être

pris pour simple événement > ainsi je

pourrois dire : quel succès attend le Cri

tique de ses Observations , fera-t'il bon

ou mauvais ? íès Observations lui se-

ront-elles honneur ?

» J'ai mis même à ce prix mon amitié sécrettev

•» Même me paroît mal placé » il sau-

» droit qu'il fut avant» & non pas après*

» le verbe ; parce qu'étant après , il lem-

» ble tomber sor à ce prix , & ce n'est

» pas-là ce que M. de Racine veut nous

» faire entendre. Il veut dire: j'ai même

» mis à ce prix , 8c non j'ai mis à ce?

» prix même.

» L'épithete 'de íécrette est une cher-

» ville pour rimer avec interprète.

L'on peut dire que cette Critique

est puérile j si j'aimois les jeux de mots ,

je lui diroís volontiers avec ce Valet cfe

la Comédie.

» II ne m'importe gueres-

Que Pascal soit devant , óur Pascal soit denier®.

|R Qu'il me dise d'ailleurs où ií prend!

la différence qu'il peut y avoir entre ,

C v í a»
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entre , j'ai rnis même à ce prix , ou j'aí

même mis à ce prix , n'est il pas évidenc-

que c'est une même chose ?

w Mon amitié secrète.

Par les quinze , ou vingt vers que re

dite Titus, lesquels précédent & lui vent

le vers oà i'épithete de secrète est em

ployée i il est évident que J'Empereur a

rait choix de Paulin pour être son homme

de confiance à sa Cour , puisque le Prin*

ce lui dit que voulant seriner l'oreille à

la voix des flateurs, il désire connoître

tous les cœurs par fa bouche. Cela sup

pose :on ne peut disconvenir qu'ilne sut

eflentiel que l'amitié dont Titus hono-

roîf ce favori fut serrete -, pour que les-

Courtisanes ne íe défiaflent pas de lui ,

qu'il peut remplir 1-e ministère auquel'

l'Empereur l'àvoit destiné..

Je voulois qœ ton zele achevât en Tecrefy,

De confondre un Amant qui se tait à regret.

En secret n'est dans le dernier vers «

que p~ur la rime. Un Auteur tel que «

W* de Racine en doit-il être esclave à- m

ce point- là. «

Titus prend' Paulin err particulier pour

lui ouvrir son cœur au sujet de son amour

oour Berenice j & comme il pré voit que

lessuites n'en peuvent être que funestes,

V



íl le conjure de touc employer pour l'ai-

der à se guérir d'une passion dont il est

fi peu le maître.

Il est aifë de voir qu'il est également

important à: l'Empereur & à son confi

dent que tout ce misterc se passe entre

eux , ês que le secret bien loin d'y etrc

de trop , y figure pouf le moins aussi bien*

que dans cet exemple.

, Sa n e í v;

a» De combien de nuliieurs pour vous perv

* secuter.

»> Le verbe períeeutèT, rie doit pas"»

j» s'appliquer à des choses inanimées : ca"

35 íônt les hommes qui períècute«t3 &,'

»■ non pas les malheurs ; les derniers ne-

» íbnt que des effets de la persécution.

Ne dit-on pas tous les jours un Prince"

que la fortune persécute? pourquoi ne

dirôit-on pas de même, surtout en Poé

sie : un Prince que les malheurs persécu

tent, puisque la mauvaise fortune n'ess

autre choie qu'un enchaînement de n«uV

heurs.

A GTE ! I fi

S 6 EN E ti *

«Rome contre les kois de tous temps Coa*

•* levée »•
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» Dédaigne une beauté dans la pourpre éíevéev

» Soulevée ne devroit s'employer que»

» de l'inferieur au supérieur, de l'escla-

» ve au maître , du sujet au Roi ; ainsi il

» me paroît étrange que eette même Ro-

» me qui íê croit maîtresse des Rois , fer

i soulevé contre íès sujets ; je sçai que

» soulevée dans cette occasion veut dire

« ennemie ; mais cette expression est si

m voisine de Roi , qu'elle emporte une

» eípece de désobéissance & de révolte

»au propre. La pourpre est un terme

» trop générique pour désigner précisé-

« meBt un Roi ou une Reine ; les Sena-

a teurs Romains étoient élevez dans la:

pourpre aufli bien que Berenice. «

L'on convient que le terme de soule~

vée s'einploye ordinairement du sujet air.

Roi j & c'est pour cela même que Titus-

indigné contre Rome, qui s'oppose à ses-

vœux , use d'un terme qui marque sons

dépit contre cette orgueilleuse qu'il vou-

droit humilier à faire rentrer dans /à

íphere. Cette petite délicatesse se fait,

mieux sentir qu'elle ne s'exprime, Sc.

a'est pas du ressort de la Grammaire»

» Dans la pourpre élevées

Le terme de pourpre n'est pas ici gé

nérique , & s'entend uniquement de \&

pour-



FEVRIER ijif. i 6?

pourpre Royale , puisque dans le vers-

suivant il est dit :

t'éclat du Diadème déshonorant ma flâme0

Scène II.

m Arsaceje me vois chargé de fa conduite,

» J'airaerois mieux de la conduire,

» Conduite semble plutôt regarder le*

» actions de Berenice que son départ.

Il ne peut y avoir iei d'équivoque s à

moins que de vouloir prendre le change

de gayeté de cœur ; puisiju'Arsace prencí

íoin d'avertir des le second vers de la

scène , qu'Antiochus doit partir avec Bei

renice i ainsi k Prince parle trcs-juste ,.

en disant qu'il íëroit chargé de sa con

duite y Sc c'est penser singulièrement,

pour ne rien dire de plus, que d'imaginé»

que cette conduite regarde plutôt les-

actions de Berenice qu'un départ sií

marqué»

» Hé ! qui peut mieux que vous consoler s»

disgrâce.

» Antiochus peut consoler Berenice

» dans fa disgrâce, mais non pas coníò-

» 1er la disgrâce de Berenice. ìes Poètes

» étendent leurs droits un peu trop loin ,

w ils veulent tout animer , tout personi-

* fier y qu'ils se contentent de parles

cwMtr
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» comme les Dieux , íàns précendre agît

» com-me eux. Peut-être M. de Racine

» entend soulager pour consoler,ces deux

» verbes dérivent véritablement de la

» même racine ; mais l'uíàge leur a don-

w né des significations bien différentes r

»• il faut nous y assujettir.

C'est dégrader la Poésie St l'énerver ,

Ì)our ainsi dire, que de l'astervir à une

crupuleuíè exactitude , & si l'on ne per

met de pareilles licences , la plupart des

vers dé nos meilleurs Poètes deviendront

bien-tôt l'objec du premier Critique.

» Et ne la crois-tu pas assez infortunée ,

» D'apprendre à quel mépris Titus l'a con-

» damnée ;

m Sans lui donner encor le déplaisir fatal >

»» D'apprendre ce mépris par son propre rival.

» Ce n'est pas par la construction que

»"j'attaque ces quatre vers , c'est par le

» sens : quel nouveau déplaisir feras ce

» pour Berenicc d'apprendre le mépris

n dí Titus par la bouche d'Antiochus

» son Rival ? si c'étoit par la bouche

» d'une Rivale qui en triompheroic ,

m j'avoue' que ce seroit-là un grand ac-

» croisiement de déplaisir j mais par 1»

» bouche d'Antioch'is qui Paime . qui V.\-

» dore, Sc qui fçáit mieux qu'un autre*

ce
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*? ce qu'elle vaut , )e ne vois pas que

» Berenice en doive recevoir un déplai--

» fir si fatal. Je mets eri Italique ce deí-

» nier mot pour faire sentir Pabus qu'on

» en fait » ii est devenu iînonime avec

» cruel * & c'est à M " les Poètes , lur—

» tout aux faiseurs d'Opéra, que nous de-

)> vons cette impropriété.

Oui , c'est un surcroît de peines pouí*

Berenice d'apprendre le mépris de "íútis

par la bouche d'iin Prince qu'elle n'aime

point ,. & de servir, en queJque ferte de

spectacle à un Amant rebuté , qui se trou

ve témoin de sbn désordre , & se vange

peut- être de ses dédains par le cruel plai

sir de lui annoncer lui-même San infor

tune.

S C E N S n r.

» Madame , je vois bien que vous êtes dëçvféy

» Et que c'étoit Carsar que chercKoit vôtree

» Oh dit quelquefois- vue pouryeu»,,

» il s'offre à ma vûc , & il sîoffre à mes

«r yeux, sons deux manières de s'expri—

» mer tout-à-fait sinonimes , & parfaite-1

»ment bonnes. Je vais plus loin,,mes>

» yeux s'égarent , & ma vue s'égare font

» encore dans le même cas » mais comme

» nous n'avons que dès preíques-finoni--

« mes dans la Langue Françoise, ce qui;

*'accor*
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* s'accorde quelquefois , ne s'accorde ptfs

» toujours. Vôtre vue me cherchoit , me

» paroît dans le dernier cas , l'uíàge n'y

» a pas encore mis le sceau.

Nôtre Critique se rend toujours plus

difficile quand il rejette uríe expression ,

à laquelle, selon lui, il ne manque que

l'usage , comme s'il ne falloit pas que

quelqu'un introduisit cet usage or per

sonne étoit-ilplus en droit de le raire

qu'un Auteur de la réputation de M. de

Racine,

»De ma présence encor importune vos yeux,

» Cette manière de parler n'est gueres

» plus usitée que la précédente. On dit

» ma présence vous importune ;maÌ3 je ne

» crois pas qu'on puisse dire que je vous

» importune, ou importune vos yeux de

» ma présence , íl vaudroit mieux dire

» par ma présence , parce que la présence

» n'est que le moyen » & non l'action,

» d'importune.

Je me servirai ici des propres armes

du Critique pour le combattre, il íbur-

fient qu'il seroit mieux de dire par ma-

présence sur le fondement que la présen

ce est plutôt le moyen que l'action d'im

portuner, & moi je conclus de son prin

cipe , qu'il vaut mieux dire de ma pre-

íênee, parce que la présence est directe

ment
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ment l'objet qui importune , & non, corn-*

me il le prétend, le moyen d'importuner*

ACTE IV.

Scène í I.

»Hé, que m'importe, helas .' de ces vains

» ornemens. •

» On dit que m'imposte cela \ mais je

» prends plutôt cette expression pour une

» hardi este que pour une faute. La situa-

» tion violente où íê trouve Berenke ,

11 peut lui permettre un peu de desordre

"dans la manière de s'exprimer. C'est

» dans les grandes passions que les Ellip—

* ses sont non-feulement permises , mai»

» élégantes.

II semble que le Critique veuille se

reconcilier avec l'Auteur , il ne relevé

précisément cette Ellipse que pour l'ad-

mirer. Que n'en use t il ainsi dans plu-

lìeurs endroits qu'il attaque , où il y a

plus sujet d'applaudir que de reprendre ì

Dis-moi que produúont tes secours superflus ?

» Cela frise le Pléonasme il est bien

» certain que des secours superflus ne

» produiront rien , c'est presque dire

» qu'ils font superflus.

Superflus joint ici , bien loin de friser

le Pléonasme, est absolument nécessaire

pour
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pour déterminer le sens, par exemple,

lï je me contentois de dire que produi

ront les remarques du Critique ? N'est-

il pas vrai que le sens de ces paroles est

íuípendu , 8c que l'on ne sçait s'il doit

être pris en bonne ou mauvaise part»

mais que je dise , que produiront tant de

remarques superflues : pour lors tout le

monde m'entend.

S c e n ? IV.

» Je víens percer un cœur que j'adore , qui

» Le cœur aime , mats il n'est pas aimé

» ni adoré;

Oui , ce n'est pas le cœur qui est aimé

ou adoré , c'est la personne y mais qui ne

▼oit que le cœur est persomsié , ainsi que

dans ces deux vers :

Rendez-moi ma chere Euridice «

Ne séparez pas nos deux cœur».

Qui ne veulent dire autre choie. Si

non ne séparez pas deux personnes qui

s'aiment. • •

» Au bout de I'univerS, va, cours te confiner ,

m Et fais place à des cœurs plus dignes de

» régner.

» Régner ne rime pas avec confines.

On
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w On a fait de pareilles rimes dans des

j> Tragédies modernes qui ent eu un

» très-grand succès. Cela fait voir que

» l'exemple des grands hommes eft dan-

» gereux , leurs défauts même semblent

» consacrez. Je n'en veux pas davantage

3> pour justifier la liberté que >e me don-

» ne de critiquer un Auteur aufíì ref-

» pectable que M. de Racine.

Le Critique a-t'il bonne grâce d'im-

prouver deux rimes , qui , selon lui , ont

de si bons garants. Le Public a paflé dans

M. de Corneille des rimes qui n'étoient

pas meilleures , les petites licences , lors

qu'elles he font pas fréquentes doiveat

k tolérer , íûrtout dans un grand Poè

me. Je ne les approuvexois pas dans u»

petit ouvrage.

S C g N E V.

* Je sens bien que fans vous je ne íçauroîs

» pins vivre,

» Que mon cœur de moi-même est prêt de

s'éloigner »

»> Mais il ne s'agirplus de vivre , il faut régner.

» Je paíîèrois le second vers , s'il étoit

» dans ie stile figuré y quoiqu'il sente un

» peu son Italien , tant la métaphore est

» outrée j mais l'exprellion est au propre,
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í> il s'agit de mourirVes-physiquement ;

3» c'est- là ce que j'y trouve de défectueux.

C'est le stile d'un Amant au désespoir

& prêt à mourir. Pourquoi ne mettroit-

ìl pas le cœur de la partie ? & dequoi se

mêle le Critique? que ne laifse-t'il nos

Amans en repos ? & à chacun la liberté

de mourir comme il lui plaîc.

» Non , je crois tout facile à vôtre barbarie »

* Je vous crois digne ingrat de m'arracher la

» vie*

•> [/expression de ce dernier vers est

» un latinisme , si on prend digne pouf

n capable ; mais il faut remonter cinq vers

w plus haut pour retrouver le véritable

» sens de l' Auteur.

Titus dit à Berenice,après avoir mis les

mœurs les plus féroces des anciens Ro

mains au-delïôus de la cruauté qu'il

exerce contre elle,en la pressant de partir.

» Mais , Madame, après tout, me croyez-

» vous indigne

» De laisser un exemple ì la postérité ,

» Qui fans de grands efforts ne puisse être

» imité.

* C'est delà, fans doute, que dérive

» la réponse de Berenice : comme Titus

» croit qu'il y a de la gloire à être cruel ,

» iôn Amante lai répond ironiquement

qu'elle
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« qu'elle le croit capable de porter cettf

» gloire barbare , julqu'à lui arracher la

» vie, pour laisser à la postérité un exem<

jj pie inimitable.

Le Critique prend soin lui-même de

justifier cet endroit par un raisonnemenf

sensé 3 qui démontre le raport du vers

avec ce qui précède. Pourquoi donc le ,

met- il dans le nombre de ceux qu'il con»

damne ! quelle contradiction ?

Scène VIII.

?> Vous voulez rassurer ,

» Un cœur que vous voyez tout prêc à s'é*

» garer.

» Rassurer, ce qui s'égare n'est pas une '

» métaphore bien juste. Ces deux verbes

» ne font pas faits l'un pour l'autre, nj

f> dans le propre , ni dans le figuré ; on

3» rassure ceux qui craignent , & on éclair

» re , ou pn ramené dans le bon chemin

» ceux qui s'égarent.

Si j'accorde au Critique , que rassurer

$c égarer ne font pas deux verbes faits

l'un pour l'autre, il doit convenir avec

moi , qu'il n'en est pas de même de rassu

rer ce qui est prêt à s'égarer ; parce que

rassurer pour lors tombe fur le danger

prochain , & non fur ^égarement. De

mime que l'on dit éclairer un esprit quj
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s'égare , on peut dire également , remet

tre ou assurer un esprit tout prêt à s'é-

garer.

ACTE V.

Scène VL

» la Reine qui m'entend peut me désavouer.

» Il y a une Ellipse dans ce vers , au-

» trement il feroit un sens tout- à -fait

» contraire à la pensée de l'Auteur ; il

» veut dire peut me desavouer, si je ne

» dis pas la vérité.

Cette Ellipse est si élégante , qu'elle se

trouve plutôt dans le cas de mériter des

éloges , que d'avoir besoin qu'on la jus

tifie. Cependant le Critique est d'une si

grande sécheresse sur les louanges , qu'il

croit encore faire grâce de la laisser passer.

Mais le pourriez-vous croire en ce momene

■» fataL

» Le moment n'est-là que pour la me-

» sure , & fatal pour la rime.

Selon l'anonime les deux termes font

ici fort mauvaise figure ; run,dit-il,nes'y

trouve que pout la mesure , & l'autre

pour la rime. Cependant si l'on y prend

garde, l'on trouvera qu'ils íònt essen

tiels , 8c très-propres pour marquer le

moment d'une déclaration auffi intéres

sante qu'inattendue.

Voilà ,

i
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Voilà , Monsieur, ce que je pense des

Remarques de l'anonime , je ne les ai

point toutes relevées,quelqu'unesm*ayanc

parues bien sondées , & d'antres trop lé

gères pour m'y arrêter. Cet Auteur qui

ne manque ni de goût , ni de délicatelse

auroit pû,ce semble, être plus circons

pect à donner de plus justes bornes à fa

Critique. Je fuis , Monsieur , &c.

COMP LIMENT A M. V. D\

le premier Jour de Van 1725.

"l K Use , â mes vœux toujours ridelle ,

Tu n'ignores pas la nouvelle,

Qu'aujourd'hui l'an se renouvelle i

Qu'il faut tirer de ta cervelle ,

Comme du fond d'une escarcelle ,

De rimes une Kyrielle ,

Pour un Prélat que l'on appelle >

Des plus grands Prélats le modellc.

Pour le peindre il faut un Apelle ;

Fais-lui compliment fur son zele,

Sur sa science universelle,

Chacun sçait que la Cour démêle

Son éloquence naturelle >

Lorsque
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lorsque dans la Chaire il querelle ,

Le pécheur aux grâces rebelle.

En l'écouxaoti la Demoiselle,

Quitte sa coëffure à dantelle ,

Fait l'Oraison dans fa Chapelle,

Et fuie la mondaine séquelle ,

Qui la rendoit si criminelle-

le Mondain comme un roseau frêle ,

Qui dans tous ses projets chancelle »

Jait une entreprise réelle ,

£t renonce à la bagatelle.

Jci , d'une pâleur mortelle ,

Le Pénitent en sentinelle >

fuit le Démon qui n"étincelle ,

Que d'une flâme sensuelle.

Son troupeau mís fous fa tutelle »

Goûte une joye essentielle >

Jouit d'une paix éternelle ;

En foins, en bonté paternelle.

Ainsi qu'en vertus il excelle i

Le temps qui fuit ï tire d'aile ,

Bien plus vîte que l'hirondelle ,

Doit rendre fa gloire immortelle.

Puisse , Poncer , viyre autant qu'elle ?
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De ta Lire la chanterelle ,

Muse , interromps : déja la grêle

Qui tout à coup au vent se mêle ,

L'Aquilon même qui tout gèle ,

Feroient échouer ta nacelle-

LETTRE du R. Pere Buffier à M. de

la Roque , au sujet- d'une nouvelle

Critique insérée dans le Mercure du

mois de Janvier dernier, fur le Trai

té des premières veritez.

JE me fuis trouvé , Monsieur , un peu

embaraísé d'abord , pour faire une Ré

ponse à la lettre qui m'est adressée dans

vôtre Mercure du mois précédent, Sc

fur l'éclairciflement que j'avois donné

aux difficultez proposées auparavant.

L'Auteur de cette Lettre avoue qu'il

n'a pas assez, d'intelligence pour enten

dre ma réponse ; & moi j'avouë que je

n'ai pas assez, d'intelligence pour enten

dre sa réplique. Ce n'est pas , comme

vous voyez, pour faire des dissertations

fort justes & fort claires ; c'est donc au

Public de juger ( en cas que la choíè le

mérite ) lequel du Critique ou de moi

D est
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est le mieux fondé en disette d'intelli

gence.

Iì ajoute dans fòn stile fleuri , que je

prête 4 son imagination une espece d'ob

scurité, dont heureusement elle ne s'est point

sentie environnée ; & moi )e dis dans la

simplicité du mien, que fans examiner

ce qu'il a senti , les esprits obscurs font

ordinairement ceux qui sentent le moins

leur obscurité ; Sc que du reste il ne

m'est jamais revenu qu'on m'ait repro

ché d'être peu intelligible dans ce que

j'ai écrit : l'endroit même que cite le

Critique en peut servir d'exemple.

Le fond & le but de mon Traité des

premières veritez, , est de montrer qu'il

est des jugemens , qui pour être admis ,

n'ont pas besoin d'être prouvez, par un

principe antérieur ; Je Critique oppose

à cela , qu'il ne peut avec le sens commun,

admettre de jugement fans principe ante-

rieur* Je lui ai répliqué qu'il fallokbien

admettre nécessairement quelque juge

ment qui n'eut pas beíôin á'un principe

antérieur ; fans quoi il saudroit admettre

des jugemens qui ne seroient jamais cer

tains ni prouvez , puisque chacun suppo

sant toûjours ( selon lui ) un principe

antérieur, la preuve iroit à l'infini ; fie

qu'on n'en trouveroit jamais le princi

pe , ce qui est contre le íèns commun :
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ívoilà , dit-il , ce qu'il ne peut compren

dre ; Sc moi je dis: voilà ce que je ne

comprens pas , qu'il ne íòit pas compris

de tous ceux qui ont une ombre d'intel-,

Jigence.

Cependant , comme j'ai coutume de

supposer qu'avec un peu de raison» les

gens veulent dire quelque choíè de rai

sonnable , quoiqu'ils ne le disent pas tou

jours; j'ai cherché ce que le Critique

avoit pû penser à ce íùjet. J'ai crû l'en-

trevoir dans l'endroit où il dit, que le

Jens commun n'efi pas suffisant pour dé

couvrir les premières vsriteT- Il aura ap

paremment regardé ici le íens commun ;

tel qu'il est toujours & généralement

dans tous les hommes, dès qu'ils n'ex-

travaguent pas , en quelque conjoncture

d'erreurs ou de préventions qu'ils puis

sent être d'ailleurs ; en ce cas je tombes

rai d'accord avec lui qu'il dit vrai ; mais

il faudra qu'il tombe d'accord avec moi,

qu'il n'a pas pris la peine de lire ou d'en

tendre mon livre comme d'autres que lui

pourroient donner en semblables méprises

fur un point d'ailleurs important » il

est bon d'aider ici leur inattention , &

de leur faciliter la manière de juger avec

exactitude.

Toutes fortes de premières veritez ne

font pas également à la portée de tous

D ij ceux
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Ceux qui ont du íèns cominun ; il s'en

faut bien, i . j'ai dit au contraire ( nom

bre 34, ) en termes exprès , après avoir

donné quelques exemples de premières

veritez y qu'elles ne dévoient pas être

également , & avec la même facilité , ad

mises par tout le monde. 1. Je n'ai mis

au rang de celles qui étoient admises gé

néralement Sç en toutes sortes de con

jonctures , que celles qui emportent le

sentiment du peuple , même le plus gros

sier , comme le sentiment de l'existence

des corps , & de quelques êtres differens

de notre être particulier. 3. J'ai employé

cinquante pages au moins , à montrer:

en détail pourquoi centaines premières ve

ritez étoient méconnues de plusieurs, qui

n'étoient pas à portée de les démêler ,

faute de connoiílknces s dont ils n'ayoient

pas l'experience ou Pusage. 4.' J'ai ob

servé en particulier comment des pre

mières yeritez subsistoient évidemment

avec des erreurs populaires fort répan

dues (nomb. 79.) ; parce qu'elles étoient

démenties par le sentiment commun le

plus pur de la nature raisonnable , qui

est celui de la reflexion. J'ai montré en

core dans tout le Çhapitre VIII. nomb.

6 1 . que la certitude des premières ve

ritez n'étoit point asfoiblie par les sub-

tilitez qu'on y oppose quelquefois } tel*-
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les que celles des Septiques contre les

vericez de notre existence ; celle de Ze

non ( adoptée par M. Bailtí ) contre la

possibilité du mouvement, celle des Car

tésiens ou Malbranchistes contre la cer

titude deTexistence des corps. 5. Jai

fait sentir qu'il y avoit naturellement en

nous une nécessité de juger ( en quoi je

fais consister l'évidence ) laquelle ne nous

permet pas de suspendre notre jugement,

même en des choses , où par la pointe

-de l'esprit, & à force de reflexions alam-

biquées , nous prétendrions le suspen

dre ou le contrarier , comme lorsque

nous nous figurons une sorte de possibi

lité dans les choses que nous sommes né

cessitez de juger impossibles : par exem

ple, qu'/íKí horloge qui montre regulie-

cernent les heurts , ait été formée par un

fur efst du híiz.ard : car avec cette pré

tendue possibilité , apperçúè" par un rai

sonnement poussé à 1 excès , il m'est ce

pendant impossible , à moi , dis-je , & à

tout homme sensé, déjuger, & de croi

re qu'une horloge , qui montre régu

lièrement les heures , ne soit pas l'ou-

vrage de quelque intelligence.

Supposé ces principes qu'il a fallu re

mettre aux yeux du Critique , pour k?

faire rentrer dans le droit chemin , re

venons à íà principale difficulté > car les

D iij autres
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autres ne méritent pas qu'on y arrête Ieí

Lecteurs.

J'ai mis pour première vérité, qu'il

efi quelque cbost dans nous qui s'appelle

intelligence, & qui a des propriété*, dif

férentes de ce qui s'appelle corps. Quand

cette proposition, ne {eroit pas également

admise de tous , ni à la portée de tous»

ni même exempte de quelques difficul--

tez , elle n'en fèroit pas moins une vé

rité admise far le sens commun ; ù suffit

afin que le sens commun l'admette , qu'é--

tant regardée de près par des esprits &■

portée de discerner ce que nous appel

ions esprit & corps , ou intelligence Sc

ntatiere. Il suffit , dis-je , que tout hom

me sensé capable de ce discernement > íe

trouve déterminé à juger que les pro-

prietez de ce que nous appelions esprit*

font différentes de ce que nous appelions

çorps , & réciproquement. Ainsi , dis-

ie, il ne peut sérieusement & sensément

juger , qu'une pierre ou du bois , du feu

ou de l'air, ayent la propriété de pro

duire ce que nous appelions une pensée,

un doute , un sentiment ; ni )uger qu'un

esprit ou une intelligence ait la proprie-

ré de pouvoir être coloré ou pesant, long

d'un pied ou large d'un pouce.

Ce que voudroit opposer le Critique,

n'entame point cette vérité. Il dit i. que

U
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ie sens commun a souvent admis des cho

ses fans les entendre , & quil les a rejet-

té dans la fuite quand il a été redrejsé ;

mais un sens commun , qui est capable

d'être redressé , & d'admettre des cho

ies sans les entendre , n'est plus un sens

commun; d(jt moins n'est-ce pas lemiest

ni celui que j'ai admis : ce sens commun

là est de la façon du Critique , & est

précisément ce que j'ai appelle des fr*

reurs populaires opposées au se?^ com

mun. Le Critique peu» lire mon Livre ,

ou se le faire eXpíiquer , j'y repete la

chose à diverses fois , surtout dans le

Chapitre 15Ç» du premier Livre & aux

fuivans , pour montrer comment le fins

commun ne se trouve fas dans tous les

hommes.

Il objecte 2. que le sens commun peut

«'accoutumer à cette idée, qu'une par

celle de matière , aforce de modifications

différentes , peut devenir une sensée. Je

répons i. que quand la chose par impos-

jsible seroit comme il l*a dit, elle ne se-

loit encore rien contre cette vérité » que

Vintelligence demeurant intelligence , <í

des propriétés différentes du corps , de

même qu'une parcelle de matière qui est

actuellement plomb , pourroit peut-être

à force de modifications , dçvenir or r

iàns que le plomb ait pour cela les pro-

D iiij, prietea
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prietez de IV. Ainsi pat là même le Cri

tique a manqué à bien prendre la pro

position , & il ne lui faudroit point d'au

tre réponse; mais que prétend-il quand

il avance qu'on peut s-'accoûtumcr à cette

idée ? une sarcelle de matière , a force

de méditations , feut devenir une sensée ;

l'erreur peut s'accoutumer à toute sorte de

verbiage ; mais lesens commun s'y accoû-

tume-t-iî? non,& suivant la raison qui est

son gutd- '• voici comme il pensera sur le

point en question , pour dissiper le ver

biage de l'erreur. Je suppose une modi

fication de parcelles de matière qui faílè

cette pensée , deux & deux font quatre;

.une modification formellement opposée

fera donc une pensée toute contraire &

contradictoire , comme celle-ci ; deux

& deux ne font sas quatre : quel sens

y a-t-il en tout cela ? voilà où se termi

nent les raiíônnemens de ces raisonneurs

à perte de vûë ! vrais avortons de Mé

taphysique.

Touchant l'exemple qu'apporte le Cri

tique, des Indiens qui soppoíênt l'ame

corporelle , ( quand il scroit aussi vrai

qu'il le pense ) que prouve-t-il , sinon

qu'il est des peuples pleins d'idées con

fuses & erronées ? voilà une belle dé

couverte ! il n'est pas besoin de la cher

cher
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cher aux Indes ; le peuple dans tout l'tT-

nivers , ôc même en Europe , n'attri-

buë-t-il pas souvent par une idée égale

ment confuíê , Je sentiment de chaleur

ou de couleur au feu , qui produit ce

sentiment en nous ? cela empêche-t-il

qu'il ne soit vrai que le feu matériel est

incapable de sentiment? les idées ou er

reurs populaires des Indiens n'empêche-

roient donc pas , que ce ne soit une vé

rité que celle- ci ; ce que nous appelions

intelligence a des propriétés différentes de

ce que nous appelions corps. Que si c'est

une vérité, il est incontestable que c'est

une première vérité, puisqu'on ne {sau

rait la prouver ni la combattre par une

proposition qui soit plus claire , ni plus

immédiate à l'ejprit & au sens commun.

Ce qui fait ['essence d'une première vé

rité prise en gênerai. Descartes & le Pere

Malbranche que le Critique semble re-

connorre pour les Maîtres , apportent-

i's des preuves antérieures à cette pro

position ? La difficulté est donc unique

ment dans fa méprisé. Faute d'attention

à mon Livre, & contre ce que j'y mets

formellement, à diverses fois , il aura

cm que les premières veritez dont je

parle , admises parle sens commun , dé

voient toutes être à la portée de tous les

esprits même des plus grossiers : dès-là

D v qu'ils
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qu'ils ne manquent pas de sens conamuít

dans l'usage ordinaire de la vie; & c'est

ce qui ne convient qu'aux premières ve-

litez du suprême genre d'évidence.

Au reste, je suis obligé au Critique ».

de l'éloge qu'il fait de moi ; quand it

dit j que je fuis un Vhilojofhe cjui sçait

donner de £'enjouement & de la legereti

aux sciences Us plus profondes. Il fait

même entendre , que c'est d'après moi ,,

qu'il a employé des expressions» que j'ai

traité à'tbloùiffantes. En tout cas , s'il y>

a de ma faute , je lui demande très-hum

blement pardon , du mauvais exemple

que je lui aurois donné. Je fuis , M»n-

jfieur , &c.

Addition à la Lettre préceJente.

Je ne refuserai point , Monsieur , de

donner des éclairci iïemens aux difficul-

tez qu'on me proposera- dans votre Li

vre contre le mien ; mais pour ména

ger vos Lecteurs, je crois qu'il fera bon

que vous fassiez un discernement de cel

les qu'on vous adreflera à mon sujet i il

est est , ôc on m'en a marqué , qui pour-

loient être exposées avec utilité ; pont

les autres vous me dispenserez d'y- ré

pondre déformais.

Yous m'en dispenserez en particulier,

s'H.
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S'il vous plaist, à l'égard d'une Lettre

inférée dans votre Mercure de Décem

bre 17 24.. page 2ij $6. celui qui récrit

s'avise de faire l'entremetteur dana une

chose où il ne paroîc seulemeut pas avoir

pris la peine d'entendre l'état de la ques

tion. II die que } ai donné pour une vé

rité la proposition suivante r te que pen

sent tous l.s hommes , en tous les temps &

en tous les pays du monde> est vrai ; mai<^

ïl ne dit pas que je parle de ce qurpen-

sent ainsi tous les hommes fur tes ekofef

dont ils Jknt a portée de fHger Lesquel

les soient indépendantes d'une expérience

que tous n ont pas. C'est ce que je repe-

te en cinq ou six Chapitres du premier

Livre de mon Traité. Comme il n'y a

pas fàit attention-, le public- ni moi n'e»

devons pas faire davantage à ce qu'ií

(k.
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ODE imitée de la X. du IV. Livre

d'Horace. Ai Ligarinum.

far M. Desforges - Maillard

A. A. P. D. B.

PhiIìs , barbare autant que belle »

Treru? Hivers de ton teint n'ont pas fané les

fleurs,

On y yoít encor les couleurs ,

Dont se pare au Printemps une Rose nou

velle.

Ce teint perdra bien tôt. sa fraîcheur natu

relle ,

Ces cheveux n'auront plus leur éclat fi

vanté.

C'est alors qu'accusant un miroir trop ri

delle.

Tu plaindras tes beaux jours passez avec

fierté.

le coeur de regret agité,

In vain tu t'écriras dans ton impatience ,

Amour, Amour,rends-moi ma première beaut*

cu ma première indifférence.

.. Remar-
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Remarques de M. Moreau de Mautour^

fur une £pitaphe de Philippe le Bont

Duc de Bourgogne , imprimée dans U

Mercure d'Ottobre 1724.

ÍE suis du sentiment de l'Anonyme

qui a produit cette Epitaphe , que

l'on ne peut être trop attentif à tirer de

l'obscurité les pieces qui peuvent servir

à l'Histoire desgrands Princes. Mais il ne

feu', pas donner pour nouveauté , ce qui

est déja connu & rapporté ailleurs. Çette

Epitaphe que l'on cite , est prise , dit-on,

d'un Manuscrit. De quelque temps que

íòitce Manuscrit, on n'a pas dû igno

rer que cette piece est au long citée,

& rapportée dans les Annales de Bour

gogne , par Guillaume Paradin , page

919. imprimée à Lyon en i$66. II est

vrai que celle ci est un peu différente

de celle du Mercure , non seulement par

quelques termes qui ne íônt pas les mê

mes , 8c par la transposition de deux

Vers , ce que l'on peut justifier , en

comparant les deux pieces ensemble ,

mais encore par I'obmillion de deux Vers

entiers dans le Mercure, qui font rap

portez dans Paradin, où, après le 18.

Vers,
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Vers , qui finit pat ces mots , vaincus

r$amt$$ fois „ on lie ces deux Vers.

Le Concile 4e Balle Pape Eugène priva- r

ïcU» faveur lui fis que Pape ckmoura.

De ces difserences , on doit conclure"

que cette Epitaphe n'a jamais été gravée

íùr le tombeau de Philippe le Bon :'car

rï cela étoit , on ne douceroit point de la

fi ielité de cette piece & l'on en au-

roit pû tirer ou "conserver des copies

exactes.

Ce Prince né à Dijon «n 1376' mou

rut à Bruges le 15. Juin 1467. âgé de

72. ans , après en avoir régné 4J. Son

eorps fut déposé dans l'Eglise de S. Do-

nac à Bruges , 8ç quelques années après,

il fut transporté dans la Chartreuse de

Dijon, fondée par le D\ic Philippe le

Hardy son ayeul , mais à Bruges iï n'y

a eu ni Mausolée ni Egitaphe pour Phi

lippe le Bon , ce qui nra été confirmé paf

une lettre d'un sçavant Jésuite de cette'

même Ville.

A l 'égard de l'Epitaphe rapportée dan»>

Paradin & dans le Mercure, attribuée

à un Poète nommé Molinet , «ette piece

a été de la nature de celles que la plù-

Îart des Poires du temps composent dans-

:ur.s Cabinets à la mémoire des grands-

Hommes,
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Hommes, mais qui n'ont point été con

sacrées par aucun monument. Ce Mo*

linet , que l'on ne designe pas, ôc que les

Historiens du temps appeiloient gentil

Poëte,ainsi nommé dans Patackn, est néan

moins employé par l'Editeur dans une note

marginale íous ce titre. Molinet >. Poète

vulgaire-

Pour le mieux connoître, iîfaut awir

lecours à la Bibliothèque de la Crois

da Maine. U se nommoit Jean Moli"

set ou Moulinet , natif de Valencienneí

en Hainault , & étoit Chanoine dudit

lieu. Il amjs ea Proie Françoise le Ro-

' man de là Roze imprimé à Paris en>

*Ç2t. Plusieurs Traitez de lui, Orai-

íbns , & chants Royaux ont été auíïï

imprimez à Paris e» 1 557. Il vi voit en

1 4.8 a ou environ y & par conséquent

il a^voit été contemporain du Duc Phi

lippe îe; B )ir, après la mort duquel.il

avoit composé son Epitaphe^ •

Man puisque ï'on ne peut être trojy

attentif à tirer de l'obícurité les pieces-

fervant à tHîstoire des grands Princes

je vais produire Fa véritable Epitaphe en"

vers de Philippe le Bon , compofte par

un autre Poçte du même temps & da

meme goût que l'autre , laquelle est

peinte en Lettres Gorhiques fur le mur

dii grand Caveau de laCÎiartreuse de Di*
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jon , où le corps de ce Prince est inhumé

& déposé aux pieds du Cercueil du Duc

Jean , íbn pere. La copie de cette Epita-

phe m'a écé envoyée avec d'autres qui

suivent , par le R. P- Prieur dé la Char

treuse de Dijon , * qui occupe ce poste

depuis plusieurs années , Religieux dis

tingué par /on mérite.

Voici cette Epitaphe telle qu'elle est

de 3 4. vers , où il faut néanmoins remar

quer que l' Auteur n'a pas tout-à-fait ob

servé Tordre des temps ., par raport aux

faits Historiques.

Cy gisl Philippe le Grand, Duc de Bour-

goingne,

Qui de bons los tout le monde en besoingne*

Toutes vertus furent en fa personne >

Sans vice nul qui touche , ni qui sonne,

Au Roi Franchois fit guerre longuement ,

En son honneur s'en fit appaifement.

La mort vangea du Duc Jefoan son feu pere >

Si fièrement que France le compère ,

II fubjuga les Lorrains & Barrois ,

Ceux de Castel & les Puissans Gantois ,

A Broufchaven les Anglois desconfit ,

* Dom Devoyo , frère du feu Lieuten ant

Criminel de Dijon, .

Dont
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Dont tout Haiiìault & Hollande conquit

Sur Allemans par fa Chevalerie ,

De Luxembourg acquit la Seignorie.

Contre Payens envoya telle armée ,

Qui servit Dieu & cru sa rencmiiue »

Il eut volu passer dedans Aisye.

Mais vieillesse le mit en maladie .

Dans Tan soixante & sept il trépassa »

Quinze-en Juin à Bruges il passa.

Après avoir régné comme on l'entend ,

Duc & Seigneur par quarante- trois ans.

Cy gist aussi Dame très-vertueuse ,

De Portugal Isabelle son épeuse ,

Fille du Roi & puissant d'Angleterre ,

De Castille & Princes de la terre »

En son temps fut surtout moult renommée

De Sens , de Los , & de vertus louée.

Et ne crois pas qu'il soit veu par recors

L'assemblée de deux plus nobles corps :

Cinq ans vêcut après fondit Seigneur j]

Priant pour lui servant son créateur ,

Or requérons fa pitié & grâce ,

Qu'à leurs ames miséricorde fasse.]
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ce Prince , avec celle de deux de fès

femmes , gravées fur deux marbres , qui

font dans ce même caveau où leurs corps

font inhumez.

Cy gisent très-haults &£ puissants Prin

ce & Princesse, Philippe , Duc de Bour

gogne , de Lothier, de Brabant & de

Luxembourg , Comte de Flandres d'Ar

tois & de Bourgogne , Palatin de Hai-

íiaut > de Hollande , de Zelande Sc de

Namur , Marquis du Saint Empire , Sei

gneur de Frise , de Salins & de Malines „

fils de feu très-hault & très- puissant

Prince Jehan , qui fut fils du Fondateur

de cette Eglise, Sc de Dame Isabelle,

fille du Roi Jean de Portugal , fa com-

paigne , lequel Duc Philippe trépassa à

Bruges le xv. Juin mil cccclxviï. & la

Dame Isabelle , íà eompaigne le xviir

jour de Décembre l'an mit cccclxxií.

priez Dieu pour leurs ames.

Cy gist aussi en icelle sepulture très-

haute , & très - puissante Dame Bonne

d'Artois 3 laquelle fut seconde femme , &

épouse de tre>bault & très- puissant Prin

ce Philippe , Duc de Bourgoigne , fils du

Duc /ehan , laquelle Dame trépassa le

xvi r. jour de Septembre l'an de grâce

mil ccccxxw

Voici

 

II
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II fam remarquer que Michelle de-

France , qui sut première femme de Phi

lippe k Bon , Duc de Bourgogne, & fut

quatrième fille du Roi Charles VI. 8c

mariée en l'année 1 41 1 • & née le 13.

Janvier de l'an r 3 04, mourut à S. Ba-

von , près de Gand , l'an 142 2 . âgée de

2 8. ans , & dont le corps ne repose pas

dans l'Eglifè de la Chartreuse de Dijon.

Qn a- marqué dans le Mercure que

t'Epitaphe qui y est raportée de Philippe

le ÍSon avoic été gravée fur íbn tombeau „

qui commençoit à se ressentir del'injure

du terops. Comment a-t'on pu avancer uiï

£»it semblable ? puisque ce Prince n'a eu;

aucun tombeau ou Mausolée, ni à Bru

ges , ni à la Chartreuse de Dijon , ainíí

que je Tai déja observé. Il est bien vrai

que ce Prince avoit de son vivant destiné

tine somme considérable pour lui faire

ériger , après fa mort , dans la même

Chartreuse un Mausolée aux pieds de ce-

kiidu Pue Jean , íbn pere. Mais le Duc

Charles , fils & successeur de Philippe le

Bon , preste d'argent pour fournir aux

frais de la guerre , à laquelle il étoit

occupé , voulut retenir cette somme , ôc

maltraita même le Prieur de la Chartreu

se , qui osa lui faire quelques remon

trances , & qui fut enfin obligé de lui re-

mettse l'argent.

Ainsi
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Ainsi: l'on ne voit dans le Chœur de

l'Eglise que les deux Mausolées des deux

- premiers Ducs , très-bien conservez. Le

premier est celui de Philippe le Hardy ,

Fondateur , dont la figure est représentée

au naturel, couchée & armée de pied en

cap sous une ample draperie ou manteau

Ducal , ayant à fa tête deux Anges à ge

noux qui soutiennent son casque , & un

Lion à ses pieds. Rien n'est si beau, ni

si parfait que ce monument, tant pour la

rareté des marbres précieux , dont il est

composé , que pour la correction du des-

iein, & sur tout pour la singularité de

plusieurs petites figures de marbre blanc

de l'y. pouces environ de hauteur, au

nombre de 40. qui font autour du tom

beau, & qui représentent le convoi du

Prince. On voit d'abord un Acolythe qui

t'ent un bénitier, ensuite deux autres qui

rortent des Chandeliers, un porte-Croix,

un Diacre , un Evêque en Chappe & en

Mitre , trois Chappiers , puis deux figu

res de Chartreux , tenants un livre ou

vert dans leurs mains. Les autres figures

suivantes représentent les principaux

Officiers du Prince dans leurs habits de

cérémonies. Toutes ces figures expri

ment diftvremment l'abbattement & la

douleur , 8c c'est cette variété d'expres

sions qui fait connoître le grand art &

l'ha
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l'habilecé du Sculpteur , 8c qui attire

l'admiration des connoilfeurs.

Sur l'épaiifeur , & tout autour de la

grande tombe de marbre noir , fur la

quelle est représentée la figure de Phi

lippe le Hardy , on lit en caractères do

rez & Gothiques cette Epitaphe.

Cy gist très-haut & puissant Prince &

Fondeur de l'Eglise de céans Philippe ,

fils de très-haut, très-excellent & puií-

ûnt Prince Jean , par la grâce de Dieu ,

Roi de France, & de Dame Bonne, fille

du bon Roi de Behaigne , fa compaigne , /

Pue de Bourgpingne, Palatin de Lim-

bourg, Comte dé Flandres, d'Artois &

de Bourgpingne, Palatin, Sire de Salins,

Comte deJNevers, de Rhetel & de Cha-

rolois, & Seigneur de Malines , qui tré

passa à Halle en Brabant le xxvii. jour

d'Avril , l'an de grâce mil quatre cent &

quatre , si vous plaise prier Dieu dévote

ment pour son ame,

Au-dessous de ce Mausolée en face du

grand Autei e st celui du Duc Jean , son

fils, surnommé fans peur , dont la figure

couchée est représentée au naturel , avec

celle de Marguerite de Bavière , fa fem

me. Ce monument est de la même gran

deur que l'autre , & de la même beauté ,

avec le même nombre de petites figures

de marbre blanc qui sont autour du tom*

beau ,
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beau , & qui représentent le convoi de ce

Prince , de la même manière que celui '

de Philippe le Hardy. On lit autour, &c

sur l'épaillèur de la grande table de mar

bre noir , íûr Jaqueile sont posées les

figures , cette Epitaphe gravée en ca-^

racteres dorez.

Cy giíènt très-hauts & très- puissants

Prince & Princesse , Jean , Duc de Bour-

goingne , Comte de Flandres , d'Artois ,

& de Bourgoingne Palatin , Seigneur de

Salins & de Malines , fils de seu très-

haut , & trés-puissant Prince Philippe,

fils de Roi de France , Duc de Bourgoin

gne, Fondeur de cette Eglise, & Dame

Marguerite de Bavière, fa compaigne ,

lequel Duc Jehan trépassa le x. jour de

Septembre Pan mil ccccx i x. &: ladite

Dame & compaigne le xxrn.jour de Jan*

vier , l'an mil ccccxxrn. veuilles dévo

tement prier Dieu pour leurs ames.

Voilà ce qui regarde la mémoire des

trois premiers Ducs de Bourgogne de la

seconde race Royale, J'apprends qu'un

sçavant Bénédictin de l'Abbaye de Saine

Bénigne de Dijon , qui travaille à l'His-

toire de la Province , & de la Ville de

Dijon en particulier , a pris foin de faire

destiner ces deux Mausolées, qui feront

apparemment grayez dans son Histoire.

H est surprenant que Jusqu'à présent il

n'ajt
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tì'aic paru encore aucun deíîèin de ces

fameux tombeaux qui ne le cèdent en

rien pour la beauté & pour la magnifi

cence à aucuns de ceux qui font en Fran

ce. Feu M. de Gagnieres qui n'avoit rien

épargné pour avoir en Pottraits , en

Estampes & en Desseins , tout ce qui

étoit de plus curieux dans le Royaume

n'avoit aucun dessein de ces tombeaux , ce

que je remarquai dans le temps que je

visitai son cabinet & ses curiositez. J'ai

appris depuis,que quelques années avanç

fa mort il avoit fait faire ces desseins ,

qu'ils sont aujourd'hui dans la Bibliothè

que du Roi.

A l'égard de Charles , dernier Duc de

Bourgogne, surnommé le Guerrier,

après fa mort , & la défaite entière de

•' son armée devant Nancy , en 1 477. Re

né, Duc de Lorraine , son vainqueur, lui

fit faire des obsèques magnifiques , & fit

inhumer son corps honorablement dans le

Chœur de l'Eglise de Saint George de

Nancy. Entre autres circonstances des.

honneurs que le Duc René rendit au

Duc Charles , étant venu en grand habit

de deuil, avec toute fa maison , pour vi

siter le corps de ce Duc , * il portoit à la

mode des anciens Preux qui avoient.

remporté quelque victoire , une grande

I Paradin , Liv» },
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barbe d'or qui lui pendoit jusqu'à la cein

ture , Oc prenant l'une des mains du dé

funt,, il dit : vôtre ame ait Dieu, vous

nous avez fait moult de maux & dou

leurs.

Le Duc René lui fit ériger un sepul-

chre de cuivre avec son effigie au naturel,

au bas de laquelle il y avoit une Epita-

phe de 20. vers Latins, gravez fur le

cuivre que j'ai vùs 8c copiez moi-même

fur les lieux en 1699. & qui commen-

çoient ainsi.

Ç.irolus hoc buflo Burgond<e gloria gentils

Conditur , Eitropit qui fuit ante timor.

Mais qui chercheroit aujourd'hui ce

monument ne l'y trouveroit plus, parce

que dans la construction d'un nouveau

Palais de M. le Duc de Lorraine , atte

nant l 'Eglise de S. George , comme il a

fallu changer la disposition du Chœur de

cette Eglise , on a été obligé d'ôter 8c

d'enlever ce monument, qui faiioit nean-

• moins également honneur à la mémoire

de René, Duc de Lorraine, & à celle

de Charles , Duc de Bourgogne , 8c l'on

auroit perdu le souvenir de l'Epitaphe,

si elle n'avoit été coníèrvée dans la vie

de ce dernier Duc par Mrs de Sainte

Marthe où elle se trouve imprimée.

íl est vrai que ce tpmbeau dans Nan

cy»
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tj , a'étoic plus qu'un Cénotaphe , car le

corps du Prince fut transporté à Bruges

en 1553. par l'ordre de Charlequint ,

son arnere-petit-fils , dans la sepi hure de

Marie de Bourgogne , au milieu du Chœur

de Nôtre Dame de Bruges , ou l'on voit

leurs tombeaux qui font très-magniíques.

Voici leurs Epitaphes qui m'ont été en

voyées par le íçavant Jeíuite dont j'ai

parlé, adreíîées pour moi au R. F. Cha-

millard, Jésuite de Paris , toujours dis

posé à obliger les gens de Lettres , & qui

jne les a procurées.

Cy gist très- haut , très puislànt & ma

gnanime Prince , Charles , Duc de Bour

gogne , de Lothrycke , de Brabant , de

Lembourg , de Luxembourg , & de Guel-

dres, Comte de Flandres , d'Artois , de

Bourgogne , Palatin de Hainaut , de Hol

lande y de Zeelande , de Namur , & de

Zutphen , Marquis du Saint Empire ,

Seigneur de Frise, de Saiins & de Mali

nes , lequel étant grandement doiié de

force, constance & magnanimité, pros

péra longtemps en hautes entreprises,

batailles & victoires, tant à Montlehe-

ry , en Normandie , en Artois , en Liège,

que autre part, jusqu'à ce que fortune

lui tournant le dojS, Popprefla la nuit des

Rois IL77- devant Nancy , le corps du

quel dépoíìcé audict Nancy , fut depuis

E pat
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par le tresfiault, très-puiílànt & très-

victorieux Prince Charles , Empereur

des Romains V. de ce nom , son pecit

neveu» héritier de son nom , victoires 8c

Seignories, transporté à Bruges, où le

Roi Philippe de Castille, Léon , Arra-

gon , ♦Javarre , & fils dudit Empereur

Charles, l'a fait mettre en ce tombeau

•du côté de fa fille & unique héritière

Marie , femme & épouse de très hault

& très-puissant Prince Maximilien, Ar

chiduc d* Austriche, depuis Roi & Em

pereur des Romains , priez Dieu pour

son ame. Amen.

Sépulture de très-illustre Princesse,

Dame Marie de Bourgogne , par la grâce

de Dieu , Archiduchelle d'Austriche , Du

chesse de Limbourg , de Lothrycke , de

Brabant , de Lembourg, de Luxembourg

& de Gueldre , Comtesse de Flandres ,

d'Artois , de Bourgogne, Palatine de Hai

naut , de Hollande , de Zeelande , de

Namur,& de Zutphen , Marquise du

Saint tmpire, Dame de Frise, de Salins

& de Malines, femme & épouse de très-

illustre Prince, Monseigneur Maximi

lien , lors Archiduc d' Austriche , depuis

Roi des Romains , fils de Frédéric, Em

pereur de Rome, laquelle Dame trc-

palla à ce siécle à l'âge de 2 5, ans , le 17,

jour de Mars fan 148 1, &c demeura

d'elle
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d'elle son héritier Philippe d'Austriche

& de Bourgogne , son seul fils en l'âgC

de 3 • ans & 9. mois , & auífi Marguerite,

fa fille,, en l'âge de 14. mois. Elle fut

Dame des Pays susdits 4. ans & 9. mois,

& vêcut en mariage vertueusement , &

en grand amour avec Monseigneur son

mari regrettée, plainte & plorée de ses

sujets , & tous autres qui la connoi iso

lent autant que fut onques Princesse.

Priez Dieu pour son ame. Amen.

D FF I.

Aints cerveaux dans cette Ville»

Envain se sont escrime*

A remplir ces bouts rimez ,

Et l'on doute qu'Argasile,

Trouve la chose facile.

ComaUn*

Baldaquin

Vilebrequin

uívelint.

Berlin»
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-* \ ' Beuquin

Palanquin

Papcline.

Ciseau}

Ciseau

ìíoustucht.

, StBriquet

ristache

Tourniquet*

mmmmmmmwm-.mm

Sur la Question , lequel est le flus mal

heureux , ou de celui qui déplaît à tons

le monde , ou de celui à qui tout le mort"

de déplatt.

CElui à qui tout le monde déplaît est

un Philosophe fâcheux , à qui rien

ne fau plaisir. Tout ce qujil voit, ou tout

ce qu'il entend , lui donne neceflairement

de la haine, du chagrin , ou du mépris»

Quelque estimable que l'on soit, il ne íë

Lut pas flner de íòn approbation. Ce

mjíàntrope osera même condamner le sà-

le Hetos , le Sçavant, & en gênerai

tout
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tout ce que communément on estime le

plus dans le monde. Ayez de l'esprit , de

la vertu , de la valeur , n'attendez pas

de lui qu'il vous rende justice. Vous ne

le guérirez point.de íà mauvaise humeur.

Il n'y a, seion lu', parmi les hommes

que fourberie , dissimulation, déguise

ment. Ne briguez poinc son suffrage,

qu'il n'est point en état de vous donner

comme un autre Timon , il haït la moi

tié du monde , & n'aime point l'autre.'

Neceíïàirement malheureux de haïr tous

les hommes, pour le commerce desquels

il est né , & de ne pouvoir supporter la

yûë & l'image de sa figure.

Mais il est question de sçavoir fï un

malheureux de cette espece est plus ou

moins rr alh ijreux que celui qui déplaît

à tout 1 monde, tel est le problème qu'il

est queítion de réíoudre.

Celui qui déplaît à tout le monde doit

être généralement dépourvu de toutes

qualitez aimables. Ce malheur procède ,

ou de fa malice qui lui fait abuser des

biens de la fortune , & des talens de son

esprit , où il n'est simplement que l'effet

d'un naturel mal formé, vicieux , désa

gréable; quoiqu'il en soit, celui-ci pa-

roît encore beaucoup plus malheureux

que l'autre, parce que celui qui déplaît

à tout le monde, peut cependant conser-

E iij ver
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ver encore assez d'esprit , pour lentir Sc

connoître tcuce l'écenduë de sa disgrâce ,

ce qui doit augmenter beaucoup Je sen

timent de son malheur ; au lieu que le

premier à qui tout le monde déplaît, ne

peut-être tel que par une espece de folie ,

qui naturellement ne lui doit pas laisser

alïez de raison pour être malheureux. En

effet, le malheur dépend souTent moins

des choses que l'on souffre que de l'idée

qu'on s'en forme. Or il etì vrai- sembla

ble que celui à qui tout le monde dé

plaît n'a pas une juste idée de ce qui

peut nous rendre heureux ou malheu

reux , & qu'il ne sçait ce que c'est que

malheur. Car s'il le sçavoit il tâcheroit à

se corriger de cette noire misantropie qui

lui rend tous les hommes odieux , il

chercheroit à s'en guérir comme d'une

maladie. C'est donc l\.veuglement où il

est de la juste valeur des choses qui ex

cite son humeur chagrine , & par cette

raison c'est le même aveuglement qui

soulage le poids de ses misères.

Le plus grand malheur de la vie est

d'être fans ami. Celui à qui tout le mon

de déplaî: n'en connoîr pas le prix , 8c

cette ignorance lui ôte le sentiment d'u

ne grande partie de son malheur.

II n'en est pas de même de celui qui

déplaît à tout le monde , rien ne peut

empê
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empêcher qu'il ne connoisse parfaite

ment sa situation malheureuse , & s'il est

dépourvu de tout ce qu'il faut pour plaire,

il ne l'est pas de ce qui lui est nécessaire

pour se connoître. Or qui peut bien com

prendre les réflexions tristes & fâcheu-

íès ausquelles il se livre, nulle consola

tion pour lui , nul relâche à sa douleur.

Haï, fui, abandonné de tout le monde.

La mort que les autres craignent est la

feule espérance qui lui reste pour s'affran

chir des miseres dont il est accablé.

Il est également parvenu au comble du

malheur , soit que fa disgrâce soit l'effet

de sa malice , ou simplement du défaut

des qualitez neceflaires à la société civi

le. Parce que ni l'un , ni l'autre de ces

inconveniens ne lui ôte pas la raison , le

plus dangereux instrument de ses souf

frances.

Une deuxième raison qui autorise à

estimer moins malheureux celui à qui

tout le monde déplaît , que celui qui dé

plaît à tout le monde ; c'est que le pre

mier, quoiqu'il haisle tous les hommes,

peut néanmoins être aimable , cela n'est

pas impossible, & avec cela il peut être

certain encore qu'il est aimé. Or si la

vue ou l'idée des hommes l'inquiéte, il

ne fera pas, à la vérité, fans chagrin, mais

aussi il jouira du plus gra^d de tous les

-E iiij plai
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plaisirs , qui est d'être content de soi-

même.

Tout au contraire celui qui déplaît à

tous les hommes quand il auroit pour

eux une amitié parfaite , cette disposi

tion de íôn cœur , loin d'adoucir Ces pei

nes , seroit pour lui un nouveau surcroît

de malheur & d'accablement d'aimer des

ingrats , & qui le récompensent si mal

de son amitié.

Enfin, comme l'estime des hommes &

la bonne renommée íònt la récompense

de la vertu, il est naturel d'estimer celui-

là plus heureux qui peut jouir de ces

avantages , quoiqu'il haïsse tout le mon

de , que l'autre qui est un objet d'horreur

fur la terre, qui doit avoir le corps con

tre-fait, Pesprit & le cœur gâtez & cor

rompus. En un mot, il est plus naturel

de croire celui là le plus malheureux qui

mérite le plus de l'être.

Haïr tout le monde est une simple in

disposition du cœur , qui n'exclut point

d'autres qualitez qu'on peut estimer ai

mer. Mais celui qui est haï de tous les

hommes, il faut nece'íairement qu'il soit

indisposé de cœur & d'esprit , qu'il ait

tous les vices de l'ame , & toutes les im

perfections du corps. Concluons donc

que celui-là est plus malheureux qui dé

plaît
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plaît à tout le monde, que celui à qui

tout le monde déplaît.

Par M. Michaud , Avocat an Parle

ment ds Besançon.

wi M. de Roc... sur fès vers à Made

moiselle....*, au i.ttm. du Mercure

de Décembre 1724.

ttj Aisant ce matin ouverture

Du premier tome du Mercure ,

Veis de vôtre façon j'ai lû :

Admirable en est la structure >

Mais l'adresse m'en a déplû.

Quand femme on a comme la vôtre *

D'autant d'esprit & de beauté ,

Et de sagesse & de gayeté ,

Convient-U d'en lorgner une autre. ?

Croyez- moi , mon cher Roc...

L'époux d'une telle éveillée,

A de la besogne taillée >

Dans fa maison plus qu'il ne faut.

Partant nè vous conviendroit gueres ,

De chasser fur terre étrangère. .

E v Point
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Point ne faut prendre femme au pis ,

La plus sage , dans ses dépits ,

Peut enfin perdre patience >

Rare n'en est l'expeiience ;

La vôtre on le fçait se tient bien ,

Mais ne faut répondre de rien j

Chesne souvent fait chute triste,

Pendant que le roseau résiste

Peut-être aussi que sur ce point ,

Vous faites conte à la Cigogne ,

Et que vous ne ressemblez point ,

A ces vivans de Catalogne ,

Qui faisoient à ce que nous dit ]

Un Poète de grand crédit ,

Bien moins de bruit que de besogne.

On peut fans être de Gascogne .

Etre Gascon sur ce point-là.

Ilus long ne faut que j'en découse ,

Convient à vôtre aimable épouse,

Que vous le soyez fui cela.

Une femme antant accomplie,

Demande un époux tout entier :

Point ne mente qu'on l'oublie ,

Ni
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Ni qu'on la serve par quartier.

Ah ! si l'étois à vôtre place ,

Pour tout autre serois de glace

Tout beau , Monsieur leSermoneur ;

A quoi bon toutes ces redites?

Conviens de tout ce que me dites .■

Cela ms fait beaucoup d'honneur.

Mais cessez de me chanter gamme j

Personne au monde ne fait cas »

De son esprit , de ses appas >

Autant que moi ; mais c'est ma femme.

 

OBSERVATION AN ATOMIQUE.

Par M. Dcflanâes , Contrôleur

de la Marine , à Brefi.

TOut ce qui arrive d'extraordinaire ,

soit en Physique , íòit en Médeci

ne, devroit être recueilli avec íòin. On «

en compoíèroit dans la fuite une science

toute de faits , plus agréable fans compa

raison, 8c plus instructive que les rai-

sonnemens. Ils font bien sujets à nous

écarer.

S vj Le
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Le 6. de Décembre 1714. un jetmé

Chirurgien , entretenu dans l'Hôpital de

la Marine de Brest , se íèntant l'estomach

trop chargé, voulut íê provoquer au vo

missement. II se servit pour cela d'une

plume , à son ordinaire. Msis l'ayant en

foncée trop avant dans I'azsophage , elle

lui échappa des doigts , & il l'avala.

C'etoit une plume de Coq-d'Inde., plus

longue & plus ferme que les plumes or

dinaires , &c malheureusement encore

taillée.

Le lendemain de cet accident , le Chi

rurgien prit une forte dose d'émetique ,

dans la vue de rejetter la plume qu'il

avoit avalée. Ce qui étoit une féconde

imprudence. Depuis ce moment, il lui

survint des simptômes très-fâcheux: une

douleur vive sous la mamelle gauche ,

un dégoût gênerai , des vomissemens

teints de sang , &c un cours de ventre

preíq'ie continuel. Enfin , il mourut le 7.

Janvier 1725. après de beaucoup de con

vulsions & de mouvemens involontaires.

Le jour même on ouvrit son cadavre,

& comme la maladie venoit de l'esto

mach, on le mit d'abord à découvert. La

plume en occupoit tout le fonds, s'éten

dant d'un orifice à l'autre. La partie tail

lée étoit fichée un peu au deíîbus de l'o»

xifice supérieur , <Sc la partie barbue s'étoic
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pliée & engagée dans l'onfice inférieur,

& même endroit d'un demi pouce dans

le duodénum. C'est cette extrémité qui

chatouillant le pylore , 8c les endroits

voisins , a irrité le canal cholidoque , 8c

l'a obligé de se yuider des humeurs qu'il

contient. Ajoûtez-y les mouvemens con-

vulsis & antiperistaltiques , que l'esto-

jnach a souffert par l'effet de l'émetiquè ,

ôc les piqueures réitérées de la plume.

Tout cela a déchiré les membranes inté

rieures de l'estomach, & ces efforts ont

été accompagnez 8c suivis dune abon

dante évacuation de sang.

On trouva encore les poulmons Ti

riez & abreuvez d'une matière fétide.

Ce que j'attribue» outre leur tissure 8c

leur délicatesse naturelle 3 à ce que le

sang dépouillé de ses parties balsamiques

& nutritives ne se portoit plus aux vis-

- ceres comme il devoit. La digestion étant

interrompue' , tout le corps fe ressentit

en peu de temps de cette interruption.

Je conserve la plume dans mon cabi

net , qui est aussi laine, & auffi entière

que le premier jour.

&

4
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SONNET énigmatique fur les Bouts-

rimej^propofiz.

/^Elui chez qui je suis est toûjours Taciturne,

Put- il à Londres, à Rome , à Paris , â

Maroc

L'influence de Mars ou celle de Saturne ,

Ne peuvent rien fur moi , nonplus que fur un

Roc,

i

Je fuis le Brodequin , je chéris le Cothurne;

' Je fais trembler le casque aussi-bien que le

Froc.

Minos aflèz souvent par moi règle son XJme.

Et j'attaque fans choix l'honnête homme &

ÍEC Croc.

Des Pays éloignez d'où l'on tire la Perle,

Vient un Héros fameux , prefqu'aussi noir

qu un Merle ,

Qui me chaise . m'abat sans épée & fans Art.

Ma puissance fans lui seroit cruelle & Longue ,

Car tel,à grand loisir,épIuche une Diphtongue,

Que
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qìje la mort) par mes foins, auroit mis dans;

son Pars.

A Genève par J. A M * * *

Deuxième Enigme.

NOus sommes vingt jumeaux d'une même

maison ,

Qui tous pouvons agir fans quitter notre

place,

Nous faisons quelquefois faire maintes gri

maces ,

Surtout quand on nous met tors de notre

prison.

D'un Amant indiscret nous punissons l'au-

dace ;

It comme nous n'avons ni rime ni raison ,

Chacun nous montre au doigt comme un ob*

jet risible ;

Mais notre dure troupe.y paroît insensible.

Troisième Enigme.

JE fuis une femelle assez heteroclyte »

Qui fous deux sexes differens ì

Nouveau genre d'hermaphrodite , '

Àmufe tous les jours mainte espece de gens.

Ce commerce est d'une nature >
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A ne pouvoir donner aucun mauvais foupç,

De crainte cependant que quelqu'un ne mm

mure,

Quiconque use de moi, se contraint par rai

ion

A garder certaine mesure.

Quand avec ma compagne on veut m'appa

rier ,

Souventje sais la difficile :

Dans d'autres momens plus facile ,

Je m'offre fur le champ fans me faire prier.

Se gouverner ainsi , Lecteur , que vous est

semble ì

C'est suivre son humeur » plutôt que la rai

son ,

Aussi m'est-il permis d'oublier fa leçon,

Car il n est pas commun de nous trouver en

semble.

Les Talons , la Pipe , & le Quinquina,

lônt les trois mots des Enigmes du mois

palîe.

ARIETA.
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A R I E T A.

QUel bel volto e quel bel nome

Sempre trovo, e non sò corne »

Ne' miei labbr* » e nel mio cor :

Volgo i palfl > e il guardo giro >_

E colei , per cui sospiro >

Midipinge in ogniloco

Tutto foco

Il dio d'Amor.

NOUVELLES LITTERAIRES

DE* BEAUX ARTS, &c.

O Raison tunebre de très - Haut ,

très- Paissant , & très - Excellent

Prince Louis I du nom , Roi d'Espagne

& des Indes > prononcée dans PÈgliíè

de Paris le 15. Décembre 1724- par

M.l'AbbéMongin , de l' Académie Fran

çoise, nommé à l'Evéché de Bazas. A

Paris , de Mmprimerie de Jr B. Coi-

gnard,
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gnard, fils, Imprimeur du Roi, &c< íst

4p. pp. 35-

En donnant dans notre Journal de Dé

cembre , la description de la 1 ompe fu

nèbre faite dans l'Eglife de Paris , a l'oc-

casion du Service de Loiiis I« du nom a

Roi d'Espagne, nous avons parlé del'O-

raiíôn funèbre qui y fut prononcée par

M. l'Abbé Mongin ; mais nous nous

sommes contentez d'en rapporter seule

ment le titre , parce que le sujet nous a

paru si beau , si touchant, & si bien trait-

té, que nous avons jugé à propos d'en

faire un artic'e particulier pour ce Mois-

cí , c'est dequoi nous allons nous ac

quitter avec le plus d'exactitude qu'il

nous sera possible.

M. l'Abbé Mongin a tiré le texte de

íôn discours du Livre de la SagelTè ,

Chap. 4. consummatus in brevi , expie*

vit tempora multa. II a peu vécu, mais

il a rempli le cours d'une longue , vie.

Ces saintes paroles donnent lieu à la di

vision du discours, qui est telle : Il a peu

vécu , mais il s'est conduit avec íâgelle,

& par là il a rempli le cours d'une lon

gue vie. Il a peu régné, -mais il a régné

avec gloire , & par là il a rempli le cours

d'un long règne. Si jamais, dit d'abord

l'Orateur Chrétien , vous vous étiez flat

tez
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tez , Grands de la terre , que la jeunesse

ou la íanté pusient vous assurer pour

long-temps la pofleffion de vos biens &

de vos grandeurs, détrompez-vous à la

vue de ce triste spectacle , voilà dans ce

tombeau , qui renferme tant de Couron

nes portées si peu , & tombées fi vîte ,

la réponse à vos fausses espérances , à vos

désirs fans fin , à votre ambition fans bor

nes , &c. Si d'un autre côté vous vous

êtes plaints que la vie fût trop courte poujç

acquérir la sagesse , & pour remplir avec

gloire tous les devoirs de votre état,

interrogez * ces vertus affligées , elles

vous diront mieux que moi , que la vie

même la plus courte vous suffit pour

acquérir une longue gloire. Regardez ,

vous diront-elles , ce jeune Monarque

que nous pleurons, il étoit notre ouvra

ge, c'est nous qui avons conduit íòn en

fance , & instruit fa jeuneste , &c. nous

avions entouré son trône, comme nous

entourons aujourd'hui fcn tombeau. En

effet , continue M. l'Abbé Mongin , íòit

que l'on considère cet auguste Prince

dans la noble carrière qui le conduisoit

au Trône , soit que nous le regardions

íùr le Trône même, je trouve des deux

cotez fa gloire également aflurée, & fa

m Voyez la description, de la Pompe furie*

bie j Mercure de Décembre v»L

course
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fcouríè glorieusement remplie , il a peu

vécu , mais il s'est conduit avec làgesse , .

8c par la il a rempli le cours d'une lon

gue vie ; il a peu régné , mais il a régné

avec gloire , 8c par la il a rempli le cours

d'un long règne , consum /iaw , &c.

M. l'Abbé Mongin fait voir ensuite Iâ

différence qu'il y a entre vivre long»

temps , & remplir fa course , & il use

pour cela de termes fi expressifs , qu'on

reconnoît aisément qu'ils partent de

íource, c'est-à-dire , d'un génie accoutu

mé à traitter -dignement les plus grands

sujets. Dieu fit naîcre, dit-il , ce Prince

dans des conjonctures , où l'Efpagne oc

cupée à défendre ion Roi, demandoitaa

Ciel un héritier. Sa naissance devenue

nécessaire pour calmer l'Europe, rendit

íbn éducation plus précieuse , Sec. Le

Prince des Asturies , comme le jeune Sa

lomon , étoit né avec un esprit pénétrant,

& avec un cœur dont la bonté formoit le

caractère. La pénétration de son esprit

lui fiteonnoître ses devoirs, & la bonté

de son cœur les lui fit aimer.

De quatre Langues que le Roi d'Espa

gne avoitippriíès avec méthode , 8c qu'il

parloit avec grâce , la nature, la recon-

noissance , & l'amour, dit l'Orateur , lui

en avoient enseigné trois , 8c le désir

d'acquérir les vertus Romaines, lui ap

prit
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prit eelle des Scipions & des Césars,

, L'interêc presqû'égal qu'il sentit a ap

prendre la Langue de ses pères & celle

de ses peuples, le fit bien tôt exceller

dans l'une & dans loutre. II joignit tou»

tes les grâces de la Langue Françoise à

toute la nobleilè de la Langue tipagno*

le, & Ja Langue Françoise dans la bou

che en devint plus majestueuse. Nos Fran

çois aimoient à retrouver un Fils de

France dans le Prince des Asturies } ôç

les Espagnols charmez de l'entendre par

ler avec autant de politeííè que de digni

té , Ce plai soient à admirer dans leur

Prince , le caractère des deux Nations,

Je n'ose, continué' l'Orateur, parler ici

du goût que sa reconnoiilance & ion

amour encore, lui avoient inspiré pour

une Langue , dont il reçut les premières,

leçons en recevant les premiers gages de

tendresse maternelle. Jè réveillerois trop

de douleurs , en rappellant la mémoire

d'une Reine courageuíe^dont la France &

l'Espagne révèlent encore les venus , &c,

L'Auteur parle ensuite du double maria

ge qui s'est sait entre les deux Couron

nes , ce qui lé conduit insensiblement à

faire le Portrait du Roi & de l'fnfante-

Reine. Dans le même temps , dit-il , que

la France envoyoit à l'Espagne ce qu'elle

&voit de plus grand , l'Espagne , par un
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cailles, & pour tiiompher de íes enne

mis, &c.

L'Auteur rapporte ici l'exemple de

David , qui api es un règne glorieux , óz

dans une vieiileliè défaillante , se plai-

gnoit que íès jours étoient évanouis com

me une ombre , & que lui même avcit

séché comme l'herbe > il fait voir en fui

te , que Salomon , après avoir goûté les

plaisirs du monde , en sentit la vanité

trop tard pour lui , & les plaintes <j .'il

en Ùlv, marquent plútô: íès dégoûts que

ses regrets. Mais voici un Koi, di. il,

arrêté dans le commencement de ía cour

se, & qui ne regtetee point ,comme Da

vid, ses florissantes années , qui con»

noît , comme Salomon , la vanité des

biens de la terre sons en avoir g( ûcé les

douceurs , &c. Maître de tant de Royau

mes , à peine a-t-il eu le temps de re

cevoir les hommages de tous íes Sujets,

& de compter toutes ses Couronnes ,

<ju'il les voit tomber fans s'affliger de

leur chute , Sec. Au milieu de tous ces

débris , il ne s'occupe que de l'efperance

prochaine des biens éternels.

Cependant un mal cruel , un feu dé

vorant consomme íès entrailles , mais à

voir la tranquillité avec laquelle il souf

fre, vous diriez qu'il n'est que le témoin

de ses maux, il laisse à ceux qui l'envi-

roaneni
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Tonnent le -foin des remèdes ; mais il ap

pelle lui-même les Médecins de son ame,

(k il leur expose dans l'amertumede son

cœur toutes les fautes de fa jeunesse.

Oest l'innocefice peut-être qui s'afflige,

c'est l'amour qui s'accuse , &c. 11 tourne

enfin ses derniers regards tantôt vers le

Ciel , tantôt vers íès peuples , & tantôt il

les porte íùr S. Ildefoníè , Roi Chrétien,

pere deíës Peuples, & fils respectueux ;

il songe à rendre tout à la sois ce qu'il

doit à Dieu, & à íès Peuples, & au

Roi -son pere. Il s'acquitte envers Dieu,

en consommant le sacrifice de sa jeunesse,

de sa Couronne , & de sa vie. Il s'ac

quitte envers ses peuples , en assurant

leur Etat ; & il s'acquitte envers íòn

pere, en lui remetta t tous les droits

qu'il lui avoit cédez, &c.

Nous ne répéterons point ici ce que

nous avons déja dit, en faiíânt la des

cription de cette grande Cérémonie, qu'il

y avoit plufieurs Princes , & beaucoup de

gens de la première distinction 3 nous nous

contenterons de dire , que le Diícours

M. l'Abbé Mongin , où tout respire la

Religion & la solide pieté, finit par des

traits d'une Morale touchante & pathéti

que, & qu'il fut généralement applaudi,

te mérite de l'illustre Auteur est déja

connu par plusieurs pieces d'Eloquence,

F d nt
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dont nous avons rendu compte dans nos

précedens Journaux. Heureuse l'Eglise,

qui va posséder un Pasteur, lequel , avec

le don précieux de la parole , réunit tant

d'autres grandes qu a litez.

Académie universelle des Jeux ;

contenant les règles des Jeux du Tric

trac , des Echi ts , du Quadrille , du

Quintille, de l'Hombre à trois, du Pi

quet, du Reverfîs, & de tous les autres

Jeux, avec des instructions faciles pour

apprendre à les bien joiier. A Paris , au

Palais , chez Théodore le Gras I 725. in

] 2. pag, 170. pour le Quadrille, 51.

pour le Piquet , & 254. pour les autres

Jeux.

Le Jeu de Quadrille est fi fort à la

mode , & la première Edition du Livre

qui en contient les règles , a eu un suc

cès si favorable , que cela a engagé l'Au-

teur d'en donner ici une seconde plus

étendue" & plus parfaite. Tous les inci-

dens qui peuvent arriver dans ce Jeu ,

y font décidés par des raisons si justes

& si naturelles , que personne ne fera

difficulté de s'y soumettre. O» trouvera

peut-être , poursuit l' Auteur, des règles

qui paroîtront à quelques - uns trop íè-

veres , à d'autres trop peu. On dira aux

premiers , que l'on conviendra qu'elles

ne
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íie sçauroient l'être assez, puisque c'est

pour empêcher que la mauvaiíè foi , qui

íie ìnanque pas de partisans parmi les

Joueurs , ne puisse s'y glitler ; ainsi l'on

ne sçauroit condamner que très-rigou-

reusement ce qui en a la seule apparen

ce. On dira aux derniers , pour ce qui

peut paroître trop adouci , qu'en l'exa-

minant bien , l'on ne trourera pas que la

mauvaise foi puisse y avoir part. Cepen

dant , pour satisfaire 8c remplir i'at-

tente de ceux qui veulent qu'on.ne puisse

rien faire fans leur dire pourquoi , l'on

trouvera dans les décifions nouvelles ,

qui font immédiatement après le Qua

drille, d'assez bonnes raisons pour ap

puyer les règles qu'on y donne , Sc éclair

cir les doutes qui peuvent naître parmi

tant de personnes qui jouent ce jeu.

On ne peut faire d'extrait d'un pareil

Livre , nous nous contenterons d'indi

quer les Jeux dont l'Auteur donne les

règles, Les voici: les Jeux de Quadrille

de l'ancien & nouveau Quintille , de

l'Hombre à trois & à deux , avec un

Dictionnaire de tous les termes qui font

affectez à ces Jeux. Les Jeux de Piquet,

de l'Imperiale , du Reversis , de la Ma

nille, autrement la Comette , du Papil

lon , de l' Ambigu , du Commerce , de

la Tontine , de la Lotterie , de ma Co-

F ij mere



53° MERCURE DE FRANCE. ,

mere accommodez-moi , de la Guimbar- |

de , aucremenc la Mariée , de la Triom- ^

f>he, de la Bête, de la Mouche , de

'Homme d'Auvergne , de la Ferme , du

Hoc , du Poque , du Romeflecq , de la

Lisette , de ['Emprunt, de la Guinguette,

du Sixte, du Vingt -quatre, de la Belle,

du Flux & du Trente-un , du Gillet,

du Cuìbas , du Coucou , de la Brusquem-

bille , du Trictrac , du Revertier , dju

Toute table , du Tournelaíè , des Dames

rabatues , du Plain , du Toc , des Echecs,

du Mail , du Billard ordinaire, du Bil

lard, appellé à toutes Billes, du Billard,

appellé le jeu de la Guerre, de Paulme

ôc de la Longue Paulme , &c.

DISSERTATION sur les Tombeau,*

de Quarrée , Village du Duché de

Bourgogne , dans le Ressort du Bailliage

Royal d'Avalon , e/ui est une Paroisse

& Archiprêtrê du Diocèse d"Autun.

Par AÍ- Boccjuillot , Chanoine d'Avq-* ■

Ion. A Lyon 1724. vol. ifs 12 »

- *

IL y a dans le pays de Morvend , qui

est du Duché de Bourgogne, un Villa

ge qu'on nomme vulgairement Quarrée-

les-Tombes , à cause des Tombeaux de

pierre qui y étoient autrefois , tant fur la

íurface de la terre, que renfermez au-de

 

dans 9
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dans , & dont le nombre étoic si grand , il

y a environ 50. ans, que la Cour de l'E

glise, la voûte du Chœur , & la Sacris

tie en ont été bâties., & l'Eglise pavée.

II en reste un très-grand nombre dans lc

Cimetière qui environne l'Eglise , & il

y en a encore en terre , non-seulement

aux environs du Cimetière, & dans une

grande place , mais d.ins les champs mê

mes des environs , Ôcc.

: ' Ces Tombeaux font tous de la même

figure, de cinq à six pieds de(longueur

chacun. Ils íbnt tous taillez , battus au

marteau à petit grain , selon l'expression

de l'Auteur , & fort polis , &c. On n'y

voit aúcune maíque de Paganisme, ni de

Christianisme, excepté cinq ou six, sur

lesquels il y a une Croix. Dans tous ces

Tombeaux il ne s'est trouvé niossemens ,

ni rien qui pût faire soupçonner qu'on y

eut jamais enfermé de corps morts.

A la vûë de tant de Tombeaux , h

curiosité de M. Bocquillot ( comme il le

dit dans íàr Dissertation ) fut piquée , Sc

elle le porta à s'informer plus à fond de

ces differens monumens. II consulta pour

cela les personnes du Pays qu'il jugea les

plus capables de l'instruire , 8c ce qu'il

en pût apprendre , c'est que la tradition

du pays est qu'autrefois il s'y est donné

un grand combat, entre les Chrétiens &

F iij les
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les Sarrasins , que le champ de bataille

étoit demeuré aux Chrétiens , qu'ils

avoient enterré les Sarrasins dans de gran

des sosies , & les Chrétiens dans des

Tombeaux de pierre. Cette tradition a

paru peu vrai- semblable à l'Auteur, 6c

il la rejette par plusieurs raisons qu'il

rapporte. Mais voici ses conjectures:

11 avoit d'abord crû que Quarrée pou-

voit avoir été le Cimetière de quelque

Ville qui en étoit proche , & dont on

ignore à présent le nom. Mais après tou

tes les recherches faites pour découvrir

quelques vestiges de cette prétendue Vil

le , on n'a rien trouvé j ce qui a encore

engagé l'Auteur à abandonner cé senti

ment. Mais enfin voici ce qu'il peníè de

tant de cercueils dont il est impossible »

dit-il , de sçavoir le nombre , tant la

quantité en est grande.

M. Bocquillot croit que Quarrée étoit

un entrepôt où l'on amenoit des cer

cueils tous faits pour y être achetez , 8c

de-là transportez dans les lieux où l'on

en pouvoit avoir besoin. C'est dore pour

cela , selon lui , qu'on ne voit sur ces

Tombeaux aucune écriture , ni aucune

marque qui faste connoîere qu'ils ont

servi. On les envoyoit là, pour ainsi

dire, tout nuds , comme des tables d'at

tente , afin que ceux qui les acheteroienc

y
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y fisient graver ce qu'ils voudroient.

L'Auceur apporte plusieurs raisons qui

lui ont fait embrasser ce sentiment , nous

allons rapporter celle qui lui a paru la-

plus forte. J'ai maintenant une preuve

claire & certaine , dit-il , que dès le 13.

siécle il y avoit dans Quarrée une multi

tude de Tombeaux de pierres vuides, qui

n'avoient jamais servi , &c. c'est un Poè

me en vieux langage de Roman, dont

Girard de Rofllllon est le Héros, & que

l'Auteur a dédié à Jeanne de Bourgogne,

épouse du Roi Philippe le Long ; Poè

me qui lui a été communiqué par M.

Bouhier de Savigni, Président à Mortier

au Parlement de Dijon. J'apprends ( con-

tinue-t'il ) de ce Poë'te , que de íbn temps

il y avoit en Bourgogne un Village nom

mé Quarrée , & que dans ce Village il y

avoit une Eglise de* Saint George, & un

très-gr.ind nombre de Tombeaux de pier

res vuides qui n'avoient jamais servi,

&c. M. Bocquillot voudra bien nous

permettre de remarquer en passant qu'on

n'a jamais douté qu'il y eut en Bourgo

gne un Village nommé Quarrée, que

dans ce Village il y eut une Eglise sous

l'invocation de S. George, & un très-

grand nombre de Tombeaux de pierre,

Sec. La question est de sçavoir pourquoi

ces Tombeaux sont à Quarrée , & c'est

F iiij ce



334 MERCURE DE FRANCE.

ce qui lui reste à prouver , & ce que"

l'Auteur du Roman n'a point éclairci.

A l'égard des Croix que l'on a trou

vé fur quelques-uns, M. Bocquilloc

croit que ce íònt des modernes qui íe

font servis de ces Tombeaux , 8c qui y

ont fait graver des Croix,

Lettre en forme de Dissertation pour

servir de Réponse aux difficultez qui

ont été faites contre le livre des Obser

vations fur la Saignée du Pied,& fur la

Purgation au commencement de la pe

tite Vérole. À Paris, chez Guillaume

Cavelier, fils , rue Saint Jacques 1725.

in 1 2.

On peut voir par la grosseur de cette

Réponse qui est de 107. pages in 1 2.

qu'on a fait beaucoup de difHcultez con

tre les Obfervationtmfìtr la Saignée du

Pied ait commencement de la ùetite Vtrole.

Nous ne déciderons point íî l'Auteur a

répondu exactement à toutes les objec

tions qu'on lui a faites , nous dirons seu

lement qu'il l'a fait sans passion & fans

animofité. Nous allons en donner un

exemple. Quelqu'un a trouvé mauvais

que l'Auteur ait employé le mot de Déca

dence dans le titre du livre des Obscrva-

t '-.ons , &c. parce que cette expression pa-

roîc j dit-on , deshonorante à la Médeci

ne,
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fie, & qu'il ne convient poinc d'afficher

ainsi les défauts d'une profeílìon qu'on

ne sçauroit trop honorer aux yeux du

Public y c'est , ajoûte-t'on , la décrier

dans les Carrefours.

Ce reproche, dit YAuteur dé cette Let

tre, seroit raisonnable si l'accusation étoit

fondée. Câr l'inconvenientne seroit poinc

de mettre sous les yeux du Public le»

dangers d'une Médecine singulière ; mais

plutôt qu'il fut une íbrte de Médecins

qui miíîent en danger la vie des hommes,,

íans que les hommes fussent avertis de

la singularité de leur périlleuse méthode

de traiter leurs maux. Delà l'Aureur de

la Lettre demande , si l'on sit jamais un

crime à celui qui représenta dans son

temps au Public la Médecine en deuil ,

ou la Médecine en larmes ? Medicin*

lugens : un autre^a dépeint gémissante»

Tlanttus M.ectìcin&. Un autre encore a-t'il

été blâmé, pour avoir fait exprès dans

ces derniers temps une Dissertation pour

montrer qu'elle est estropiée , & mutilée.

De mutila Médians, corpore.

Nous ajouterons qu'il y a dans cet in

ïi. depuis la page 87. jusqu'à la fin une

■Analise des Observations fur la Saignée

dn Pied , & fur la Purgation au com

mencement de la petite Vérole , Sic.

Fy La
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La Semaine e'difiante partagée en

sept Entretiens instructifs fur l'état des

hommes dans ce monde & dans l'autre.

Par le IL. P. Angélique Chevalier , Prédi

cateur Recollet. A Bordeaux . chez Ni

colas de la Court 1724. in 8* pp.' 274.

Pour donner une idée de la bonté de

l'ouvrage que nous annonçons , nous

commencerons de raporter le témoigna

ge de M. le Moine , Docteur de la Mai-

íòn Sc Société de Sorbonne , qui dans

^'approbation qu'il en a donnée , certifie

rìy avoir rien trouvé qui ne réponde par

faitement au titre , & qui ne Joit édifiant

& orthodoxe ; qu'il efl écrit avec autant

de solidité que d'élégance , & qut fim

pression le rendra trh-utile à ceux & cel

les qui veulent faire de leur salut leur

affaire principale.

Notjveaux Mémoires fur I'Etat pré

sent de la Grande Ruffie ou Moscovie ,

où l'on traite du Gouvernement Civil

& Ecclésiastique de ce Pays, des Trou

pes de terre & de mer du Czar , de Ces

Finances, & de la manière dont il les a

réglées ; des divers moyens qu'il a em

ployé pour civil fer fes peuples Sc agran

dir ses Etats ; de Ces Traitez avec difTe-

ìvns Princes d'Orient , Sc de tout ce qui

s est pa.fle de plus remarquable dans fà

Cour m
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Cour , surcoût par raport au feu Prince

Czaricn , depuis l'an 1714. jusqu'en

1720. F'ar un Allemand. , Résident en cette

Cour. Avec la Description & le Flan de

Petersbourg & de Cronflot. Le Journal

du Voyage de Laurent Lange , à la Chi

ne. La Description des Mœurs & usages

des Ostiack.es , 8c le Manifeste du Procès

Criminel du Czarewits Alexis-Petrowits,.

avec une Carte generale des Etats dit

Czar , suivant le.s dernieres Observa

tions. A Paris, chez. N. Pìjfot, Quay des

Augustins 1725. 2. vol. in 12. de $64»

pages, fans la Préface, j. livres.

Les cholês extraordinaires qu'on a vû.

faire au Czar dans ces derniers temps,,

fès entreprises, & les établiísemens qu'il

a faits d .ns íès Etats , doivent faire lire le

Livre avec empressement. Il nous paroîtr

curieux , intéressant , & digne d'admira-

- tion à plusieurs égards. Peut-on , en effet,

voir fans étonnement le Czar étendre les-

limites de son Empire, bâtir d'un côté-

une Ville entière » qui contient aujour

d'hui plus de 6q. mille maisons , dans-

un lieu où il y avoit à peine deux pauvres

Cabanes de Pécheurs , & de l'autre u»

Port, dans un endroit qui étoit deferc

auparavant, construire une fíote de 40!-

Vaisseaux de guerre , 8c dé quelques

centaines, de Galères , & Péquiper d?hotnf •

5 vj me*,



3 3* MERCURE DE FRANCE,

mes , & de toutes les choses nécessaires;

Histoire de ia Prise d'Auxerre

par les Huguenots, & de la délivranc»

de la même Ville les années 1567. 6c

1568. avec un récit de ce qui a précédé,

& de ce qui a suivi ces deux fameux

évenemens , & des ravages commis à la

Charité, Gien, Cône, Donzi , Entrains,

Crevan, I ranci , Colanges- les-Vineuses,

& autres lieux du Diocèse d'Auxerre.

Dédiée à Madame l'Abhesse de Chelles-

far M. le Bœuf, Chanoine & fòns-

Çhantre de l'Eglise Cathédrale d'Auxerre,

A Auxerre , chez J. B. T roche 1723.

in 8 V

Histoire de l'Exíl dé Cicéron. Par

M- Morabin. A Paris , rue S. Jean de

Beau vais , chez Lambert Coffin 1713.

in 12. de 468. pages.

Re'flexions Cri/tiques íûr la Mé

decine, où l'on examine ce qu'il y a de

vrai ou de faux dans les jugemens que

l'on porte au sujet de cet Art. Par Af.

français. A Paris , rue S. Jacques , chez

G. Cavelier 1723. 2. vol. in 12.

Projet de Réformation de la Médeci

ne, in 12. 1723. chez le même.

L'Ana.-
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L'Anatomie du Corps de l'Homme

en abrégé , traduit de íAnglois de Kell y

avec des additions très- considérables

par M. Noguez-, in 12. idem.

Nouvelle manière de faire l'Ope-

ration de la Taille, traduit deFAnglois '

de Dougla. A Paris , rué Saint Jacques-,

chez. G. Çavelier 17*4. in 12. avec fi

gures.

Histoire de la Navigation, son

commencement , ses progrès & ses dé

couvertes jusqu'à présent , traduite de

l'Anglois ; le commerce des Indes Orien

tales , avec un Catalogue des meilleures

Cartes Géographiques , & des meilleurs

Livres de Voyages , & le Caract-re de'

leurs Auteurs. A Taris , chez Et. Ga~

neau , rué S. Jacques y t. vol. w vz.

Accurata Institutionom, seu pri-

morum Juris elementorum D. Justiniani

explanatio, &c. c'est-a-dire , Explication

exacte des Institutions , ou des premiers

Elemens de Droit de Justinien , avec des

Observations fur le Droit François » pour

faire connoître plus facilement la diffe-

ïence qu'il y a entre le Droit Romain &

le Droic François. A Paris , rué Saint

Jacques , chez, Ch. O/mont 17*4. 2. vol.
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in 12. de 4.5 9 . pages les deux.

Dissertation fur la Contagion de Iar

Peste jOÙ l'on prouve que cette maladie

est véritablement contagieuse , & où l'on

répond aux difficultez qu'on oppose con

tre ce sentiment. A Toulouse , che\ J- J.

Desclafan 1714. in 8" de 1J2. pages»

fans la Préface.

Dissertation du P. le Courayer , fût

la succession des Evêques Anglois , &C

fur la validité de leurs ordinations, re

futée par le P. Hardoin , de la Compa

gnie de Jésus 5 &c. A Paris , Quay des

Augustins , che^ Coutelier 1724.. in 12*

de 222. pages.

Conduite d'une Dame Chrétienne ,

pour vivre saintement dans le monde. A

Paris , rué Saint Jacques , chez, Etienne

1725. in 1 2.

Traite' de la Conscience. A Pa-

' lis > rue" S. Jacques , chez Fournier 17 :4»

ín 12. de 571. pages.

Oebvrfs de M. l'Abbé de S. Reaí.

Nouvelle Edition , augmentée. A Pans r

far la Compagnie des Libraires 1724. 4.

%oï. in 1 2-.

Les
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Les Annales de la Monarchie Fr.m-

çoises, depuis Fharamond jusqu'à la ma

jorité de Louis XV. enrichies des prin

cipales Médailles qui ont été frapées fous

tous les Règnes. Par M. de Limiers ,

Dotlcur en Droit. A Amsterdam , chez

Honoré & Châtelain , in fol. en trois

parties.

Abrège' des Controverses fur la Re

ligion ..ou Méthode courte pour discer

ner la véritable Religion Chrétienne x

d'avec les fausses qui prennent ce nom.

A Nanci , chez. Barbier 1 7 2 3 . in 1 6.

de 1$}. pages.

Bibliothèque Germanique. Par M.-

Lenfant. A Amsterdam 1714. in 7e.

volume.

La Bibliothèque ancienne & mo

derne de M. U Clerc } tome 20. 2e partie-

& tome 2 1. complet. 1714. in 12. A

Amsterdam.

Keil ( Jo. ) Introductiones ad veram-

Fhyíìcam & veram Astronomiam quibus

accedunt trigonometria , studio Grave-

íàndo, 4,0 fig. 172;. Lug. Ba. & se

vend k Paris 3 cheljOàvelier , rué Saint

JacfneSm
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Vercelloni ( Jac. ) de pudendoíuin-

morbis & Lue venerea» 8* Lug. Ba.

tjix. idem.

BêrnéT ( Go. ) Exercitatio Phisicó-

Medica de eíficacia & usu aëris Mecha-

nicori in corpore humano t in 8*. Amst.

Ï725. idem.

Allen ( Jo. ) Synopsis unrverfe" Me-

dicinxj in 8° Amst. 17 23. idem.

Traite' de la Peste , recueilli des

meilleurs Auteurs, yarM. Aí.mget 17x1.

A Genève , & se vend à Paris , cbe\Jc

même.

Lb nodveau SpegtatEur Fran

çois, ou Discours, dans lefcjuels cm

voit un portrait naïf des mœurs de ce

siécle. A U Haye , che\Jean Neaithnc*

Tome r. in

The Chistian' Hero, Sec. C'est-à-

dire , le Héros Chrétien : ouvrage où

l'on entreprend de montrer qu'il n'est

point de vrai Héroïsme, sans les princi

pes du Christianisme. Par M. Steel. A

Londres, 5 c Edition.

Discours prononcez à 1* Académie

Françoise, à la réception de M. le Pre

mier



F E V 6. 1 Ê R 171 f. Uí

mier Président. A saris , che^J. B. Cot*

gnard , rue S. Jacques , 1 7 2 5 . in 4.

Ges deux Discours furent extrêmes

ment applaudis, comme nous l'avons dé-

ja dit : celui de M. le Premier T résident

est plein de gravite & de dignité , confor

me à son caractère, & à Pémi'nente pla

ce qu'il remplit dans le Parlement ; ce

qui n'a pas empêché qu'il n'ait marqué ,

rfvec beaucoup de politefle pour les Gens

de Lettres, qu'un Magistrat se doit faire

honneur , & faire son plus grand plaisir

du commerce qu'il a avec eux , & que sit

maison doit toûjours leur être ouverte.

L'on a été très-content de Pcloge qu'il

a fait de l'Abbé de Choisy , & de la ma

nière dont il aloiié Ces Lettres , qui , fans

matière & íàns sujet , interesient les Lec

teurs.

M. le Directeur fait un Éloge de M. lé

Premier Président, qui a été d'autant

plus approuvé , qu'il n'y a rien qui ne

soit exacterrient vrai, ce qui ne se trou» •

ve pas toujours dans tous les Eloges , &

c'est un grand bonheur pour POrateur ,

lorsqu'il se trouve contraint de louer ,

de n'avoir à louer qu'une personne en ef

fet trcs-louable.

Il a pris dans la íùite de son Discours ,

une route qui a paru un peu différente de

celle que suivent ordinairement ceux qui

en
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en ont de pareils à faire : car il ienibloíC

jusqu'à présent , que l'usage les altrai-

gnoit à ne faire qu'un simple compliment.

M. de Valincour a crû y devoir joindre

quelque chose de plus solide , en faisant

l'Eloge des Lettres , & montrant qu'elles

ne doivent pas être regardées comme un

simple amusement , mais comme un se

cours très-utile dans toutes fortes de pro

fessions , pour ceux qui íçavent bien s'en

servir ; mais il a fait voir aussi , com

bien il est dangereux d'en abuser , Sc

'dans quel inconvénient se jettent ceux ,

qui non-seulement en font leur unique

occupation , mais qui les employeur, à des

usages contraires aux bonnes mceurs. Il

est à souhaiter que cet exemple puisle

être suivi , &c que tous les illustres Sc ex-

cellens Orateurs , dont l' Académie est

composée, veuillen1- "^ien ajouter á l'avenir

quelque point de Morale à des-Discours»

qui jusqu'à présent n'avoient servi qu'à

faire admirer leur éloquence.

Le 2 i. du mois dernier le P. Porée,

Jésuite , l'un des Profesteurs de Retho-

rique du Collège de Loiiis le Grand , pro

nonça un Discours Latin , dans lequel

il examina ,Jìceft avec juflice oh /ans rai

son , qu'on accuse les Fratiçùs dclegereth

Sc il traita cette matière avec beaucoup

d'esprit
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l'esprit & d'éloquence, en présence da

Cardinal de BiíTy , de plusieurs Arche

vêques & Evêques, & d'un grand nom

bre deperíonnes de considération. Nous

donnerons un Extrait de ce Discours.

La Bibliothèque de feu M. de Cister-

nay du Fay, ancien Capitaine aux Gar

des Françoises, doit être vendue après

Pâques ; le Catalogue qui en a été dreíîé

par Gabriel 'Martin, Libraire , s'imprime

actuellement ; Cette Bibliothèque est

d'une grande réputation pour la singu

larité & la rareté des Livres qui la com-

Íiosent , & pour la magnificence des ie-

ieures.

On apprend d'Angleterre , que le

Nouveau Testament en Arabe , des Mem

bres de la Société établie pour la propa

gation de l'Evangile , s'imprime actuel

lement à Londres. Cette Traduction que

M. Henley est chargé de corriger , est

destinée pour les Chrétiens de Syrie.

On imprime par souscription à la Haye,

chez R. C. Alberts , le nouveau Théâ

tre de Piémont & de Savoye , en forme

d'Atlas en François , Latin & Hollan-

dois , chaque Langue à part , avec des

planches très-exactes de toutes les Ville*

&
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& autres lieux , Eglises , Palais , &C

principaux Edifices » & une delcriprion

historique & géographique , nouvelle Sc

très-exacte.

On apprend d'Allemagne , que M.

d'Harthenfels , fait réimprimer à Lipfik ,

avec des augmentations , son Histoire na

turelle des Elephans , fous le titre H'£-

lephamographia. On dit qu'elle eíl or.

née de beaucoup de traits extrêmement

curieux.

Le 17. Décembre dernier.Fête dé S.Jean

Evangéliste , les Académiciens de la Ville

de Guimaraens en Portugal, commen

cèrent leurs Conférences par la lecture

de plusieurs Poésies à la louange de Si

Majesté Portugaise. Dom Thadée- Louis- "

Antoine-Lopes de Carvalho, chez le

quel ils s'astemblerent , leur donna en->

fuite un magnifique repas , à la fia du

quel on distribua un grand nombre de

Médailles d'argent, ayartt d'un côté k

Portrait du Roi, & de l'autre les Ar

mes de Portugal , avec cette inscription,

AcADF.MIA VINAR.ENESIS M. DCC.

XXIV.

ME-
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MEDAILLE D V RQTf

frappée pour le premier jour de

. Pannée 17*5.

LE Portrait du Roi avec la Legends

ordinaire.

Revers. Un Trophée composé des

principaux instrumens de chasse , de la

dépoiiillè de differens animaux ; íòmmc

du Carquois & du Croilïànt de Diane ,

avec trois ou quatre , íôrtes de chiens en

pied. Pour âme, ces mots imitez d'O

vide :

Et Habet SITA CASTRA Diana.

Diane a auffi fis Camps.

La tête du Roi qu'on voit dans cett*

Médaille est ttès-resleinblante.

SPECTACLES.

AU commencement de ce mois les

Comédiens du Roi ont remis au

Théâtre laTragedie dé Nicomede dePierre

Corneille , dans laquelle la D'le de Seine

a joiié le rôlle de Laodice avec beau

coup d'intelligence , d?agrément & de

justeílç?
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justeíse , dans ses gestes , dans ses tons,&

dans l'ait de Con- visage, qmlitez qu'on

n'acquiert gueres que par une longue ex

périence', cependant cetee jeune personne

en a si peu , qu'elle n'a pas joué la Co

médie 25. fois en toute fa vie. Le Pu

blic la goûte fort , & vient la voir avec

empressement , mais il lui souhaite un

peu plus de voix.

Le Jeudi 15. de ce mois on donna la

première représentation de la Tragédie

nouvelle de Marianne. Elle fut joiiée le

Samedi suivant , & le Public parut la

goûter davantage que la première fois.

Nous ne manquerons pas d'en rendre un

compte exact & desintereíle. ,

Les mêmes Comédiens repetent la

Belle-mere, Comedre nouvelle en cinq

Actes; nous en parlerons quand elle au-,

ra paru.

Le 3. de ce mois , l'Opera Comique

ouvrit Con Théâtre dans le Preau de la

Foire saint Germain , par une piece in

titulé les Chimères. Cette piece n'a que'

deux Actes , précédez d'un Prologue ;

elle est ornée de quelques Entrées de Ba-

let , & l'on n'y a pas épargné la dépense

pour les décorations. Le luccès n'en a pa

ru jusqu'ici ni bon, ni mauvais, quoi

que l' Auteur y ait mis beaucoup d'esprit.

C'est
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C'est la justice que tout le monde paroït

lui rendre sa versification est alllz cor

recte, & le choix des Vaudevilles aullì

varié que ce genre le puiíïè permettre.

Comme c'est une piece à Scènes dé

tachées , nous ne pouvons pas en donner

un plan exact; nous espérons que le Pu

blic se contentera que nous lui en tra-»

cions une idée telle qu'une première re

présentation nous l'a pû permettre. Voi

ci fur quoi font fondées toutes les Scènes

qui la composent. Jupiter commence

l'action principale avec la Vérité. II or

donne à cette Divinité, de la façon de

l' Auteur , de ne point flatter les hom

mes j de quelque rang qu'ils puissent

être, & de leur montrer leurs défauts

fans déguisement. Le lieu de l'action n'est

ni dans les Cieux , ni fur la terre , ni

dans les enfers , mais dans les e spaces ima-

ginaires._

Jupiter se retire, après avoir déclaré

à. la Vérité qu'il veut être obéi ; il a pris

la. précaution de s'excepter de la loi gé

nérale. La Vérité n'ose affronter le pé

ril qu'elle envisage dans son emploi ; elle

le veut déposer sur des épaules plushar-

dies, Arlequin se présente à elle conduit

dans les espaces imaginaires par fa jalou-

lousie ; il faut remarquer que l'Auteur

a déja établi , que l'elprit entraîne le

corps
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corps dans ce pays des Chimères , cir-

■cohstance trcs-neceíTaire à son système.

La yecité choisit Arlequin pour son Lieu

tenant , ou pour son Substitut ; il Ce re

fuse à la commission ; mais elle l'y fait

consentir , par l'esperance qu'elle lui

donne , que la Maîcreíïè dont il est ja

loux , picquée de son absence , le vien

dra chercher dans les espaces imaginaires,

{k fera contrainte à lui ouvrir son cœur.

Avant que de quitter Arlequin , elle

lui remet entre les mains un miroir fi

dèle, qui ne flatte point ceux qui s'y

regardent , 8c les peint à leurs propres

yeux, tels qu'ils font jaux yeux des au

tres. Arlequin en fait lapremiere épreu

ve ; il s'y mire , & s'y trouve un fore

vilain noireau , quoiqu'il fè crut un très-

joli brunet. Ce miroir n'a presque point

à 'autre usage dans le reste de la piece ;

il ne sert qu'à desabuser une vieille fol

le , qui sc croyoit aussi belle à soixante

ans , qu'elle l'avoit été à quinze.

Les premiers à qui Arlequin dit leurs

yeritez , font un homme entêté de no

blesse , un visionnaire t qui croit possé

der tous les trésors du monde dans un

seul livre qu'il tient entre ses mains i &

une jeune fille qui aime éperduemenc

íbn Singe & son Perroquet. Arlequin

Jeur donne à tous trois des épithètes eon

ven*-
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venables à leurs genres de folie ; il en

est payé fur le champ à coups de bâ

ton ; ce qui le détermine à ne plus exer

cer un emploi si fatal à son dos ; mais la

Vérité le lui fait continuer, dans l'espe-

rance de voir sa Maîtresse ; cela arrive

comme la Vérité l'a promis à Arlequin j

& c'est justement à la derniere Scène,

pour servir de dénouement.

Cette piece est précédée d'un Prologue

très-simple & très-court. Le Théâtre re

présente le Preau de la Foire , Pierrot ap

pelle les Spectateurs , en leur dilant

qu'on va commencer; il leur annonce la

Piece ; il déclare qu'on leur en donnera

pour leur argent ; il ajoute , qu'en at

tendant la Piece > on va les payer en

gambades ; ce premier Balet a paru le

mieux amené de tous.

Les Comédiens Italiens ordinaires du.

Roi, donnèrent le 10. du mois dernier

la première représentation d'Armide , Pa-

lodie en Vaudevilles. Cette Piece a fait

plaisir au Public , elle a étébeaucoup plus /

• suivie que toutes les nouveautez quii'ont

précédée depuis le commencement de

l'hiver. On n'en donnera qu'une idée ,

telle qu'une représentation a pû permet

tre. C'est la Dlle Sylvia qui joué' le rôl-

le d'Armide, & d'une manière très-fi-

G ne
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ne & très picquante. La D c Laiancîe

lui sert de Confidente > le fond de cette

Scène est à peu près la même qu'on la

voit à l'Opera, avec ce' te différence ,

qu'elle devient Comique , p.r ie con

traste que le Vaudeville heureusement

choisi y met. Le Chanteur fait le Per

sonnage d'rlydraot , il parle de M r.ra

ge à sa nièce, & il appuyé surtout très-

comiquement fur le désir qu'il a d'avoir

de fa progéniture. Les Haiangeres célè

brent le triomphe d'Armide , au lieu que

Quinaut le fait célébrer par les Peuples

de Damas j Aronte maltraité par Re

naud , vient annoncer à Armide que Re-

naudlui a enlevé ses prisonniers , & que -

lès épaules font toutes meurtries des coups

de gaules qu'il a reçus dans cette fâcheu

se expédition 5 ce qui donne lieu à un

duo de fureur & de vengeance entre Hy-

draot & Armide.

Renaud représenté par Arlequin , ou

vre la Scène du second Acte. U tombe

dans le piège qu' Armide 8c Hydraot lui

ont tendu par leurs enchantemens. Il

s'endort à la faveur d'une douce sym

phonie & de quelques chants. La Fête

est composée de Bouquetières. Ce qu'on

a trouvé de plus plaisint dans cette Fê

te, c'est cet ancien Vaudeville, que la J

Chanteuse chante auprè s du lit de ga

zon,
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zon , sur lequel Renaud est endormi-

Voici le Vaudeville en question.

Dormez , Roulette .

Et prenez votre repos :

Tantôt , à la réveilletre

On vous en dira deux mots.

Ce dernier Vers , accompagné d'un

geste de la main , qui marque les coups

de poignard qu'on lui reserve, excite un

iis gênerai , & voilà le sublime de ces

fortes de Pieccs.

Armide prête à poignarder Renaud se

sent attendrir par la beauté du Cavalier

qu'elle veut immoler à íàrage ; elle ex-

pri/ne ce qui se pafle dans íôn cœur par

un des refreins de la Comédie de Balpht-

g*re.

C'est un certain je ne frai qu'est-ce.

C'est un certain je ne fçai quoi.

Cet heureux refrein est plus applaudi

que la plus belle Tirade de Comédie ou

de Tragédie. Armide fait enlever Re

naud comme à l 'Opéra, mais d'une ma

nière tout- à-fait burlesque.

L'Auteur a jugé à propos de ne faire

qu'un Acte du troisième & du quatriè

me. Il commence cet Acte par l'arrivée

du Chevalier Danois & d'Lbalde, qui

G ij viens
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viennent chercher Renaud, pour, l'arra-

chec au pouvoir d'Armide. Cette Prin

cesse vient avec sa Confidente , & se

plaint de n'être aimée que par ses en-

chantemens. La Confidente fui dit pour

la consoler , queponrvû qu'on soit heu»

reux , il n'importe comme on l'est ; ce

la ne contente pas Armide > elle veut

haïr ou du moins oublier Renaud ; au

lieu d'évoquer la haine, elle appelle Bac-

chus à son secours. Bacchus lui offre son

divin jus ; mais elle le repousse en lui

disant :

Je ne veux point boire.

De ces deux Actes reduits à un., on

passe au cinquième , qui consiste en IV

dieu d'Armide & de Renaud comme à

l'Opera. Cet adieu est suivi d'une Fête ,

après laquelle le Chevalier Efcnpis &

Ubalde desenchantent Renaud parole bou

clier & íe sceptre d'or , le tout rendu co-

rniquement. Renaud veut partir ; Armi-

de survient & l'arrête; elle s'évanouit

enfin ; Renaud ne sçauroit s'arracher

d'auprès d'elle. Le Chevalier Danois lui

reproche son ridicule entêtement pour

une franche Coquette , Renaud lui ré

pond d'un ton burlesque.

Ubal&j tais-toÍ! .
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J'en conríoi , j'en connoi ,

J'en connois bien d'autres

Qui font comme moi.

Voilà le sel attique oie ces sortes de

Comédie , auffi ce Couplet n'a pas man*

que son applaudiilèment, il a dignement

couronné l'Ouvrâge. La Piece a fini com

me à l'Opera , par la destruction du Pa

lais enchanté , l'executicn en a paru ttès-

belle, su rtout on a beaucoup ri de voir

Armide se sauver dans une brouette,

traînée par un porteur , & poussée par un

Savoyard.

Le 6. de ce mois les mêmes Comé

diens ont donné la première représenta

tion d'une Piece en proie , & en trois

Actes, intitulée lí Faucon Ôc les Oyes

de Bocace. L'Auteur de cette Comédie ;

dont les coups d'essai ont été si heureux

dans son Arlequin sauvage , & dans son

Timon le Mifantrope , n'auroit pas moins

de succès dans cette derniere Piece, si

l'on se contentoit d'un esprit Philosophi

que , tél qu'il règne dans tout ion ouvra

ge. L'ceconomie en est très- sage, les Scè

nes y naissent les unes des autres ; enfin

on a trouvé que c'est un habit parfaite

ment bien taillé , auquel il ne manque

que certains ornemens, qui souvent, tout

G iij étran
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étrangers qu'ils sont à un ouvrage , ns

laissent pas d'en faire le plus brillant suc

cès; on rend justice surtout à l'Art, avec

lequel les deux contes de Bocace sont

liez pour ne faire qu'une même action.

Eu voici le plan.

ACTE PREMIER.

Fiaminia dans la première Scène re

mercie un Berger des devoirs d'hospita

lité qu'on lui a rendus après le malheur

qui lui est arrivé. Ce malheur, c'est que

ía chaile s'est rompue' , & l'hospitalité

consiste dans l'empreírement qu'on a té

moigné à la raccommoder , &c à offrir

un azile dans quelque cabane à Fiaminia

& à Colombine, fa confidente. Pierrot,

c'est le nom du Berger dont nous venons

de parler, dit à Fiaminia, qu'on pour-

roit bien lui offrir une retraite plus coin-

mode ; mais que par malheur celui qui

l'habite est si sort prévenu contre ion

sexe , qu'il regarde toutes les femmes

comme des monstres. Il ajoute que ce

Sauvage solitaire n'a auprès de lui qu'un

innocent de Valet , à qui il a toujours ca

ché qu'il y eut des femmes dans le mon

de ; de forte que ce Valet , qui s'appelle

Arlequin , ayant vû pour la première

fois une jeune Bergère , appellée Silvia,
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& ayant appris de íôn maître que c'étoit

une Oye, a sifflé après elle pour la pren

dre, , & pour l'apprivoiser comme un oi

seau.. Pierrot prend congé de Flaminia»

& la prie de dire à Sylvia, dont il est

amoureux, qu'il a de l'esprit ; ce qu'elle

ne manquera pas de croire, ce témoigna

ge venant d'une personne de la Cour.

Flátwiiiia surprise de ce qu'elle vient

d'entendre , se propose de paiîer tout le

reste da jour dans cette Forest pour s'y

donner la Comédie aux dépens du Maî

tre Sauvage & du Valet innocent. Cp-

lombine lui dit que ce Maître si ennemi

des femmes pourroit bien avoir eu quel

que Maiweíse auffi cruelle, qu'elle Va,

été eíívcrs le pauvre. Lelio, qui après

avoir dépensé tout son bien pour lui

plaire, a disparu pour toujours à- ses yeux,

désespérant de l'attendriï jamais, Flami

nia lui répond qu'elle estimoit Lelio,

mais qu'elle ai moit encore plus fa liber

té ; $c fur ses reproches que íà confidente

lui fait d'avoir permis qu'il se ruinât

pour elle sans en pouvoir recueillir au

cun fruit, else lui répond que les hom

mes ne faisant ces folles dépenses que

pour tendre un piège à leur liberté, on

ne leur en doit point de reconnoiflance »

jusqu'ici l'on n'a encore entendu que

l'exposicion nécessaire à l'intelligence du

G injr
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sujet , & quelque morale de convenan

ce , il est temps d'en venir à l'action. Syl-

via vient toure effrayée, & imploie le

secours de Flaminia & de Colombine con

tre un homme qui la poursuit en sifflant

après elle , comme après un oiseau. Arle

quin parcîc sifflant & appellant son pré

tendu oiseau , en disant ,petit , périt- Cette

Scène a paru très-divertifïànte , & tout-

à fait dans le goût d'Arlequin balourd.

Flaminia l'interroge fur Terreur , où son

Maître l'a mis ; elle est très-íurprise que

ce Maître & Lelio íònt une même choie,

ce qui lui fait naîrre l'envie de se traves

tir en Berger , & de tâcher de lui re

mettre l'esprit.

ACTE II.

Arlequin commence ce second Acte. Il

a déja appris dans le premier que ces ani

maux que fon'Maître lui a voulu faire

prendre pour des oyes font des femmes;

mais il n'en est gueres plus avancé > il ne

sçaità quoi ces femmes peuvent être bon

nes ; cependant il sent que rien ne lui a ja

mais fait tant de plaisir à voir queSilvia,

il veut s'éclaircir de tous ses doutes , &

Pierrot lui paroît venir à propos pour

l'instruire.

Pierrot qui s'est apperçû que Silvia

panche plus vers Arlequin que vers hu»

n'ou
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n'oublie rien pour lui donner une idée

très -désavantageuse au sujet des femmes,

& de ce qu'on appelle amour ; mais par

malheur pour lui , Silvia arrive , & par

les soins qu'elle prend de plaire à Arle

quin elle détruit tout ce que son rival a

voulu lui insinuer. Ces deux Scènes ont

paru bien traitées.

Dans la troisième c'est Lelio qui vient,

cherchant son Valet Arlequin , pour

l'empêcher dé tomber dins l'abîme où

son mauvais destin l'entraîne \ il le trou

ve avec Silvia , & dans uné situation à

lui faire croire que l'Oye est déja appri

voisée. Arlequin lui reproche sa mau

vaise foi , & lui fait connoître qu'on l'a

tiré d'erreur, en lui apprenant que Sil

via n'est pas une Oye*5 mais une femme.

Lelio s'emporte au nom de femme, il

veut absolument arracher Arlequin à Sil

via ; ces deux Amans appellent du se

cours ; Flaminia vient , travestie en Ber

ger , & prend le parti d'Arlequin & de

Silvia qui se sauvent ^ tandis que Lelio

pàrle avec chaleur au prétendu Berger.

Dans cette conversation Flaminia fait

connoître à Lelio que leurs avantures

ont été pareilles, & que c'est pour avoir

été maltraités des femmes, qu'ils ont été

réduits tous deux à se confiner dans un

désert; mais cela n'empêche pas que Fla-

C v minia
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minia ne prenne ie parti des femmes , &

ne dise que telles qu'elles font, elles doi

vent toûjouts être l'objet du plus tendre

attachement des hommes ; Leiio soutient

au contraire que si toutes les femmes res

semblent à celle dont il íè plaint , on ne

íçauroit les voir avec trop d'horreur. Il

la quitte pour courir après Arlequin t

qu'il croyoit encore auprès de lui. La

haine qu'il vient de feire paroître contre

Flaminia , parlant à elle-même fans le

sçavoir, la détermine à en tirer raison,

sous fes habits naturels ; nous Talions

voir dans le dernier Acte.

ACTE III.

C'est ici l'Acte qui a fait le plus d'effet ;

dans les deux précedens il ne s'est agi

que des Oyes de Bocace ; íujet qui a été

traité en diverses manières , & qui a sur

tout fait beaucoup de plaisir dans la Piece

qui a pour titre les Amans ignorans. Le

íujet du Faucon n'est pas à beaucoup près

si rebatu , & conserve encore toute la

grâce de la nouveauté , outre qu'il est

très-intereííànt par lui-même.

Lelio qui vers la fin du second Acte

est allé chercher Arlequin, l'a retrouvé

dans l'entracte , & ouvre la Scène du

troisième avec son Valet, ou plutôt son

cher
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cher élevé. Il n'oublie rien pour le gué

rir de l'amour qu'il a pris pour Silvia i

niais Arlequin se refuse à ses conseils ;

Pierrot réussit mieux que Lelio , par un

mensonge adroit. II luisait accroire que

Silvia s'est mocquée de lui , en lui disent

qu'elle l'aimoit. Il ajoute qu'elle s'est

vantée publiquement du tour qu'elle lui

a joiié. Arlequin ne le croit pas d'abord ;

mais Pierrot le lui dit si affirmativement,

.qu'il se laisse enfin persuader. Il con

vient avec Lelio que rien n'est plus mé

chant qu'une femme. U veut aller dire

-4es injures à son ingrate , &c l'astìuer

. qu'il ne l'a jamais aimée ; Lelio s'y op

pose^ de peur qu'il ne se rengage dans le

piège , d'où il vient heureusement de

sortir.

Silvia arrive, & s'approche d'Arle

quin avec un air de sincérité & de ten

dresse qui redouble íà colère. II lui dit

qu'il s'est moçqué d'elle i Silvia lui re

proche la trahison qu'il lui a faite ; ses

injures sont tendres 8c assaisonnées de

quelques larmes , contre lesquelles toute

la colère d'Arlequin ne peut tenir. Lelio

même ne peut s'empêcher d'en être at*

tendri , le racçomodement fuit de près la

hrodillerie , & Lelio envie leur fort.

Pierrot n'ayant pû réiislìr dans le. strata

gème que fa jalousie lui a inspire , s'ao

6 vj quitte
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quitte d'une commission dont on l*a char- -

gé ; il dit à Lelio que M"e Flaminia est

arrivée dans son désert , & lui demande

à íôuper. Ces paroles font un coup de

foudre pour Lelik ; il craint l'approche

d'une íi chere ennemie ; mais ion plus

grand embarras c'est de n'avoir rien à lui

íervir à souper. Il prend enfin son parti,

& ordonne à Arlequin d'aller tuer le

Faucon. Arlequin frémit à cette proposi

tion i il représente à son Maître que cet

Oiseau est leur pere nourricier, & que

s'il est une fois mangé, ils mourr&nt de

faim; Silvia dit à Arlequin qu'elle doit

être de ce repas , & que Flaminia l'en

a priée ; à ces mots Arlequin dit à Lelio

Íju'il faut tuer le Faucon , & que cet Oi-

eau fera trop heureux d'être croqué par

les dents blanches de Silvia.

Flaminia arrive enfin , elle proteste à

Lelio qu'elle l'a toujours estimé, & lui

offre son amitié au défaut de son amour ;

elle le prie de s'en contenter , & ajoûte

une seconde prière à cette première , qui

est de lui procurer le plaisir de voir vo

ler son Faucon. Lelio appelle Arlequin ,

•pour l'empêcher de tuer ce pauvre ani

mal ; mais il n'en est plus temps , il est

déja mort, au grand regret des specta*

teurs ; on l'apporte mort , & on le tient

assez ldhg-temps pour faiic autant d«

peine
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peine que si l'on voyoit ensanglanter la

Scène. Flaminia touchée de l'amour de

Lelio qui lui a sacrifié tout ce qui lui

restoit dans lôn affreuse misère ; le con--

íòle de tous ses maux passez , en lui don

nant son cœur & sa main ; elle ordonne

aux Bergers & aux Bergères de célébrer

íòn Hymen avec Lelio; Arlequin épouse

Silvia , à qui Flaminia promet de pren

dre Ibin de íâ fortune. Ce divertisse

ment a paru très-joli.

VAUDEVILLE.

On en trouvera l'air noté, page 3 19.

I.

T7 Nvain voudroit-on empêcher

L'amour de nous instruire , J

1

La nature a soin de nous dire 3

Tout ce que l'on veut nous cacher :

Pour l'animal le plus sauvage ,

Et pour l'homme le plus parfait ,

L'amour n'a qu'un même langage ,

Dès qu'il parle l'on est au fait.

I I.

Quand ma mere par ses leçons

Me défend la tendresse ,

Me
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Je n'entends rien à fa sagesse ,

Et ne comprend point ses raisons

Mais quand sbus un épais feuillage,

J'écoute l'Amant qui me plaît ,

J'entends clairement son langage , •

Dès qu'il parle je fuis au fait.

I I I.

Je ne connoissois point l'Amour (

Mais ce qu'il a de tendre ,

Deux beaux yeux me l'ont fait c«mprendre »

Aussi clairement que le jour t

- Que leur langage est admirable >

Qu'il est intelligible & net ,

Il est aussi précis qu'aimable >

Un seul clin d'oeil nous met au fa't.

Au Parterre.

I V.

Je voudrois que ce Dieu charmanc

Voulut encor m'inilruìre >

Du grand art de vous faire rire »

Et d'amuser innocemment :

Je ne cherche que la nature. »

Si le parterre est satisfait «
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Vos mains m'en donneront l'augure.

Applaudissez , je fuis au fait

A l'Opera on ne jolie plus Armìde que

le Vendredi & le Dimanche ; on donne

\'Europe Galante le Mardi & le Jeudi.

Ce Ballet est extrêmement goûté. Le sieur

Muraire y chante un air Italien d'une

beauté parfaite, & dont l'execution est

tout-à-fak raviiîâme. La célèbre M1,elVf-

vost y daníè plusieurs entrées avec cette

finesle , cette légèreté & ces grâces qui la

mettent si fort au-desius de tout ce qui a

paru jusqu'à preíènt dans Fart qu'elle

professe, avec les applaudissemens re

doublez de tout le Public.

Le Jeudi 22. de ce mois on a ajoûté à

ce Ballet, à la place de VEntrée Espagno

le, F Acte de la Provenstic , qu'on a don

né autrefois à la fuite du Ballet des Fêtes

de Thalie , dont la Musique est de M.

Mouret. Le sieur Muraire a chanté un

air Italien nouveau , qui a été fort ap

plaudi.

On a apris de Naples qu'on y avoit re

présenté le 17. du mois dernier, fur le

Théâtre dç S. Barthelemi t l'Opera nou

veau de Sempronim Cra(fns , qui avoit été

trouvé fort beau.

NOU
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NOUVELLES DU TEMPS-

T U R QJJ I E.

ON mande de Constantinople que le

Grand Visir y avoit reçu plusieurs

avis réitérez d'un nouveau Traité d'al

liance fait depuis peu entre le jeune Roi

de Períè & l'Empereur de la Chine , par

lequel ce dernier lui a promis un secours

considérable de Troupes & d'argent pour

l'aider à rentrer en possession de toutes

les Provinces qu'il a perdues pendant la

derniere révolution.

Russie.

LE froid est extrême en Moscovie de

puis plus de deux mois. Les Tarta-

res qui n'ont pu y résister se sont retirez

de l'Ukraine.

Le Czar a créé un Conseil de Régence

pour le gouvernement des Provinces

qu'il a conquises fur la Perse r quatre

Conseillers de la Régence de Moscou, se

préparent à partir pour aller faire réta

blissement de ce nouveau Conseil à Der-

bent , aussi tôt que les chemins seront

praticables.

Le
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Le Duc d'HoIstein dont on a annoncé

le mariage avec la fille aînée du Czar, a

été nommé par S. M. Czarienne Généra

lissime de les Troupes , & Gouverneur

de toute la Ruine. La Garde à pied de ce

Frince a été mise fur l'état des dépenses

extraordinaires de la Guerre , íùr le mê

me pied que le Régiment des Gardes de

Presbazinski.

Le 17. du mois dernier , Fêtedel'E-

piplianie, vieux stile,le Czar après avoir

entendu le Service , Ce rendit avec toute

fa Cour fur la rivière de Neva, à quel

que-distance du rivage,, & vis-à-vis l'E-

glife de la Sainte Trinité. Le Régiment

des Gardes & le Régiment de la garnison

de f ecerlbourg , s'érant rangez en haye

"fur la glace , on dressa un pavillon fous

lequel on fit un trou , & un Archevêque

assisté du Clergé bénit l'enu de la rivière

avec les cérémonies qui s'observent tous

les ans à pareil jour.

Le Czar a déclaré que la celebration'du

mariage de la Princesse , fa fille aînée ,

avec le Duc d'HoIstein íê feroit le 7. da

mois prochain , jour de l'anniverfaire de

la naissance de ce Prince. Les deux futurs

époux seront revêtus dune robbe dou

blée de la plus riche fourrure de Sibérie,

Sc faite fur le modelé de celle que portè

rent le Czar & la Czarine le jour de leur

Courons
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Couronnement. La queue de la Robbe du

Duc d'Holstein feu portée par deux G en-

tilshommes de fa Chambre, & celle de

la Princeílè, fa future épouse , par deux

Dames de la première considération.

Allemagne.

LE Conseil de Guerre qui a jugé le

Comte de Bonneval , étoit composé

des Comtes de Daun , Veterani , Himil-

ton , Traun , Locatelli & de Neuberg.

/Les Lettres de Dresde pertent que les

Troupes de l'Electorac de Saxe, qui fe

montent à près de 2 2000. hommes , al-

loient être considérablement augmentées.

On a publié à Vienne fur la fin de

l'autre mois , une ordonnance qui défend

les Bals & les mascarades pendant le Car

naval.

On mande de Berlin que dans les di

verses parties de chaise que le Roi de

Prude avoit faites , S, M. avoit tué ou vû

tuer 3094. Sangliers. Le Roi a fait re-

nouveller & amplifier les Ordonnances

cy-devant publiées dans la Pjruíle, pour

abolir divers mauvais u figes introduits

par les ouvriers, entr'aimes celui de ne

point travailler le Lundi.

Les DivertiiTemens du Carnaval ont

été terminez à Dresde par une fête cham-

yêtre , composée de cinq bandes : celle de

l'Hôte
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THôte conduite par le Prince Royal &

Electoral, celle des Bergers , par le Roi

& la grande Maréchale Baronne de Leu-

venthal , celle des Meuniers , par le Prin

ce Jean - Adolphe de Weiilenfels & la

Comtesse de Mantensel , celle des Vigne

rons par le Prince de Wirtemberg & la

Princeííede Teíchen , & celle des Jardi

niers par le Comte de Saxe & Madame

Pocby.

Le premier de ce mois l' Empereur

tint un Conseil d'Etat, dans lequel S.

M. Impériale donna l'investiture de la

Principauté de Montbelliard au Duc de

U'irtemberg Stugart, représenté par le

Baron de Schutz, & pat M. Kleibert,

ses Plénipotentiaires pour • cette céré

monie.

Il a passé à Vienne , & il en est parti

grand nombre de Pèlerins qui vont à

Rome pour gagner les Indulgences du

/ubilé de Tannée Sainte : de ce nombre

est un Prêtre de POratoire âgé de 8 8.

ans , auquel l'Empereur a bien voulu

donner des Lettres de recommandation.

Le Comte de Daun qui est parti de

Vienne pour Bruxelles, succède non-

stulement au Marquis de Prié dans le

Gouvernement des Pays-Bas , mais auffi

au Comte de Vehlen dans le commande

ment gênerai des troupes.

Le
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Le Nonce du Pape remit ces jourí

passes à l'Em])ereur le consentement "du

Pape pour la levée des Décimes fur les

biens des Ecclésiastiques des Pays héré

ditaires de la Maison d'Autriche. On

croit que le produit en pourra monter à

deux millions de florins , & qu'il fera

employé aux réparations des fortifica

tions de la Hongrie & de la Transilvanie.

On mande de Berlin que le Roi de

Prusse a résolu de faire assembler toutes

ses troupes , que plusieurs Regimens font

déja en marche pour venir de la Curlan-

de & de la Pomeranie , & qu'on conti-

tiHuë de faire des levées de solda" s dans

les autres Provinces de fa domination.

Les Lettres de Konigíberg portent que

le fameux Gabor , Capitaine de Huflars,

qui avoit déserté avec toute fa compa

gnie , avoit été repris , & qu'il avoit été

condamné par un Conseil de Guerre à

être empalé.

Espagne et Portugal.

ON continue* dans les Provinces la

levée des recrues , & l'on compte

que les Regimens de Cavalerie Sc d'In

fanterie seront prêts au premier du mois

de Mai prochain , jour fixé pour la revue

des Inspecteurs Généraux. Les troupes

«Jui font actuellement dans ce Royaume,
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ÊC qui consistent en iz. bataillons du Ré

giment des Gardes, 8 8. bataillons d'In

fanterie ordinaire , trois Compagnies de

Gardes du Corps , 20. RegSmens de Ca

valerie & 1 o. de Dragons , íêront com-

plettes, habillées & armées de neuf en

ce temps-là.

Les Ports d'Espagne sont présentement

garnis d'un nombre suffisant de Vaisseaux

pour la fureté des Côtes des Provinces

Maritimes , & pour celle de la route des

Indes Occidentales : outre les 18. Vais

seaux de Guerre, & les 11. Frégates

^ui font actuellement en Mer , & les 6f

Vaisseaux de 70, à 80. pieces de canon

qui sont prêts à être lancez à l'eau , on

en vient de mettre en chantier plusieurs

autres qui seront de même force , & qui

pourront être finis avant la fin de l'année

courante.

Qij dit que le Nonce du Pape ,' à Ma-»

drid, a reçû ladémiffion de l'Evêché de

Malaga , que le Cardinal Alberoni lui a

envoyée , pour le remettre entre les

piains du Roi,

Les Lettres de Gènes portent qu'il y

étoit arrivé un Bâtiment , fur lequel il

y a plusieurs belles Statues & Groupes de

rnarbre que Sa Majesté Catholique a fait

acheter à Rome pour orner les jardins du

Palais de S. l}4esonse, .

On
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On apprend de Portugal que le i

de ce mois l'Abbé de Livry , Ambafla-

deur de France , à Lisbonne , fie íçavoir à

M. Diego de Mendoça qu'il avoir, reçu

ordre de íè recirer lans demander audien

ce du Roi , fur le refus que ce Prince

avoit fait d'ordonner à ce Secrétaire d'E

tat de lui faire la première visite ; céré

monial qui est en uíàge depuis très-long

temps à la Cour de Portugal , à l'égard

des Ambassadeurs du Roi très-Chrétien ,

& qui s'est aussi pratiqué lors de l'arrivée

de plusieurs autres Ministres.

On apprend par des Lettres de Saint

Domingue, arrivées à Cadix, que les

deux Vaiíleaux de Guerre Espagnols qui

croisoient contre les Forbans le long des

Côtes de l'Iste , avoient eu le malheur

de périr avec leurs équipages.

Italie.

»

LE 6. de l'autre mois M. François Vi*

co3 Evêque d'Eleusa, Secrétaire de

la Congrégation de la Visice Apostolique,

fut nomme Prélat assistant du Trône , &

prit séance suivant son rang.

On apprend de Venise que- le Prince

héréditaire de Modene y étoit arrivé le

19. du mois passé avec la Princeííe son

Apouse.pour prendre part aux divercis-

íemens du Carnaval.

On
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On a déja cblervé qu'il éioit tombé

Une très- grande quantité de neige en Pié

mont, çequi a donné lieu au Prince hé

réditaire de prendre le divertiíîèmenc

d'une course de traîneaux , où la plupart

des Dames de la Cour de Turin í'e trou

vèrent, & elles furent conduites parles

Seigneurs de la Cour du Prince de Pié

mont. S. A. R. conduiíoit la Princesse

Isabelle de Çarignan. Les traîneaux

étoient précédez des Trompettes & des

Timballes du Palais ; & après qu'on eut

fait plusieurs tours dans la place , les Da

mes se rendirent dans l'appartement de

la Princesse de Piémont qui leur fit íèj>

vir une magnifique collation : on éprou

ve à Turin un froid auffi vif qu'en 1 709.

ce qui rend le bois aussi rare que cher.

On écrit de Gènes que la République

a abandonné le projet d'acquisition du

Duché de Massa, fur le refus que l'Em-

pereur a fait d'en promettre l'investiture.

On écrit de Naples qu'on y avoit cona-

mencé les enchères de la nouvelle Ferme

du Tabac , & qu'elle a déja été portée à

195000. ducats par le Marquis Pilcitelli

6c ses associez.

Le Pape a donné au Cardinal Pipta

tine Abbaye située dans la Calabre de

2^00. écus de revenu , qui vaquoit par

U mort du Cardinal Açquavivn,

Sa
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Sa Sainteté a nommé le Chevalier

Olivieri pour porter au Grand-Maure de -

Malthe , l'Epée ôc l'Estoc qu'elle a bénis

le jour de Noël.

Un détachement de la Garnison de i

Ferrare , est commandé pour aller pren

dre possession de la Fortereílè de Com-

maccio , dont les Troupes Impériales ont •

ordre de sortir aussi- tôt que le Gouver

neur nommé par le Pape se présentera.

Le convoi Espagnol qu'on attendoit à

Porto-Longone , y est arrivé. Il consiste

en 2 2 . Bâtimens chargez de Soldats de

recrue' , de munitions de Guerre & de

provision pour les magasins de cette pla

ce, dont la garnison a été considérable

ment augmentée depuis quatre mois.

On assure que l'Empereur a résolu

d'accorder au Prince Eugène l'investiture

de quelque Etat en Italie, afin de donner

plus de relief à la dignité de Vicaire Ge>

neral , dont ce Prince a été revêtu.

Le Légat de Ferrare ayant été nom

mé par le Pape pour recevoir Cornac»

cio, avec permission de substituer quel- •

qu'un en sa place , il a nommé pour cet

effet M. Surbelonie , Vice-Legat , & le

Comte de Pinos , cy -devant Envoyé de

l'Fmpereur à la Cour de Portugal , a été

phoisi par le Comte de Colloredo , Gou»

verneui
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▼erneurdu M ilanois , pour faire la resti

tution de cette place.

On apprend que la Loterie de Genève

n'ayant pú être tirée complette le pre

mier de ce mois , on l'a prorogée jus

qu'au 1 5. du mois de Maiprochain.

Le 21. de l'autre mois le Char de

Triomphe des Boulangers , à Naples »

fat conduit par la rue de Tolède à la

place du Palais , où il fut abandonné au

peuple , en présence du Cardinal Viceroi,

& de la principale Nobleíïe.

Suivant la liste qu'on a publiée des

Archevêques & Prélats qui doivent as

sister au futur Concile Romain , auquel

le Pape veut donner le nom de Concile

de Latran , il paroît qu'il íèra composé

de six Cardinaux de l'Ordre des Evê

ques , au cas qu'ils puissent tous s'y trou

ver ; de íèpt Archevêques ou Evêques

de la campagne de Rome & du patrimoi

ne de Saint Pierre ; de 12. Evêques de,

l'Ombrie ; de íèpt de la Marche d'Anco-

ne, de 5. du Royaume de Naples, de

60. autres du reste de Tltalie ; des quatre

Archevêques de Sardaigne qui n'ont point

de suffragans , & de 4. Abbez Italiens ,

indépendans des Evêques , & qui ont Ju-

risdi&ion Episcopale : le bruit court que

les Généraux des autres Religieux ne íè-

sont point admis à ce Çoncile.

H U
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Le 21. du mois dernier le Pape alla

visiter l^Hôpital du S. Esprit in Sassiat ,

où il donna l'Extrême - Onction à trois

malades agouifans.

Le même jour le Cardinal Albani de

Saint Clément , donna dans PEglise de

la Conception du Champ de Mars , le

voile de Religion à deux íceurs Jumelles

de la Maiíòn de Graíîìs , parentes de ce

Cardinal.

On a publié à Rome une Ordonnan

cé , par laquelle S. S. défend de donner

l'aumôneaux pauyres qui mandient dans

les Eglises pendant le Service Divin ,

exhortant les parciculiers de leur faire

des charitez à la porte des Eglises.

Le i. de ce mois le Doge de Venise,

accompagné de la Seigneurie , se rendit

à l'Egiise de Sainte Marie Formofa ,

pour y acquiter le yœu de ses prédecef?

íeurs fait en 939.8 l'occasion d'une vic

toire remportée fur ies Turcs, & il y

reçût , suivant l'ulage, le chapeau de

paille, & les deux bouteilles de vin que

les artisans ont coutume de lui présenter.

Le Comte deGergy , Amballadeur de

Frince à Venise, donna le 28. du matt

paílé un magnifique repas au Prince Hé

réditaire de Modene, à la Princesse íbn

épouse , au Nonce du Tape, a PAmbasr

fadeur de l'Empereur , au Receveur de
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fa Religion de Malche , au Comte Leo-

pold de la Tour-Tassís , &c à plusieurs au

tres personnes de la première considéra^

tioni

On mande de Gènes que les fréquen

ces tempêtes qu'on a essuyées depuis un

mois dans les Mers de la Calabre & de

*i& Sicile, y ont fait perix plus de 60, bâ^

jimens de différentes Nations.

Grande Bretagne

LA veuve de 1* Avocat Layer, exécuté

à Tyburn Tannée derniere , a épousé

à Londres M. Gxahame, Gentilhomme

Ecossois.

Les Lettres d'Edimbourg portent qu'on

-y avoit reçu avis que laClyde , Rivière

qui passoit auprès de la Ville deLancrek,

s'étoit détournée de son lit , sans qu'on

en ait pû reconnoître la cauíê 3 & que le

;fameux Etang de Coralin , auquel elle

fou rniííoit ses eaux , jétoit àsec & que

le peuple y avoit pris avec les mains une

grande quantité de Poisson,

On mande de Londres que le 2 6. de

l'autre mois on célébra à la Cour le jour

,cles Rois : S. M. joiia à la Chance An-

gloise avec plusieurs Seigneurs , selon la

.coutume.

On mande aussi de Londres quel'Am

bassadeur de France a remis à la célèbre

H ij Çuz-
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Cuzzoni , dont nous avons déja eu occa»

sion de parler , de la part du Roi íbn

Mai re , le portrait de S. M. enrichi dç

diamans , & un cplier de perles , avec

une rose de diamans , estimé iooo. louis.

Il est arrivé à Londres trois Million

naires que le Roi de Danemark envoyc

à la Côte de Malabar, pour y convertis

au Christianisme les naturels du Pays,

qui ont relation de commerce avec les

Danois établis fur cette côte. Ces trois

particuliers ont été introduits dans l'as-

femblée du Clergé d'Angleterre., com

posée de ceux qui ont été choisis pour la

propagation de l'Evangile.

Le i. de ce mois Jes Pairs s'étant assem

blez fut quelques accusations portées

contre le Comte de Suffolk , ils le dé

clarèrent coupable d'avoir accordé plu

sieurs protections par écrit 3 ce qui est

contraire aux privilèges de la Chambre

haute , & capable d'interrpmpre le couis

de la Justice ordinaire, ils íè déterminè

rent à le faire arrêter ôc conduire à la

Tour, par l'Huiflìer de la verge noire,

pour y demeurer auflì long-temps que la

Chambre le jugera à propos.

On a vendu à Londres depuis peu

pour 167 7 j. livres sterlings de biens con

fisquez sur les anciens Directeurs de 1a

Compagnie dç la Mer du Sud,
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te 10. on y célébra arec les cérémo

nies accoutumées, lanniveríàire du Mar

tyre du Roi Charles I. L'Evêque deCar-

lile prêcha devant lès Pairs , le Dr. Lap-

fcon , devant les Communes , & le Doc

teur Savage , devant le Lord Maire Sc

-les Aldermans. *.

On a appris par des Bâtimens arrivez

dernièrement de Boston, dans la nouvelle

Angleterre, que dans la derniere assem

blée generale qui s'y étoit tenue , il avoit

été résolu de jetter les fohdemens d'une

nouvelle Ville, à laquelle M, Dummer,

Lieutenant Gouverneur & Comman

dant du Pays , devoit donner le nom de

Walpool.

Le $>. de ce múis S. M. Britannique

Homma les 20. jeunes gens qui doivent

être instruits dans l'Université de Cam

bridge , par les Professeurs en Histoire

&Langues modernes, dont les Chaires

lónt de nouvelle fondation Royale.

Le Vaisseau le Roi George, commandé

parle Capitaine Nicholíôn, étant. parti

du Port Mahon le 14. Décembre dernier,

a r.ncontré un Vaisseau du Port de 600.

tonneaux qu'on fupposoit François , &

qui écoit chargé de Marchandises très-

riches : comme il n'y avoit personne deA

fus, on conjecture qu'ayant chassé fur fes

ancres pendant qu'une par ie de l'équi-

H iij page
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page étoit à terre, les Matelots de Garde'

l'auront abandonné dans un gros temps ,

de crainte de périr faute de secours ; Je

Capitaine Nicholíòn l'a conduit à Pila-

Castro proche de Naples.

Hollande et P ai s- B as*

ON écrit de Bruxelles qu'on a en

voyé à Vienne par ordre de la Cour

Impériale , une copie tirée dans les archi

ves de ce pays , du cérémonial observé à-

l'en rée , & à la réception de l' Infante

Isabelle, & de l' Archiduc Albert.

On mancìe aussi que le Prince Ale

xandre , fils du Prince de la Tour Taxisy

vient d'être honoré du cordon de l'Ordre

de S. Hubert par son Altesse Electorale

Palatine.

Le 8. de ce mois on célébra à Leyde

avec beaucoup de pompe le troisième Ju

bilé de cinquante ans de rétablissement

de l'Université. M. Charles Philippe

Van Dorp , Seigneur de Maaídam &

M" Rapelaar , Sautyn & Schagen , Bour-

gue-Mestres & Conseiller1; des Villes de

Dort , d'Amsterdam Se d'Alkmaar , s'y

étant rendus pour assister à cette Fête , le

premier de la part des Nobles d'Hollan

de , & les trois autres en qualité de Dé

putez des Villes de cette Province > fu

rent complimentez à dix heures du ma

tin,
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tiri , dans leur logement , par une dépu

tation du Magistrat qui les conduisit est

carolïe à la Maison de Ville , où ils fu

rent reçus au bas de l'efcalier par les Ma

gistrats «n Corps. Une Compagnie de la

Milice étoit fous les armes , Enseignes

déployées , & un détachement de Halle-4

bardiers accompagnoit le cortège. Una

heure après , les Seigneurs & Députez de

leurs Nobles & Grandes PuiíTances, &c

M's les Curateurs & Magistrats fe rendi

rent proceffionnellement à l' Eglise da

S. Pierre , où ils furent reçus par le Rec

teur magnifique, & les Profeíícurs qui

s'y étoient rendus de l' Académie. Dès

que chacun eut pris fa place , on entendit

un très-beau concert d'instrumens , qui

fut suivi d'un Discours très éloquent pro

noncé par M. Fabricius, Profelîeur en

Théologie , & dans- lequel il traça les

principaux évenemens & progrès de

î'Université de Leyde depuis son étaf-

bliflement. M. Oosterdyk Scacht., Doc

teur & Professeur en Philosophie & en

Médecine,, lût ensuite l'Acte des Etats de

cette Province , confirmant l'EJection du

nouveau Recteur magnifique , & Secré

taire de I'Université ; après quoi M. Bur-

mannus , Professeur en Histoire & en Re-

thorique , monta en Chaire, 8c recita

un très beau Pocme au sujet de cette

H iiij cere
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cérémonie : il prit en même temps pos- ' J

session de sa nouvelle Chaire de Pro

fesseur en Poésie. Cette Fête- fut termi

née par un second concert de Musique. .

Les Députez retournèrent ensuite à leur

logem. nt avec les mêmes cérémonies , &

ils y furent régalez magnifiquement à

dîner par le Magistrat.

Le Comte de Daun est arrivé à Bru

xelles le i ç. de ce mois pour prendre

possession du Gouvernement des Pays-

bas par Intérim.

MORTS ET MARIAGES

des Pays Étrangers.

DOna Anne Coutinho de Vafcon-

cellos 3 fille de Don Antoine Mon-

teiro Coutinho , & de Dona Monique de

Vafconcellos j mourut le $. Novembre

dernier à Outeiro de Cima, Paroisse de

Sainte Mamcide de Villemarin, Provin

ce de Sobre-Tamaga , Diocèse de Porto

en Portugal : z 3. jours après son décès

son corps ayant été trouvé aussi frais , &c

aussi flexible que pendant íà vie , le Cha

pitre de Porto , le Siège Episcopal va

cant , manda plusieurs Médecins & Chi

rurgiens pour l'examiner > il fut piqué

aux 
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tìux deux bras , & l'on en tira du íâng

clair ôc très-liquide , dans lequel quel

ques-uns des afliitans trempèrent leurs

mouchoirs , persuadez que cela ne se

fiouvoit faire sans miracle. Le Curé de

'Eglise Paroissiale , où ce corps est en

dépost , fit dresser un procès verbal très-

circonstancié , il le signa, &i le fit signer

par les Médecins & Chirurgiens , & par

le Pere Manuel .Caetano -, Docteur en

Théologie, & Qualificateur du S. Offi

ce, qui étoitauffi présent.

Don Charles Homodey , Marquis d' AI-

moniacir & de ;Castel- Rodrigo est mort

à Madrid dans la 72e année de son âge.

II avoit été Gentilhomme de la Cham

bre du Roi j Grand Ecuyer de la Reine ,

& Conseiller au Conseil d'Etat.

Le Grand Maréchal , Comte de Flem-

ming, a épousé à Biali le p. du mois

paflé , la Princesse Radzivil.

On a annoncé dans le dernier Mer

cure la mort de la Princesse Dorothée

d'Holstein Sonderbourg, de h Maison

Royale de Danemark. Elle étoit veuve

en secondes noces du Maréchal , Comte

de Rabutin , Gouverneur de Traníìlva-

nie , General des armées de l'Empereur.

11 descendoit d'une branche cadette de la

Maison de Rabutin , dont le feu Comte

de Buffi , Mestre de Camp General de la

H v Cava»
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Cavalerie , & Lieutenant General des

Armées du Roi Louis XIV. étoit l'aìné.

Il a laiíîé plusieurs enfans dont il reste

encore , l'Evêque de Luçon , la Marqui-

íè de Montataire & deux sœurs Abbesses.

FRANCE,

Nouvelles de la Cour, de Paris, &c.

LE 1 . de ce mois le Roi revint de

Marly coucher au Château de Ver-

failles* après avoir chassé long temps

dans le Bois de Boulogne, & avoir pris

quelques rasraîchiflemens au Château de

la Meutte.

Le 2. Fête de la Purification de la

Sainte Vierge , les Commandeurs , les

Chevaliers , & les Grands Officiers de

l'Ordre du S. Esprit , Te rendirent vers

Jçs dix heures du matin dans le Cabinet

du Roi, où Sa.M.iií:ÍTc tint Chapitre ds

l'Ordre- L'Abbé de Pompone , Chance»

ler de l'Ordre fît le rapport des preuves

du Duc de S. Pierre , l'un des cinq Sei

gneurs Espagnols qui ont été propníèz

pour être Chevaliers dans le Chapitre

du 3. du mois de fuin dernier. Apres

íp'Jles curent été admises, le Roi ac

cord*
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corda au Duc de S. Tierre la permission

de porter la Croix & le Cordon de l'Or-

dre du S. Esprit , jusqu'à ce qu'il ait

prêté serment , & reçu le Collier des

mains de S. M. ou de celui qu'elle ju

gera à propos de commettre pour cette

cérémonie.

Le Chapitre étant fini le Roi fe rendit

à la Chapelle da Château , étant précédé

du Duc de Bourbon, du Comte de Cha-

rolois , du Comte de Clermont , du Prin

ce de Conti , du Duc du Maine , du Com

te de Toulouse , & des Commandeurs ,

Chevaliers & Grands Officiers de l'Or-

dre. S. M. devant laquelle les deux

Huissiers de lâ Chambré portoient leurs

Masses , étoit en manteau , le Collier de

l'Ordre pardessus, ainsi que les Cheva

liers.

Le Roi assista à la Bénédiction des

Cierges, à la Procession qui fut faite au-

tpuf de la Cour du Château, >& à la

grande Messe3 célébrée par l'Abbé Tes-

nieres , Chapelain ordinaire de la Cha

pelle <te Musique. Après la Messe le Roi

temorita dans son appartement dans le

même ordre qui avoit été observé , lor£-

que S. M. en étoit sortie pour íê rendre

à la Chapelle.

L'après-midi le Roi entendit la Prédi

cation du Pere Quinquet, Theatin, 8C

H «st
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ensuite les Vêpres chantées par la Musi

que. Le lendemain 3. S. M. retourna au

Château de Marly.

Le 4. FArchevêque de Besançon fut

làcré dans l'Eglise de la Maison Royale

de S. Cyr , par Fancien Evêque de Fre-

jus , assiste' des Evêques de Séez & de

Soistons. Le 1 1. -il prêta serment de fidé

lité entre les mains de S. M.

Le 14. jour des Cendres le Roi enten

dit la Messe dans la Chapelle du Château

de Marly , avant laquelle S. M. reçût

les Cendres par les mains du Cardinal

de Rohan , Grand Aumônier de France.

Le 1 f. jour auquel le Roi entroit dans

fa 1 6- année, S. M. reçût à cette occa-

íìon les complimens des Princes du íâng ,

& des principaux Seigneurs de fa Cour.

Le Pere de Goville,.Jésuite , & Mis

sionnaire de la Chine , a eu l'Tionneur de

présenter au Roi , au nom des Million

naires, ses Confirerei, différentes curien

lîotez de la Chine, que S. M. a reçu

très-favorablement.

Le 2. de ce mois le Roi signa le con

trat de Mariage du Marquis de Louvois

avec MiIe Desmarets , íœur du Grand

Fauconnier de France.

On mande de la Rochelle que les

tempêtes qui ont régné dans ces derniers

temps , ont causé quantité de naufrages

íur
1 b
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ïur cette côte, & que les violents coups

de Mer ont tellement endommagé &

creusé les digues de l'Ifle de Ré, qu'elle

lèroit en danger d'être submergée si la

Cour n'avoit donné des ordres pour y

faire fans perte de temps les réparations

nécessaires.

Pendant le séjour que le Roi a sait à

Marly , S. M. a pris tous les jours le

divertissement de la Chasse du Cerí ou du

Sanglier dans la Forest de S. Germain ,

dans les Bois de Loti auprès de Trielle,

où le Roi courut le Loup le ij. de ce

mois : on prit deux de ces animaux. Le

Duc de Bourbon en avoit pris trois quel

ques jours auparavant.

Le Samedi 17. de ce mois le Roi re»

vint du Château de Marly à Versailles,

après avoir couíu le Loup aux Gatines.

Le 18. premier Dimanche de Carê

me le Roi entendit dans la Chapelle du

Château de Versailles , la Messe chantée

par la Musique, & Faprès-midi S. M.

assista à la Prédication du Pere Quinquer,

Theatin.

Le 2t>. le Roi qui joiiissoit d'une par-

íàite santé depuis très-long-temps , s'é

veilla avec de la fièvre ; comme elle

ctoit accompagnée de douleur de tête &

d'assoupissement , on jugea à propos de

faire íaigner S. M. vers les quatre heu
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res après-midi. Cette précaution n'ayarit

pas empêché la fièvre & rassoupissemenc

d'augmenter vers le soir , on se détermi

na à une féconde saignée qui fut faite au .

pied sur les onze heures. Elle fut suivie

du succès qu'on en avoit espéré , & l'on

s'apperçût peu de témps après d'une sen •

sible diminution de la fièvre, 8i des acci--

dens qui l'accompagnoient.

Le 21. à six heures du matin le Roi

se trouva la tête très-libre ; l'allbupiíse-

rtient cessa, 8C la fièvre diminuant tou

jours de plus eu plus dans l'après-midi ,

S. M. s'endormit le soir d'un sommeil

Fort doux qui dura neuf heures fans in*

terruption.

Le Roi se réveilla fans fièvre le 2 2.

6c Ce trouva dans son état naturel. S. M.

fut purgée le z 3. & elle est parfaitement

rétablie.

Le 1 1 . de ce mois , pendant le séjour

de Marly , le Duc d'Antin y donna un

Bal dans son appartement, où il y eut

nnetrès-magnifique assemblée , & où lei

rafraîchiísertfens les plus exquis furerît

servis en grande abondance. Le Duc d*E-

pernon en a donné un auíTì à S. Germain

en Laye , où plusieurs Princes , Prin

cesses , Seigneurs & Dames de la Cou!

se font trouvez.

O» voit cette année à la Foire S. Ger

main
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train un ouvrage , exécuté en papier

blanc découpé , qui peut passer pour le

triomphe de la patience & de la dextérité

de la main. Ce lont 7. Tableaux , d'envi

ron 18. pouces fur r 2. en quarrée , en

bas relies , ou l'on voit à travers une

glace quelques figures , des animaux 3

des arbres , des carrosses , des fontaines ,

êc autres choses isolées.

Le 1. représente le Château de Loo

en Hollande , où toutes les parties de

FArchitecture, & tous les ornemens (ônt

exactement traitez , & avec une délica

tesse étonnante. On y voit auffi les cours 9

jardins, parterres, &c.

Le 2. Ia grande façade du même Châ

teau } avec ses jardins , Boulingiains 9

)ets-d'eau , cascades , &c.

Le 3. le superbe Château deHonlaars-

des , en Hollande avec ses Jardins , ber

ceaux , treillages , &c.

Le 4. représente une mer agitée par

"une violente tempête ; plusieurs Vais

seaux, & autres Bâtimens , avec généra

lement tous leurs agrès , sont prêts à;

faire naufrage, & font tons leurs efforts,

& toutes les manœuvres pour s'en ga

rantir. On y remarque sensiblement la

consternation des matelots , Sec.

le 5. représente le port de Mer de

Scheveling , plusieurs Navires, Barques,

Cha»
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Chaloupes , &c. équipez & armez ; les

uns prêts à partir , mettent à la voile ,

les autres mouillent l'ancre , &c. Plu

sieurs personnes à pied , à cheval , ôc en

carrostè se promènent íûr le rivage.

Les deux derniers Tableaux sont les^

Portraits en buste très-restemblans du feu

Roi Guillaume , & de la Reine Marie ,

son épeuse, avec tous les omemens ôc

les attributs de leur dignité. Le tout a été

exécuté avec un art, une délicate (le dont

on ne peut íè convaincre que pat les

yeux.

La mort de M. le Maréchal , Duc de

la Feuillade ayant donné matière à di

vers discours touchant íà succession , on a

crû saiie plaisir au public de l'instruire

sur cet article.

Le Maréchal , Duc de la Feuillade , son

pere , en épouíânt Charlotte de Gouffier,

sœur d'Artus de Gouffier , Duc de Rolian-

nois en i 66j. avoit acheté de celui-ci

iòn Duché , moyennant la íbmme de

400000. livres , & le Roi avoit approu

vé cette vente. Le même Maréchal après

avoir fait ériger la Statué du Roi Loiiis

XIV. dans la place des Victoires , fît do

nation à son fils, qui vient de mourir,

du Comté de la FeuilLide , du Vicomté

d'Aubusson, de deux Baronnies, & de

cinq Châtellenies } le tout ensemble va

lant
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íant alors 22000. livres de rente. Cette

donation fut faite fous la condition d'une

substitution graduelle & perpétuelle de

mâle en mâle , en gardant l'ordre de pri-

mogeniture. II y ajoûta que sa postérité

masculine venant à manquer , ces biens

substituez passeroient avec les mêmes con

ditions aux deícendans cn ligne mascu

line de Guy d'Aubusson jdontJeand'Au-

busson i Marquis de Mirmont, & Jacques

son fils étoient ks aînez. Ils étoient sépa

rez de la branche des Comtes de la Feuil-

lade dès l'an 1410*

C'est donc Jacques d'Aubuslon , Mar

quis de Mirmont, à qui ces terres sub

stituées fônt passées , íòn pere étant mort*

II n'a qu'un fils de íòn épouse Françoise

4te Chapt-de-Lasfion , de sa même Mai-

Iòn que les Chapt-de-Rastignac , dont est

M. l'Archevêque de Tours. Ce fils nom

mé Hubert d'Aubusson, est né le 22.

'Aoust 1 707» & fort des Pages de la

Grande Ecurie du Roi. C'est lui que le

Maréchal de la Feuiilade qui vient de

mourir, a institué son légataire univer

sel ; ainsi il hérite du Duché de Rcuan-

nois , du Marquisat de Boiííy y de cjuatrfe

Châtellenies , & de deux autres terres.

Le tout valoit en 1687. 35200. livres

de rente. Si ce jeune Seigneur que l'on

nomme à présent le Comte de la Feuille
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de, & íòn pere venoient à mourir lans eii*

fans maies les terres substituées passe-

foient au Seigneur de Peraut, Georges

d'Aubuston , cousin issu de Germain du

pere du nouveau Comte de la Feúillade? ^

& comme il n'a point d'enfans j elles íê-

roient après lui pour le Marquis d' Au-1

bussoii, Seigneur de Castel-nouvel , nom

mé André-Joseph i qui est Maréchal da

Camp , issu comme eux de Guy d' Au-1

busson. U a deux fils de N.... de Vernouy

Dame de Melziars , fille d'Elisabeth da

Sainte Maure de Jonzao

Après l'extinction de cette branche y

faute de mâles , le Maréchal de la Feiiil-»

lade, pere , avóit appelle à la substitution

ùne autre branche leparée de la siennS

avant l'an i j 50. C'est celle des Seigneurs»

de Banson, mais le seul mâle qui en res

te, François d'Aubulfon qui vivoit eri

1687. lors de la substitution, n'a point

d'enfans mâles".

Il est porté dans lé cofttrat de donation"

& de substitution , en datte du 29. Juiri

1687- confirmé par Lettres Patentes du

Roi du mois de Juillet , registrez a*

Parlement le 4. du même mois, &c par

tout ailleurs où besoin étoit , que le pos

sesseur des terres substituées , ieroit obli

gé d'entretenir le monument de la place

«es Victoires, & les ornemens qui l'en

viron-
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a titres dépenses nécessaires , & de faire'

redorer la Statue du Roi de 2 y. en i^s

ans, si les Prévost & Echevins de la*

"Ville de Paris le jugeoient nécessaire.

Enfin au défaut de mâles du nom, Sc

de la Maison d'Aubusson , en ligne mas

culine, (les filles & leur postérité étant:

exclues , ) le Maréchal de la Feiiillade fie

don des terres substituées à la Tille 'de'

Paris, fous la charge exprimée cy-dessusv

MARIAGES BAPTES ME S

& Mtrts,-

LE î^.Janvier Charles-Armanet-Renéy

Duc de k Trimoiiille & de Thoitars.,<

Pair de France , Prince de Tarente , Com

te de Laval , & de Montfort , Baron de

Vitré, Marquis d'Attichi , Vicomte de

Berneih'l , Premier Gentilhomme de las

Chambre du Roi , Président né des État*

de Bretagne , fils du feu Duc de k Tri

moiiille & de Dame Marie-Magdekine

de la Fayette , âgé de dix-sept ans , *

épousé Marie Victoire Hortense de là-

Tour d'Auvergne , fille d'Emanuel Théo-

dose de la Tour d'Auvergne, Duc de

Bouillon , &c. & de feue" Maiie-Victoire-*

Ar



Î94 MERCURE DE FRANCS.

Armande de la Trimoùille , âgée de l6-

ans : la célébration de ce rruriage a été

faite par l'Evêque de Soissons dans la

Ghapelie de l'Hòtel de Bouillon.

Le 7. Février 17* í- on fit dans l'Egli*"

se du Collège des Quatre Nations la cé

lébration du mariage de Anne-Pierre de

Harcourt , Marquis de Beuvron , Sei

gneur de Tourneville, &c. Lieutenant

General de la Province de Normandie ,

& Gouverneur du Vieux Palais de Rouen,

Mestre de Camp de Cavalerie , fils du

Maréchal Duc de Harcourt , 6c de Da

me Marie- Anne-Claude Bruflard de Gen-

lis , Comtesse de Lillebonne , 6c de Da

moiselle Therese-Eulalie de Beaupoil de

S. Aulaire , filse du Marquis de S. Au-

laire, 6C de Da ne Thérèse Lambert:

cette célébration a été faite par l'Evêque

«'Auxerre, avec la permission de M. le

Cardinal de Noailles , Archevêque de

Paris.

Le 1 ì . du même mois Madame la Com-

telle d'Argenson accoucha d'un second

fils au Palais Royal , lequel a écé feule

ment ondoyé, Monseigneur le Duc d'Or-

leans, & Madame la Duchesse d'Orléans,

son épouse, doivent faire Thonneur à M.

le Comte , & à Madame la Comtelss

d'Argeníòn de nommer cet enfant.

Jean de Catelan , Evêque de Valence,

mou
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mourut le mois passé dans son Diocèse,

? M. Moyse-Augustin de Foncanieu i

Ecuyer , Secrétaire du Roi , Intendant

6c Contrôleur General des Meubles de

vla Couronne , mort à Paris , âgé de 7 0,

ans.

François Rafy , Ecuyer , Conseiller &

' Secrétaire du Roi , mourut le 1. de ce

mois, âgé de 83. ans.

M. Pierre Meliand, Prêtre, Prieur

f Commandataire de S. Lommer de Mou-»

tiers , & de S. Savinien du Port, le I*

j février, âgé d'environ 65. ans.

Dame Geneviève de Gueribourg , veu-r

ve de François de Saintauran , Ecuyer,

> ^ncien Fermier General, mourut le 10,

âgée de 78,.ans,

Le 25. de ce mois François de Roye

\ de la Rochefoucault , Comte de Roye ,

JJrigadier des Armées du Roi, Mestre

de Camp d'un Régiment de' Cavalerie ,

est mprt à Paris, âgé de 35. ans.

Marie-Constance-Adélaïde de Medail-

lan de Leípare de Lassay , veuve d'Ale

xandre Gaspard , Comte de Coligni , more

le 14. Mai 1694.. mourut à Paris le 284

4u mois , dans la 5 ic année de son âge.
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^Extrait d'une Lettre écrite de Mdthe , a .

j$.E. M. leBailly de Mefines, en datte

dm-].. Décembre 17*4»

LE Remède de l'Eau. vient de faire

un nouveau miracle sur le Chevalier

,de Levy , fils du Capitaine des Galères

„4u Roi ; il étoit à .['infirmerie accablé

.d'une fièvre maligne, muni des Sacre-

mens, &t saisi par les Médecins , dont il

devenoit la victime, si S. A. E. n'ayoit

,eu la bonté de leur ordonner de le li

vrer au Capucin , ou qu'ils répondis

sent de Í9 vie , íâns quoi elle les fe-

roic íòrtir de i'ífle : la peur d'être chat

íêz les a fait obéïr ; le malade reprit íès

siens dans deux jours , íès yeux íònt reve^

nus , la fièvre presque cessée , & je

paurrois aíleurer qu'il est hors de dan*

ger.. Cette Eaii lui fie faire une chrisecoru-

plette dans les 24.. heures ; il ne prend

.encore que des jaunes d'eeufs ; iliera bien

tôt aux macarons confromaggio di milany

8c aux melons d'Eau à la glace.Le Capucin

en entrant dans la chambre du malade , fit

ouvrir son lit, les fenêtres , 8c lui fit pren

dre un bonnet simple. Il faut voir ce que

j'écris
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f'écris pour le croire : je pardonne à ceuç

qui me traiteront de visionnaire; les Mé

decins , Chirurgiens & Apoticaires en ont

Ja fièvre , & ce n'est pas íàns raison j fi

Je remède devient gênerai ils íònt ruinez,

^ttttre Lettre , en datte du 2 2. Décembres

J'ai eu l'honneu r d'écrire à V. E. le ijf

l'état où se trouvoit alors le Chevalier de

í-evy , livré trois jours auparavant au

-Capucin anti-Medecin, avec les certificats

îles Docteurs que leurs remèdes ne pour

voient rien fur la fièvre maligne, le mar

Jade étoit hors de connoiífance depuis le

17. le Capucin le fit peigner & poudrerie

1.8 .on le rasa le 19. il est sans fièvre, Oc íè

meurt d'envie de manger ; il ne prend

.encore que six jaunes d'œufs par jour, &

de l'Eau ; ses fenêtres ont toûjours été

ouvertes & son lit auffi, avec une simple

couverture & point de bpnner.&une seule

coëffe sur la tête} il boit & grelotte de froid

clans íòn lit, mais si fort qu'à peine peut-

il íè faire entendre. Le Capucin de joyeu

se face en rit, &c nous admirons ce quç

l'on ne peut comprendre ; j'avoue que

j'ai,souvent envie de croire aux miracles

modernes ; cependant íâ manière de trai

ter ses malades n'est pas uniforme ; il nc

les abandonne ni le jour, ni Ja nuit, Se



|,S MERCURE DE FRANCE.

Jes observe long temps , 8c souvent au

poulx , aux ongles , aux yeux , & à la

langue , donne de l'Eau à qui n'a pas en

vie déboire, en refuse à qui en souhaite,

& dans d'autres occasions il agit diffe>- »

remment : de tout cela je crois qu'on doit

Conclure qu'il y a des règles pour donner

l'Eau , &c tous ses malades guéris íònt 2. *•■

|. & 4. mois à l'Eau plus ou moins le

matin & le loir, & régulièrement à tous

Jes repas.

Les Commandeurs BevereH & Guar-

ïena sont guéris à merveille , aussi biea

que tous les autres ; mais pour les fièvres

malignes , Sc autres , trois jours d'Eau

dans le commencement du mal yous met- í

ient fur pied.

J'ai éprouvé souvent après avoir ehaufji

le four 14. heures, qu'il n'y paroisloit

plus 14- heures après, par la vertu de sept

ou huit pintes d'Eau à la glace : indiges

tion , maux de tête tout décampe i les plus

incrédules íont forcez d'avouer que

c'est un grand remède, si cet homme étoit

à Paris, où il seroit empoisonné , assassiné ■

ou le Convent des Capucins sexoic dans

un an plus riche que toutes les Chartreu

ses de France, surtout s'il servoit utile-'

ment les Dames dans leur perte, & pour

la petite vérole fans marque , il m'a assuré

úue son Eau étoit infaillible.
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Le Chevalier de Levy est entièrement

guéri , Sec.

£ XTR AIV d'une Lettre écrite far le

R. P. Castel, Jésuite , k M. D. L. R.

four servir de réponse à une autre Lettre

sur un effet extraordinaire du Tonnerre ,

Jn/er.ée dans le Mercure du mois de Jan

vier 172 5,

P Our la Lettre de Passi , près d'E-

vreux , Monsieur , qui est dans le

Mercure de Janvier, page 22. je fuis

charmé de l'heureusc fécondité de l'Au-

teur anonime , à enfanter de nouvelles

hypothèses que je veux croire propres à

démontrer la possibilité d'un fait dont j'a-

vois révoqué , & dont je continue de ré

voquer en doute la realité. Mais j'aime-

rois mieux voir procéder cet ingénieur

Auteur par systèmes, que par hypothè

ses. Les hypothèses ne fixent rien, ou n'é

tablissent tout au plus qu'une possibilité

vague de la chose. Il faut des faits pour

établir un fait , ou même une possibilité

précise & naturelle. , Un tourbillon de

l'esprit de yitriol sans aucun'mélange de

souffre, me paroît une de ces choses si

nouvelles , que l'Auteur ne peut pas

trouver mauvais qu'on lui en demande

des preuves de fait , soit en gênerai , soit

I dans
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dans le cas en question , & puis de quelle

mine le tire-t'il ? dans quelle cornue le

distille-t'il ? dans quel récipient le reçoic-

jl? comment le façonne-t'il en scie, pro

pre à fendre l'arbre , & à le fendre en un

instant. L' Auteur s'écrie : le chêne est- il

flus difficile à couper que le fer , l'argent

& le cuivre ? oui pour l'esprit de vitriol ,

lui répandra le moindre Chimiste. Jettez

dans l'esprit de vitriol du fer , il Je cou

pera, ou plutôt ( car il faut parler jufìe )

il le dilloudra ; mais jettez-y du bois Sc

mille autres sortes>de matières plus mol

les que le fer , elles ne recevront aucune

atteinte de ces prétendus rasoirs , ou de

ces scies. La force d'une chose en gêne

rai ne décide point de sa force en particu

lier. L'elprit de vin est plus fort que l'eau,

& ne peut cependant distoudre la chaux

que l'eau dissout : ce qui diflbut le fer ,

le cuivre , l'or , l'argent , ne'diíïòut pas

toujours le plomb ou l'étain. Le vent cou

pe un chêne vigoureux , & ne fait que

glisser fur un roseau souple qui lui obéît-

La foudre consume l'épée , & ne fait

qu'effleurer le foureau. Enfin l' Auteur

de Passi fait faire tant de mouvemens, &

de mouvemens singuliers au tourbillon

de l'esprit de vitriol , que c'est merveille

s'il n'en a été témoin oculaire: donneroit-

il en stile d'Historien comme des faits de»

chosej
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•choses qu'il n'auroit qu'imaginées dans

son cabinet. Or dans ce cas je ferois gloi

re de me rendre à son témoignage ; car

;e n'ai fait jusqu'ici que suspendre mon

jugement , de peur qu'on ne me reprochât

d'en avoir sçû plus que la nature , & d'a

voir expliqué en Phisicien la génération

de la dent d'or qu'un bon Orfèvre n'eut

trouvé que dorée. Jesuis , Monsieur , &c.

yí Paris , ce 17. Février 171s.

LETTRE écrite de Gepolis en Pmjse

le -1 5 . Janvier 1 7 2 ç .

LE R. V. Castel, Monsieur, a regalé

le public depuis quelque temps d'un

excellent ouvrage siir la Pesanteur uni

verselle des Corps ; il a traité cette ma

tière avec une délicatesse de stile peu

commun : le plaisir que j'ai pris à le

lire, a été cause que j'ai adopté plusieurs

de ses idées : son système ingénieux m'a

fourni des réflexions, fur la manière dont

nôtre terre fera détruite. Je les réduis à

'six propositions.

L'univers renferme plusieurs globes

xjui pèsent tous les uns fur les autres, 8c

tendent par une force qui leur est natu

relle à s'approcher du centre.

I ij II.
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I I.

Le centre ne peut être déterminé , par

ce que l'on ne connoît pas exactement

les bornes qui renferment nôtre terre.

III.

Puisque les corps s'affaissent tous vers

le centre , l'air qui se trouve dans le point

qui fait le milieu du centre, contient un

air dont le ressort est extrêmement bandé.

IV.

Lorsque le ressort de l'air agira tous

les corps seront dissipez par la force éhs-

tique, & le mouvement causera un grand

embrasement » l'équilibre écant rompu

par ce moyen , le monde prendra sa pre

mière forme > ou plutôt il n'en aura

plus.

y.
Nôtre terre a reçû plusieurs chocs con

sidérables , ainsi elle est proche de fa sin.

La Commette qui parut fur la fin du sié

cle passé étoit fort voisine de nôtre ter

re, par conséquent les corps ont reçû un

nouveau degré de pesanteur, & ont une

plus grande pente à íê précipiter vers le

centre.

v r.

De tout ceci je conclus que nôtre terre

périra dans peu. Nos ames iront habiter de

nouveaux Cieux , & de nouvelles terres ,

apparemment dans quelques Pjanettes.
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Me voilà , Monsieur , devenu Pro

phète sans y peníêr , il n'y a pourtant pas

grand'chofe à gagner , lur tout quand

l'on est Prophète de malheur ; mais,qu'im-

porte ? le peu que je vous en dis ( car ceci

n'est que l'ébauche d'un système beaucoup

plus singulier ) vous divertira. Si quel

qu'un estaíïez charitable , que de réfuter

ces propositions, il m'obligera.

Mais changeons de propos , & même

de propos. bien contraire. Il y a quatre

ou cinq semaines qu'une femme , âgée

environ de 70. ans , qui gagne fa vie à

coudre dans les maisons , & qui est ori

ginaire de Vitri en Champagne , a eu íès

règles. Voilà , Monsieur dequoi spécu

ler í períonnc n/cxplìqus uîì psrcil 1 lîë—

noméne , que l'on annonça il y a dix ou

douze ans dans les Mémoires de l'Acadé-

mie Royale des Sciences, la nature íêmble

prendre plaisir à faire pester les Philoso

phes ; l'on raisonne , l'on établit des prin

cipes , des axiomes mêmes, un effet

renverse tout. Soyez persuadez , Mon

sieur , que si les systèmes ne donnent pas

des preuves démonstratives de la validité

de leurs raisons , je fuis prêt à vous prou

ver quand il vous plaira, démontrer

même, que je fuis , Monsieur , &c.

C. E. D. C. E. J.

I iij LET-
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LETTRE en Chansons de M. Vergier ,

Suri' Air du "Vaudeville '.'Jean de Vert*

^'Est à Brest qu'à présent je suis ,

7^ Combien loin vous en êtes j

C'est donc à Brest que mes ennuis ,

Je trace en chansonnettes ;

Les Vers vous en sembleront laids ,

De Jean de Vert.

Pourquoi ne répondez-vous pas

A ma longue semonce ?

Prétendez- vous que vos appas

Tiennent lieu de réponse ;

De vos yeux les traits les plus doux ,

Ne tiennent pas lieu loin de vous

J'ai fait un songe plein d'effroi >

Expliquez- le de grâce :

Un enfant, ( c'est l'Amour , je crois )

à Madame d'H.

 

Miis tout est bon pour des couplets?

De Jean de Vert.

Du
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Da moins c'étoit fa face,

•&OUS disoic : belle > au fier dédain ì

Il faut que vous brûliez soudain

Pour Jean de Vert.

m

Â ces mots un ris gracieux:

Eclate en vôtre bouche',-

tt j'ai vû sourire les Cieux >

Que tant de grâce touche j

Y pensez- vous ? avez-vous dit :

Q^oj .' j'irois brûler à Crédit

Pour Jean de Vert ?

^ m

í)es galans aujourd'hui pour Vous

Toute l'ardeut est vaine ,

Répond cet enfant en courroux .

U faut pour vôtre peina

Vous ramener au temps jadis ,

Et vous aimerez Amadis

Ou JeandeVçrt,

m

Un dard de feux entortillé ,

Dans vôtre sein il plonge,

I liìj
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Alors je me fuis éveillé,

Effrayé par ce songe ;

J'en fuis encor troublé pour vous ,

Plus que je ne ferois des coups

D,e Jean de Vert.

m

Mille beautez d'un doux maintien 5

Ce séjour nous étale ,

Mais on dit ,8c je n'en fçai rien ,

Que toutes ont la galle ;

Elles peuvent s'aller gratter ,

Je ne m'y veux non plus frotter

Qu'à Jean de Vert.

m

Qu'un Marquïs que vous connoisseZ ,

Fait comme un sep de vigne »

Aux membres tout entrelasiez ,

D'elles feroit bien digne !

En se grattant avec leurs doigts ,

Us feroient plus de bruit cent fois

Que Jean de Vert. -

m

Du talon en bas le Marquis ,
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Pour propre je vous donne ,

Du front en haut tout est exquis ,

Et net dans la Bretonne ;

Fi , fi , laissons-là cette horreur ,

lis feroient tous manquer le cœur

A Jean de Vert.

m

Entre vohs autres beaux esprits, j

Et Bourgeois du Parnasse

Pour répondre à mes longs écrits ,

Cottisez-vousi de grâce i M

Vous íçavez fi bien plaisanter , 1

A mon tour faites-moi chanter

Des Jean de Vert.

EXTRAIT d'une Lettre écrite d'Aix,

en Provence le huit Février 17*5.

contenant quelques Nouvelles Litté

raires.

LE sieur Jacques Cundier , Graveur

de cette Ville , a gravé une fuite des

Premiers Presidens en nôtre Parlement

depuis son érection, qui fut le 4. fuillet

I 50 1 . jusqu'à présent , ce qui fait un

corps de vingt portraits , qui sont précé

dez d'un frontilpice dédié à M. Lebret,

I v U-
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Premier Tresident. L'Auteur vend cette

suite i o. liv.

M. de Haitze que le Journal des Sça-

vans du mois deJuin dernier , & ie Jour

nal de Verdun nomment mal-à-propos de

Haitre , & que nous nommons commu

nément pour adoucir la rudesse de son-

nom d'Hache , sçavant de cette Ville ,

doit donner au premier jour un Arrrorial

Consulaire de la Ville d'Aix, qui con

tiendra en quatre Tables les Armoiries

des Consuls d'Aix, depuis l 'an née 14.97.

que ces Consuls, qu'on nommoit aupara

vant Sindics , surent établis par le Roi

Charles VIII. jusqu'à la présenté année

1725. 11 a redressé en beaucoup d'en

droits les Listes que nous avions de ces

Consuls, qui étoient imparfaites , de dé

fectueuses. Cette Charge de Consul est

fort considérable chez-nous,, parce que

la qualité de Procureur du Païs , qui y

est attachée , les met à la tête des affaires

de la Province. C'est un autre Graveur

nommé Coetemans qui y travaille j nous

avons déja de lui l'Armorial du Parle

ment, de la Chambre des Comptes, & des

Trésoriers Généraux de France dans nô

tre Ville.

Ce même M. d'Hache a achevé une

Histoire de la Ville d'Aix , à laquelle il

travaille depuis plus de 30. ans. II a de

quoi
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«juoi en faire deux volumes in sol. de la

íèule Histoire, fans.les preuves qui com

poseront un volume, & même davanta

ge. L ouvrage est rempli de beaucoup de

xecherches , qui éclairciront non-feule

ment l'Histoire particulière de cette Ville

que Pitton a traité d'une manière très-

imparfaite v mais encore l'Histoire gène-

raie de nôtre Province.

Un particulier de Carpentras travaille

à nous donner une Histoire Ecclésiastique

éc Civile du Comtat VenaifltfK

Puisque vous agréés mes petites obser

vations , permettez que je vous faste re

marquer que la note (ur le mot de Pali

nod , rapportée dans le Mercure de Sep

tembre dernier , n'est pas exacte , & que

l'A tueur quoique du Pays, ne paroît pas

être fort iastruit de ses antiquitez ; le

moyen en effet de comprendre que Palinod

& le Puy signifient la même choie ? II de-

▼qit du moins en expliquer la raison , Sc

iions donner l'étimologie de Palinod r

• comme il a donné celle du Puy. Cepen

dant s'il eut consulté les Recherches &c

Antiquitez de la Province de Neustrie y

êc des Villes remarquables , 8c spéciale

ment de celle de Caen par le sieur de

Bourgueville , Lieutenant General de*

Caën, imprimé dans cette Ville en 1583.

in 4*i il y auroit víi l'étimologie de PaK-,

I vj nod„.
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»od, du mot Grec Palinodie, que nous

avons francisé, qui signifie un chant con

traire à un autre , nom qu'on a donné à

cec etablistement , parce qu'on y compo-

íê des chants pour soutenir la Conception

Immaculée > & pour les opposer à ce que

les Protestans en ont écrit au contraire.

Le passage est très-curieux , au défaut du

Livre qui est assez rare , vous le trouve

rez dans les Mémoires Historiques , Poli

tiques, &c. d'Amelot de la Houssaye, to

me 2. p. j . à l'art. Caen.

Il vient de s'imprimer un Ouvrage

qui a pour titre J le Guidon du Chef-

d'Oeuvre de S. Cosme , en 3. vol. in 1*;

qui enseigne toutes les matières nécessai

res pour devenir parfait Chirurgien , 8c

prive les Etudiants en cet Art de faire

une quantité d'écritures inutiles, auflï

bien que tout ce qu'il faut faire , & fça-

voir pour être reçu Maître Chirurgien-

Juré , à Paris , fans être obligé de pren

dre certain Guide ou Instructeur qui ne

donne pas , comme en effet ils n'y font

point obligé, leurs peines pour rien. Cette

ouvrage a été composé par Nicolas de

Janfon , Maître Chirurgien-Juré , à Pa

ris , rue de la Cordonnerie , quartier des

Halles , qui le fait vendre à ses dépens

par Laurent d'Houry , ruç de la Harpe ,

SU]
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âu S. Esprit , 8c chez la veuve Horthe-

mels , rue S. Jacques, au Mecenas.

On imprime chez Piffot Clovis , Poë*

me Epique, par M. de S. Disdier , sui

vant l'avis qu'on nous a envoyé. Le sujec

de ce Poëme a été trouvé très-heureux.

Clovis , Fondateur de l'Empire des Fran

çois embrasse la Religion Chrétienne , ÔC

l'établit dans ses Etats ; ce sujet est noble,

interressant pour la nation , & bien con

duit ; les Episodes qui fervent à étendre

cette action , sont très - convenables,

& très-variez, & en s'unissant parfaite

ment au sujet , font connoître également

la justefle & la fécondité du Poète. La

versification en a paru noble , soutenue &

«ligne de la majesté du Poëme épique.

M. du Quet, Ingénieur pour les for

ces mouvantes , les hydroliques , les mou*

vemens artificiels , & autres sciences con

cernant les mécaniques , comme par les

découvertes , dont il est parlé dans les

Mémoires de l'Académie Royale des

Sciences , fur lesquelles le Roi lui a ac

cordé un Privilège exclusif, pour les

acoustiques qu'il a Inventées , au grand

soulagement des personnes attaquées de

surdité , vient d'imaginer «n Pupitre y

avec un porte-Plume avec quoi on peut

écrire deux lignes à h fois fui deux seuil
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les de papiers séparées. En forte qu'on

peut avoir err même temps la copie Sc

î'original d'un écrjt. On montre la possi

bilité de cette nouvel le invention, moyen

nant la piece de 1 3. fols par personne *

ïuë de 1J Arbre-sec , au Vase d'Or.

Les sieurs Lottin, Genneau & Moriny

rué- Saint Jacques , à Saint André , vien

nent de donner au public , la' Science des

personnes de la Cour , de l'Epée & de If

Robbe du sieur deChevigny, dans laquelle

outre les matières contenues dans l'édi-

tion précédente , on trouve une Instruc

tion beaucoup plus ample fur la Reli

gion , l'Astronomie, la Chronologie, la

Géographie, la Guerre, les Fortifications,

le Blazon , & les Fables ; Ouvrage tout

nouveau, enrichi de plusieurs Cartes de

Chronologie , de Généalogie,- en tailles-

douces , & augmenté dans cette nouvelle

Edition de divers traitez d'Histoire , tant

generales»que particulières deLogique, dç

l'interest des Princes, du Droit public,

du Droit Privé , du Manège , des Maxi-

Ximes de Cour \ fe tout amené jusqu'à

présent par M. de Limiers.

L'on peut dire qu'il n'y a gueres deLi vrtf

plus nécessaire que celui-ci > il renferme

dans quatre volumes presque tout ce qui

«st eíïéntiel de fçavoir dans quelque con

dition-
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dition que l'on se trouve , & les matiè

res y font traitées avetf tant de doctrine,

d'agrément & de précision ., qu'il instruit '

& divertit fans ennuyer. L'on y trouve

dequoi fe satisfaire fur toutes fortes de

sujets. L'Histoire ancienne Sc moderne ,

sacrée & profane y est très-bien enseignée,

celle de chaque Monarchie , & les diffe-

rens interests des Princes qui les gouver

nent y font parfaitement dévelopés. L'on

y apprend les principes de la Guerre , de

la Marine & du Blazon ; enfin l'on peut

dire que ce Livre est ane Bibliothèque'

& qu'il n'y en a point eu jusqu'à pré

sent , dont la jeunesse, surtout^piiiste tirer'

plus de profit; Voilk l'avis qu'on nouï

fne £inférer ici fâr ee íivre.

Reçueii. de -Vaudevilles, Madrigaux,

Sc autres petites Pieces en vers, & etí

proie j servant d'anecdotes à l'Histoire de"

ee temps, & des derniers Règnes. Avec

des Nptes. Historiques & des recherches

curieuses.

I/Auteur de ce Recueil nous prie de/

le publier avant d'y mettre lá derniere

main , & de prier ceux qui ont quelques*

morceaux qui pourroient l'enrichir , de'

vouloir lui en faire part par le moyen de

ladresse du Mercure.
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'A Madame G. sur la mort de son fils

unique , qui riavoit que 4. ans.

On fait parler le fils.

T t Ous pat qui j'ai vû la claitè ,

Dont je viens de perdre l'úfage ,

Cessez de me pleurer , quand o» meurt à mon

âge,

On doit être peu regretté.

Jugez de la grandeur de ma félicité,

De vôtre Hymen unique gage ,

Malgré ma sensibilité >

Pour rout ce qui pouvoit vous toucher da«

vantage ,

Malgré tout le chagrin que je vous ai couté ,

Je me vois loin de vous fans en être attristé; •

Ne vous étonnez pas de ce nouveau langage ,

J'ai passé dans les bras de la Divinité ,

Et vous n'en êces que Pimage.

D. S.

 

fARA-
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pyíRODlE } sur l'Air nttè de la Musettey

injeré dans le mets de Janvier 1725*

Jf 'Ai perdu mon Afrie»

Disoi t la plaintive Jeanne <

Grands Dieux , quel malheur í

Quand je me retrace ,

Sa force & fa grâce ,

J'en meurs de douleurv

Cn joHr dans un boccage 1

Le traître Amour l'attira ,

Ministre de carnage *

Dans fa rage, ,

Un Loup le dévora*

J'ai perdu, &c.

La mort , le puis-je croire í

A tranché ses jours ,

L'Asne mes amours ,

Va boire

L'onde noire»-

Et mon époux vit toujours»

J'ai perdu, &c.

On donnera le mois prochain un Ex

traie
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trait de la Piece qu'on a joiié à l'Opera"

Comique de la Foire S. Germain , intitu

lée Pierrot , Perrette , 3c d'une' autre en

un Acte , qui vient d'y être représentée ,

lbus le titre des Quatre Mariarnnes. C'est

un Vaudeville du temps , qui,à en juger

par la première reptelentation,attirera uns

grand con cours.'

Lë Public est averti qtr*il y r deux

Beaux Bustes de bronze à vendre , l'un

- du Roi Louis XIV. & l'autre de la Rei

ne, son épouse,, avec leurs piédestaux de

bronze. Ces Bustes ont un peu plus d'un-'

Í)ied de hauteur, fans le piédestal, ils

ont chez M. Roland, Bourgeois dans la

rue Payée, Paroisse S. Euslachej M. Ro

land demeure chez le sieur Du val, Maî

tre Bourlier , au second appartement.

EDITS, ÁRRÊSTS, &c.

DlTduRoii portant création d'un sixiè

me Office d'Intendant des Finances. Don

né à Versailles au mois de Janvier 171 r. regis

tre en la Chambre des Comptes le premier Fé

vrier , à la même finance , aux memes gages t

fonctions , droits , honneurs , privilèges Sí

prérogatives , entrées , rangs & séances aux

Conseils d'Etat & Privé, & direction des Fi

nances , dont jouissent les cinq lntcndans de-

Octobre»
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finances, créées par Edit de Mars 172.1. S. ìfcl

dispeníe le premier pourvu dudit Orrìce du'

payement du droit de survivance pour cette'

première sois feulement.

ARREST de la Cour des Aydes du r. Janvier

171 f. qui condamne le nommé Fhilbert Cha-

potin , Cabaretier au Bourg d'irancy , au1

payement du double Droit de Huitième &

Détail de quarante- une Feuillettes de Vin , en-

levées de chez lui , fans avoir au préalable été-

démarquées par les Commis du Fermier.

ARREST du Conseil d'Etat du Roi . le pre

mier casse une Sentence des Elus de S. Jeair

d' Angely , confisque les Vins , Eau- de- Vie &?

Ustanciles saisis fur le sieur David , Seigneur

d'Annezay, & le condamne eri cinq cens li

vres d'amende pour avoir fabriqué des Eaux-

de Vie fans déclaration. Et le second déboute

ledit sieur d'Annezay de son opposition au

dit Arrest ;& ordonne qu'il payera le Droit

Annuel autant de temps qu'il fera- fabriquer

des Eaux-de Vies des Vins provenansde son

crû. Des 4. Juillet 1714. & 9» Janvier 171s.

ARREST de la Cour de Parlement , du 17.

Janvier 171s. qui fait défenses aux Procureurs

d'obtenir aucuns Arrells de défenses fur des

extraits ou copies de Sentences non expédiées

ni signifiées.

ARREST du 15. Janvier, rendu en faveur

du sieur le Blanc, Grand Audiancier de Fran-"

ce. Par lequel Sa Majesté l'a déchargé & dé

charge du payement de la somme de sept miU

liens huit cens quatre-vingt-cinq mille trois

cens trente-cinq livres , peur laquelle il a été
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Employé dans le Rôle d'Imposition à Titre dd

Supplément décapitation extraordinaire.

ARREST du même jour» qui ordonne 2

tous Orfèvres , & aurres Ouvriers travaillans

les matières d'Or & d'Argent , d' apporter au

Bureau de Charles Cordier , chargé de la Régie

des Fermes Générales . tous les Ouvrages d'Or

& d'Argent destinez à être eiiayez & marquez

du Poineon de la Maison commune desdits

OrféVres, avant d'être porter audit Bureau de

la Maison commune, pour être lesdites Marie*-

res & Ouvrages marquez du Poinçon de

charge dudit Cordier; & défend aux Maî res-

Gardes de l'Orfévrerie , de faire aucuns Essais,

qu'ils ne leur ayent parus marquez dudit Poin

çon de charge , à peine de . cinq cens livres

d'amende, &e*

CATALOGUE des Mercures imprimes

depuis Cannée 1720. jusqu'à présent.

ANnée 1720. I 2. vol.

Année 172 1. 11. vol.

Janvier & Février 1711. 2. vol.

Mars 172a. 2. vol.

Avril. t, vol.

Mai. 2. vol.

juin , Juilíet & Aoust. 3. vol.

Septembre. 2 . vol.

Octobre. t. vol.

Novembre. a. vol.

Décembre. 1. vol.

Année 171)- le mois de Décembre dou

ble. 13. vol.

ì
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Année 17 24. les mois de Juin & Det

cembre double. 14. vol..

Janvier & Février 1725. 2. vol,

65. vol,

On fera une composition niíbnnablç

à ceux qui prendront la fuite entière.

A P P SOS ATI O N,

'Ay lû par ordre de Monseigneur le Garde

des Sceaux le Mercure de France du mois

2i? Février, & j'ay crû qu'on pouvoit en)

permettre rimpreiïion. A Paris , le 6. Mar$

HARDION.

I
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supplément. Lettre de Malthç fur le rcmedç

de l'Eau à la glace. 39g

Réponse sur un effet du Tonnerre, &c.

Lettre écrite de Prusse, ócc- 401

Lettre en Chanson. 404

'Extrait de Lettre sur quelques nouvelles Lit

téraires. 407

Vers à Mad. fur la mort de son fils. j 14

Parodie badine. J'ai perdu mon Asne , &c. 41^

Idits i Arrests , Sec " 417

Errata du i.voL de Décembre dernier.

P Age l'gne Queraud, Usez Que-

tard. ' '

liid. ligne ij.Cuée, lisez. Cucé.

Errata de Janvier.

P Age 71. ligne 19 diluties , Usez, dilutûs.

Page 71. ligne 1. alto , lijez. alta.

ïbid ligne ramelia , lisez, ramalia.

Page 80. ligne n. qu'on puisse appliquer, li

sez, qu'on puisse même appliquer.

Page 90. Hgne ir. primoribusce, lisez, primo-

ribus ex.

Page 01. ligne 8. prennent , Usez prenoient.

Page?x la citation (a) doit être placée après.

Z-c mot jitrianus & la citation (b) après lç

mot Pline.

Page 9 1 ligne j. fe cacher,, Usez se cache.

Page 97. ligne t 1 ne pur , Usez ne peut

lbid. ligne 14. encore ,Usez encoiy



]f*age ior. ligne zf. Armez , lise^ Armes.

Page 1 1 1. ligne 10. & ils ne doit , lisez. & on ,j

ns doit.

Page m. ligne ii. la prendre, Ibid. les pren*

dre-

Page né. missionnaire , Usez Missionnaire. *

Page 119 ligne 19. La Roche, Usez la Roche»

Ibid. ligne dernierje , i rêtre , Usez Piettre.

Page 111. ligne 3. Carpenteriana , lisez Cax» r

pentariana.

Page j8f.. ligne i*. à Pré , lisez à Préy.

Page 187. ligne 1 font cet Empereur, Usez ds

cet.

Page 188. ligne 1. effacez si.

Page 1S9. ligne 4 Effert , Usez Estêrt

Page 19 1. ligne 3. que simple , Usez qui simple, ,

f. V.. . . .. i : •

Fautes à corriger dans ce Livre. «

P Age no- ligne 8. l'arrívée , ii/ir l'entrée»

Page 113* ligne 6. du bas fausses, /i/è^ .

mauvaises.

Page 117 ligne 18. pesante , Usez sensible.

Page % f9- ligne 4. contre , Usez conter.

Page 16 f signe 17. Courtisanes, UstzCoutr 1

tifans.

Page 514 ligne 13. de ôtez ce mot.

Page )iy ligne 14. révèlent, Usez reverenç.

page 330 ligne 6. Lisette , lisez Sifette»

UAir noté doit regarder la page jij»

La Médaille du Roi doit regarder la t*ZeiVt
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T 'ADRESSE generale pour toutes

/ c^oyêí est a M. Mokeìï^

Commis au Mercure , chez. M. le Com-

mijfaire le JComte , vis-a-vis la Comédie

Franfoifé , à Paris. Ceux qui four leur

commodité voudront remettre leurs Paquets

cachetez, aux Libraires qui vendent le

Mercure a Paris , peuvent se servir de

cette voye pour les fair* tenir.

On prie très - instamment , quand on

adresse des Lettres ou Paquets par la Poste,

d'avoir foin d'en affranchir le Port 3

Comme cela s'est toujours pratiqué f afin

^épargner t a nous le déplaisir de les

rebuter, & à ceux qui les envoyem ,

celui f non - feulement de ne pas voir

parohre leurs Ouvrages, mais même de

les perdre , s'ils n'en ont pas gardé de

copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , ou les particuliers qui sou

haiteront avoir le Aíercwe de France de

la première main , & plus promptement ,

n'auront qu'à donner leurs adresses à M.

Aíoreau , qui aura foin de faire leurs pa

quets fans perte de temps , & de les faire

porter fur l'heure k la Poste , ou aux Aief

f&gcries qu'on lui indiquera.

Le prix est de 30. spls* 
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PIECES FVGIT1VES,

en Vers & en Prose.

LA SAGESSE

VICTORIEUSE DE L'AMOUR.

Cantate.

'Alcion annonçoit la fuite de l'o-

rage,

Par des chants que Zephir dispersé

sur les flots .

Qjiand la Déesse de Paphos ,

Ai) Ap
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Apperçût Tclcmaque échappé du naufrage.

Quoi! verrai je toujours, dit- elle , l'œil en

feu ,

Ce reste d'un sang que j'abhore /

Ah! les vents déchaînez ne font pour lui

qu'un jeu :

Vangeons-nous autrement , mon fils me reste

encore.

Vole , amour , un audacieux

Veut résister à ta puislance ;

Fais lui trouver en deux beaux yeux,

L'écueil de son indifférence.

C'est ainsi que par ses mépris ,

Ulisse excita ma colère j

Que tes feux vangent fur le fils ,

L'injure que nous fit son père.

Elle dit , aussi- tôt par la route des airs ,

Le Dieu vient fondre fur ces rives ,

Où le jeune Héros aux Nimphss attentives ,

Racontoit ses malheurs divers.

Ces tranquilles objets , la gloire de Cithere ,

T/pur. rexçice à servir le couroux de sa merej

Un
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Un trait vole , l'air siffle , & c'est pour Eu-

charis

Que d'un trouble subit Telerriaque est surpris.

Tu croyois triompher , implacable Déesse ;

Déja la tendre Nimphe ébranloic fa fierté ;

Mais bien-tôt ce discours par Minerve dicté >

Le fait rougir de fa foibleflè.

L'amour vous retient en ces lieux

Dans une lâche molesse,

Brisez ses liens odieux >

Fuyez, fuyez , le terops pressd

Le Héros qui veut consulter ,

Souvent hazarde fa gloire .-

Fuir ceTiran fans l'écouter ,

C'est remporter la victoire.

Ainsi parle Mentor , Telemaque à l'instanc

Ressent dans son ame tranquille ,

Ce courage mâle & constant ,

Qui soutient♦ Héros contre l'homme fragile.1

Partons, dit -il ^ . ... mais Dieux ! la flâme a

dévore

A iij Le
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Le vaisseau que pour nous on avoit préparé.

Amour , ce dernier trait va te couvrir de

honte ;

Celui qui í$ût braver la Reine d'Amathonte .-

Qui dédaigne l'éclat de l'immortalité ,

Ne craint point les fureurs de Neptune irrité.

A ces mots le Héros se jettant à la nage ,

S'éloigne avec Mentor de la funeste plage*

Les traits des foibles amours

Se brisent centre l'Egide ;

Le Triomphe suit toûjours >

L'effort d'un cœur dont Minerve est le guide.

Envaîn ces Dieux en couroux >

Se liguent pour le combattre ;

La vertu brave leurs coups ,

On la surprend . mais on ne peut l'abattre.

P. J. M***** de Blois.

 

LET.
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LETTRE écrite aux Auteurs du Mercure

de France , par M. de Coutures » Ecuyert

Conseiller du Roi , Juge Royal , Civil ,

Criminel } & de Police de la Prévôté

Royale de Barfac , près Bordeaux , fur

un tombeau qui y a été découvert au

mois de Décembre dernier.

VOus invitez si obligeamment, Mes

sieurs j tous les Curieux de vous

faire parc de leurs découvertes , que je

ne croi pas devoir perdre un moment à

vous informer de celle qui s'est faite le

mois passé dans mon voisinage , à l'une

des extrêmitez du Bourg de Baríàc , en

tre Bordeaux & Langon , par des Massons

qui travailloient à creuser un Puits. Com

me la choie m'a paru singulière , & que

je pourrois me tromper dans mes con

jectures, je vous ierai infiniment obligé,

Meífiears, si vous voulez bien rendre

ma Lettre publique, afin d'avoir là-des

sus le sentiment des sçavans , & si vous

voulez bien en particulier prendre la

peine de me marquer ce que vous en

pensez.

Les Ouvriers dont je viens d'avoir

l'honneur de vous parler , ayant tracé

A iiij une

1
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une assez grande circonférence de terrain

pour enlever les premières terres avec

plus de facilité , découvrirent à six pieds

ou environ de profondeur des morceaux

de grandes briques , avec quelques oíTe-

mens, qui leur donnèrent occasion de

travailler avec un peu plus d'attention ;

si bien qu'ayant remué les terres & le

gravier de cet endroit, en gens qui

comptoient trouver quelque trésor , ils

furent arrêtez à la vue d'un tombeau de

brique , enchâsse , pour ainsi dire , dans

une veine de fable très-fin. Ayant eu

avis de cette découverte, je me rendis

dans le moment fur le lieu , où je trouvai

une infinité de personnes de tout âge &c

de tout sexe , qui étoient accourus au

bruit de cette découverte. J'étois accom

pagné de M. N. le Doulx, Curé du

lieu , F. Fissòn, Médecin , Benoît, l'un de

nos Chirurgiens , & de plusieurs autres

personnes, avec lesquels étant descendu

dans le creux en question , nous y trou

vâmes une partie d'un tombeau , construit

de grandes briques adossées fans aucune

apparence de ciment.

Comme ce tombeau m'a paru singulier

dans son espece, & que cela a donné oc

casion à disputer sur le temps qu'il pou-

voit y avoir été mis , j'ai pris d'abord le

parti d'en faire la description i & après

avoir
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avoir ramassé ce qxti pou voit servir à

mon dessein , j'ai résolu , Meilleurs, de

vous faire part de cette nouveauté , pour

vous prier très-humblement de nous dire

ce que vous pensez à ce sujet , je íùis .

persuadé en même temps que les Curieux

lèront bien aises de trouver la description

de ce tombeau dans vôtre Journal ; ainsi

je vous prie de leur en faire part , les

Relations que vous avez par tous les en

droits où il y a des Sçavans & des Cu

rieux , nous promettent bien des éclair-

cissemens qu'on n'oseroit attendre d'áil-

leurs, n'étant pas vrai-semblable , qu'il

ne se soit trouvé jusqu'à preíênt quelque

chose d'approchant j j'ai joint à ma Let

tre un profil du tombeau en question ,

suivant ce qui en restoit lorsque j'arrivai

dans l'endroit où il fut trouvé, afin que

vous puissiez le faire graver pour en re

présenter la figure à ceux qui liront vô

tre Journal , dans lequel vous aurez faic

inférer la description que je vous envoyé.
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A Ouverture du Tombeau.

B Briques de la Couverture.

C Corps du Tombeau.
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J'ai exactement mesuré les briques

dont ce tombeau étoit c%mpofe , & j'ai

trouvé qu'elles ont un pied & quatre

pouces de hauteur, fur un pied ou envi-

lon de largeur , & un pouce & demi d'é

paisseur, avec un rebord de chaque côté.

Elles étaient rangées de manière , que íê

joignant de chaque côté par le haut,

elles s'écartoient en bas de la largeur des

briques qui servoient de fondement au

tombeau, se portant ainsi les unes fur

les autres de haut en bas, au moyen du

rebord dont j'ai parlé qui les empêchoit

de varier , ce qui faisoit à peu près la

figure de deux cartes à jouer qu'on ap-

uiroit par le haut fur une table , ou

ien celle d'un delta A ou triangle , si

l'on veut se représenter ce tombeau par

les deux points de vue du profil , & des

extrêmitez.

Nous avons jugé par la proportion de

ce qui restoit de ce tombeau , qu'il de-

voit avoir cinq pieds 8c demi ou environ

de longueur , & qu'il étoit construit de

vingt- six briques pour toutes ses dimen

sions ; il y en avoit 4. de chaque côté,

rangées de fuite qui couvroient immé

diatement le corps , 4. autres auffi de

chaque côté pardessus les premières ac

crochées les unes aux autres par le rebord

dont j'ai parlé , 4. qui en couvroient le

A vj faîte s
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faî e, quatre pardelsous qui servoient de

fondement à cette espece d'édifice , ô*c

une pour chaque extrémité.

Quoique ce tombeau parut ferme avec

tant de précaution , nous avons remar

qué néanmoins que les oílemens qui y

étoient renfermez étoient entièrement

couverts d'une espece de fable fin qui en

occupoit toute la capacité, & qu'il y étoit

aussi pressé , que s'il y euc été mis à

dessein. Cependant il n'y a pas d'appa

rence que ce fable eut pû s'introduire

clans ce tombeau , puisque les briques

dont il étoit fait , étoient jointes l'une à

l'autre, & qu'on avoit eu foin de le cou

vrir pardellus avec une rangée d'autres

briques qui regnoient le long de l'assem-

blage où se formoit le dos-d'âne. Que de

plus les deux extrêmitez en étoient pa

reillement bouchées par une brique mise

à chaque bout ; & que celles de dessous

étant rangées de même . il sembloit que

ce tombeau fut d'une seule piece. On

pourroit donc croire que c'étoit un sable

préparé pour la conservation du corps

qui y avoit été mis , à moins qu'on ne

veuille dire , que les eaux ayant filtré ce

íàble par la succession des temps , il ne

s'y soit ammoncelé peu à peu , par des

fentes ou petites séparations impercepti

bles.
 

Quoi
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Quoiqu'il en soit , tout l'espace , ou la

cavité de ce tombeau étoit tellement

rempli qu'il ne restoit pas le moindre

vuide entre les ollèmens & le fable qui

les couvroit , ce qui ne contribuoit pas

peu à la solidité de ce tombeau , égale

ment ferré de tous cotez , lequel devoit

encoie supporter tout le poids de la terre

dont il étoit couvert.

Tout cela m'a paru si nouveau , que je

n'ai point d'idée d'avoir vû rien de sem

blable dans mes voyages , quoique ma

curiosité m'ait p^rté dans les endroits

les plus fameux de l'Europe , de l'A-

sie, & de l'Afrique. Personne n'igno

re que Jes peuples les plus barbares ont

cherché à s'immortaliser par les hon

neurs funèbres qu'ils rendoient à leurs

morts. On ne doit donc pas être surpris

de ce qu'ont fait à cet égard ceux qui

ont eu de la Religion , & par conséquent

des cérémonies dans la manière d'enter

rer les morts, il en reste une infinité de

marques depuis l'antiquité la plus recu

lée jusqu'à nous , dans le grand nombre

des Pyramides d'Egypte , dans celui des

Urnes & des Mausolées des Phéniciens,

des Grecs & des Romains.

Parmi une si grande diversité de tom

beaux , je n'en ai poin; vû , Messieurs ,

de semblable à celui dont je vous envoyé

la
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la description. Quelques personnes di

gnes de foi m'ont bien assuré qu'il s'écoit

trouvé des briques à peu près de l'espece

de celles du tombeau en question dans un

champ qui n'est pas fort éloigné de celui

dont je vous parle, mais je n'ai pas oui

dire qu'on y ait vûdes ossemens. On m'«

encore assuré qu'il s'en étoit trouvé de

pareilles , ou du moins à peu près de

semblables dans une plaine voisine de

Sainte Livrade, ce qui prouveroit que

ees sortes de briques ont été autrefois em

ployées à quelque uíàge í mais la diffi

culté restera toûjours de sçavoir en quel

temps on s'en est servi pour 'construire

des tombeaux , dans quel pays -on en a

usé , '& s'ils ont été employez indiffé

remment pour tous les morts qu'on vou-

loit mettre en terre. Je ne sçache point

qu'on en ait découvert de semblable dans

les Cimetières d'Arles , ni dans celui de

Saint Seurin-les Bordeaux qui font les

plus renommez du Royaume. On trouva

dans le dernier il y a quelques années

une chose assez extraordinaire. C'etoit un

grand cercueil de plomb , dans lequel il

y en avoit cinq petits tout autour avec

une bouteille de vin bien conservé au

près de la tête. Il y a quelque apparence

que c'étoit le tombeau de toute la famille.

Au reste , Messieurs , il paroît qu'on

avoit



M A P. S 1715:. 43?

avoit pris de grandes précautions pour

cacher les cendres de cec Inconnu , puis

qu'il avoit été mis dans un terrain libre,

6c à une profondeur assez considérable,

pour devoir croire, qu'on n'iroit jamais

troubler ses manès en violant son sépul

cre. On a jugé par la figure de, la tête ,

& la proportion des osieraens , que ce

de voit être ceux d'un jeune homme de

vingt ans , ou environ , on n'a point dé

couvert d'autres tombeaux dans le terrain

d'alentour , quoiqu'on ait agrandi à des

sein la circonférence du trou jusqu'à

cinquante pieds, de diamètre , & il n'a

paru aucun indice pour tirer des conjec

tures raisonnables fur le temps que ce

tombeau a été mis dans cet endroit, n'y

ayant paru d'autre marque qu'une maniè

re de chiffre formé fur une des briques

par des traits entrelassez , qui formoient

dans leurs contours une efpece de dou

ble S.

S'il y a eu de l'étonnement , Meilleurs,

fur la forme & fur la matière du tom

beau, dont j'ai l'honneur de vous par

ler , il n'y a pas eu moins de partage dans

les idées qu'on a eu pour la qualification

de celui qu'il enfermoit ; les uns en ont

fait un Martyr , les autres un Idolâtre)

d'autres enfin un Huguenot , ou un pesti

féré, si-bien qu'on a trouvé dans le mê

me
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me sujet dequoi rassembler le íàcré &

le profane, sans oser toutefois se déter-

<miner.

]e vous avoue qu'il y auroit effecti

vement dequoi s'égarer dans le labyrinte

des doutes , si on n'ayoit pas la facilité ,

Messieurs , par le moyen de votre Jour

nal , de consulter ceux qui sont en état

de lever nos difficultez t ainsi il ne me

conviendroit pas de vouloir mêler quel

que cholë du mien dans un sujet qui n'est

point tout-à-fait de mon ressort. Il me

suffira de dire en passant que je ne sçau-

,rois adopter le sentiment de ceux qui ca-

' nonisènt les morts fans connoillànce de

cause , 8c je croirois au contraire m'écar-

ter infiniment , si je reconnoillois pour

Martyr, celui qui n'en porte pas les mar

ques jusques dans son tombeau , comme

font les phioles teintes de sang , les ins

criptions 3 les palmes avec le monogram

me de Jeíus Christ , 8c les colombes ,

qui font les signes qui distinguent dans

les Catacombes les corps des Martyrs

d'avec ceux des autres Fidèles , & par

conséquent les seuls qui puissent lever

toute équivoque, ainsi que l'ont expli

qué le profond Boflìus dans íâ Rome sou

terraine y le sçavant D. Jean Mabillon,

dans fà Dissertation , qui a pour titre ,

Lettre d' Eufibc a Théophile , & l'Auteur

de
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de la réponse , intitulée Apocrijìs in Epip

tolam Ensthii Romani ad Theophilum

Gallunit

Je ne voudfois pas dire non plus que

ce fût un Payen , puisque ce tombeau

s'est trouvé dans un pays de tout temps

Catholique , fans mélange d'aucune for

te de secte , à moins qu'on ne voulut

remonter jusqu'au premier âge de l'E-

gliíe auquel toutes ces contrées étoient

encore ensevelies dans les ténèbres de

la superstition & de l'idolâtrie. On a in

sisté j sur ce que le tombeau dont je par

le , étant placé de manière que la tête du

mort étoit tournée du côté du Couchant,

Sc les pieds vers le Levant, cette situa

tion signifioit , qu'il étoit au nombre de

ceux qui adoroient le Soleil , parce qu'il

avoit les yeux tournez vers l'Orient de

cet Astre. Mais cette conjecture me pa-

roît encore bien foible , puisqu'elle est

combattue' par ce qui íè pratique au

jourd'hui dans l'inhumation des Fidèles,

qu'on place de cette manière dans les

Eglises a dont le Maître- Aurel est tourné

vers l'Orient, à la différence des Evê

ques & des Prêtres qu'on tourne dans

l'autre sens.

II n'y a pas d'apparence que cette sé

pulture ait été donnée à un Huguenot,

parce qu'il est constant que ce tombeau ,

qui
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qui a été découvert , a été trouvé au

près d'une maison poííèdée par d'anciens

Catholiques , & il n'est pas plus vrai-

" semblable , qu'on se fût avisé de fabri

quer pour un íêul corps un tombeau

d'une matière inusitée , Sc d'une façoa

tout-à-fait inconnue au pays où il a été

trouvé , puisqu'il n'en a pas paru de

semblable dans l' Eglise de Barsac , qui est

certainement des plus anciennes , ni dans

le Cimetière qui la joint.

Pour ce qui est de l'opinion de ceux

qui s'imaginent que c'étoit un pestifère,

elle me semble tomber d'elle-même ,

parce qu'on n'a jamais usé de tant de cé

rémonies pour inhumer un cadavre de

cette espece, qu'on jette plutôt dans un

trou fans autre façon. Il n'y a donc rien

de positif, si ce n'est que c'étoit urt corps

humain , étendu dans un tombeau de bri

que , tout-à-fait inusité , Sc singulier dans

son espece.

Je suis , Messieurs , &c.

De Bar/kc fes Bordeaux > et 4.

' vier 1725.
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LA ROSE.

Table allégorique ad Irejfée à uni Demoi

selle avec qui íAuteur avoit été élevé.

T 'Avois vû cette fleur au lever de l'aurore f

•* S'épanouir au gré des zephirs caressans •

Et j'avois bien prévû quand je la vis éclore ,

Qu'elle scroit un jour l'honneur de son prin-

- : temps. -

Flore à peine la vit paroître ,

Et fous le jour naissant entrevit ses couleurs i

Qu'elle ln fit Reine des fleurs »

Avant même qu'elle pût l'être.

Elle-même à la faire croître ,

Voulut employer tous ses soins ,

Et n'admit pour secrets témoins ,

Que deux tendres zephirs qui pour la faire

naître ,

S'étoient ce jour-là même éveillez plus matin.

Ces zephirs à l'envi jaloux de leur destin ,

Lui firent une douce guerre >

Ils quittèrent les fleurs du reste du parterre ,

Et devinrent rivaux par un commun accord.*

Tous
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Tous deux à l'envi la servirent ,

De leur souffle la réjouirent j

* Et prenant doucement Tesson >

Egalement s'étudièrent >

A donner fans être apperçûs ,

Mille baisers qu'ils dérobèrent ,

Et qui sembloient plus doux lorsqu'ils n'étoient

pas vus.

La fleur s'en trouva mieux servie ,

Par les baisers frequens qu'en cachette ils

prenoient ,

Bien loin qu'elle se vit flétrie .

ÏIs lui prenoient tous deux moins qu'ils ne

lui Honnoient.

Des larmes de l'aurore enfin désaltérée >

Du souffle des zephirs doucement recréée»

La belle fleur s'épanoûic :

Si naissante beauté frappa les yeux de Flore j

La Déesse des Prez que l'éclat éblouit ,

Douta voyant a/ors une si belle aurore »

Ou si c'étoit le jour nouveau >

Qui lui fit voir la fleur si belle ,

Ou si c'étoit la fleur nouvelle,

Qui lui fit voir le jour fi beau.

Auffi-
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Aussi tôt des zephirs une troupe volage ,

Environne la fleur par amour , par devoir j

Ils ne íçauroient trop tôt la voir ,

Ils ne íçauroient trop tôt lui rendre hommage,

Tous en deviennent amoureux ,

Car la voir & l'aimer , c'est pour eux mêra«

chose ;

Flore pour prévenir leur amour dangereux .

les rappelle auprés d'elle , & de la fleur dis

pose.

Je vous permets , tendres zephirs ,

De servir cette belle rose ,

Mais lorsqu'à peine elle est tcIore ,

Vos foins trop empressez » vos amoureux de-

sirs ,

Terniroient ses couleurs naissantes ;

Mais íì-tôt que Phœbus fur ses feuilles bril

lantes ,

Aura fait br'r 1 ses r lyons ,

Doux zephirs , voles aur.our d'elle }

D'amour oTrez-lui des leçons ,

Mais si vous la trpuvez rebelle }

Zephirs ne Timportunez plus ,

Tous vos foins feroient superflus ,

\Ja seul d'entre vous tous «font, l'haleine

juriQureuse } JBadine
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Badine le plus doucement,

Pourra voir finir son tourment ,

Dans le sein délicat de cette amante heureuse ;

Il pourra la nuit & le jour

L'entretenir de son amour ,

Soupirer auprès d'elle & lui conter fa peine»

Sans que les Aquilons ennemis des beaux

jours » _

. Puiuent par leur bruyante haleine ,

D'un bonheur íì charmant inte'rrompre le

, ; cours.

Tous à cet avantage avez droit de prétendre,

Mais la rose en décidera ,

Pourvu qu'elle puisse autant prendre ,

D'amour qu'elle en inspirera ;

Heureux seront zephiis au souffle doux &

tendre !

Plus heureux qui la servira ,

Et plus heureux encor celui qu'elle aimera.

Par M, de BaVricourt de Settenconn,

 

PISSER-
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D 1S SERTATION du Révérend Père

Tournemine , Jésuite, dans laquelle il

■prouve que l'inclination pour la Chasse,

efl dans un jeune Prince le présage d'u

ne vertu héroïque , lui le quinzième

Février dans la Conférence des Sçavans

François & étrangers , qui fi tient dans

la Bibliothèque de Jldonfeigneurle Car

dinal de Rohan»

LE )our de la naiíïance de nôtre aima

ble Souverain me paroît demander,

de cette sçavante aílemblée, quelque oc

cupation qui ait raport au Roi que ce

jour heureux a donné à la France ; c'est

pourquoi je vais vous communiquer une

pensée que ce jour même a fait naître

dans mon esprit il y a peu d'heures. Je

vais vous prouver par des exemples illus

tres & décisifs que Xinclination domi

nante pour la Chaffe , cfl dans un jeun*

Prince le présage d'une vertu héroïque.

Si jé voulois établir cette maxime par

le seul raisonnement, je vous ferois re

marquer que la Chaise est l'image de la

guerre , que l'une §s l'autre a ses campe-

mens, ses marches, ses ordres de batail

les , ses combats, fes périls , ses ruses ;

. , qu9
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que les mêmes armes font communes à

ces deux exercices ; que pour y rélilfir il

faut les mêmes dispositions , de la force,

de l'adresse , un courage supérieur au

danger, & ferme dans les travaux, un

corps endurci aux fatigues , insensible

aux injures du temps , de l'habileté, &

de la promptitude à prendre íôn parti ,

des ressources dans les contre temps , de

la prévoyance & du sang froid, une gran

de connoiísance des lieux même les plus

inaccessibles , & des personnes qu'on em

ployé, enfin du secret & du silence.

Je dirois , & vous en conviendrez

qu'un grand Chasseur est un grand Capi

taine, au moins commencé i car , Mes

sieurs , la Chaise est l'imagede la guerre,

Sc plût à Dieu que les hommes n'eussent

point réalisé cette image.

Plût à Dieu que le genre humain ne

formant qu'une famille, les divers inte

rests n'euíïènt point divisé les hommes ;

qu'ils eussent fait consister leur gloire à

se conserver mutuellement la vie , cV

non pas à se l'arracher , à rendre heu

reux leurs semblables , Sc non pas à les

rendre esclaves , qu'ils n'eussent pour

ennemis que les bêtes ennemies de l'nom-

me, qu'ils ne s'armassent que pour s'en

défendre , ou pour íê procurer une nour

riture que le Créateur leur a destinée » &

que
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<jue leurs triomphes ne fissent jamais cou

ler de larmes. Vains souhaits , les pallions

des hommes , & la justice de Dieu ren

dront la guerre auflì durable que le mon

de. Chaque peuple a pour ennemis natu

rels ses voisins , il a besoin de Rois guer

riers , c'est la chaste qui les forme 8c

leurs qualitez guerrières fe manifestent

dès leurs enfances , par la préférence

qu'ils donnent au plaiiir de la chasse fur

les autres plaisirs.

Les Poètes ont compris cette vérité

appliquée à nous peindre les Héros dans

tous les âges de k vie , ils les ont toû-

jours peints chasseurs dans leur jeunesse.

Hercule & Thésée ont commencé à pur

ger la Grèce de bêtes farouches avant que

de la purger de Tyrans. Mais rien ne

marque tant les avantages de la chaste

que l'éducation donnée au fameux Achil

le par le Centaure Chiron dans cet antre

célèbre , dont il a voit fait une Ecole de

la vertu héroïque, il ne Je nourrissent que

de ce qu'il avoit pris à .la chasse. Le

vieux Henri d'Albret , Roi de Navarre

forma dans Henri IV. un autre Achille

par la même éducation.

I/Histoire me fournit des exemples plus

certains. Les Histoires sacrées nous pei

gnent dans David un Héros qui efface

£es Héros de Ja Fable , un Roi íêlon le

B cceur
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cœur de Dieu : mais ont- ils omis que dé

chirer les Lions , étouffer les . Ours ëtoient

jfcs jeux dès ion enfance ?

Nous connoissons par les Livres Saints

le premier de tous les Conquerans Nem-

rod , célébré íbus le nom de Ninus par

les Historiens , adoré dans l'Egypte íou$

le ncm d'Osiris, dans la Phénicie fous

le nom d'Adonis , par les Indiens & les

Romains fous le nom de Bacchus > pal

les Grecs , fous le nom de Dionysios ;

l'Ecriture ne lui donne point d'autre élo

ge , que celui de robuste Chajseur devant

JDien ; c'est-à-dire , en vérité , & d'une

façon singulière. II ne vêcut que vingt-

huit ans Chasseur dans lón enfance. Con

quérant dans fa jeunesse.

Le Père du Fondateur de l'Empire

Egyptien dp grand Sefostris voulut en

Élire un Conquérant > voici les mesures

qu'il prit : il rassembla tous les eníans de

l'âge de ion fils, il les éleva d'une maniè

re austère & dure , & surtout il les pré

para aux travaux de la guerre pat des

chastes fatigantes.

Cyrus dès fa plus tendre jeunesse for

ma dans les mêmes exercices les Perses

vainqueurs de F Asie, qui détruisirent

l'Empire des Caldéens, & Je Royaume

de Lydie.

Alexandre à peine sorti de son enfance

dédaj
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áedaigna les jeux folemnels de la Grèce,

ies courses de chariots ; il y vouloic des

Rois pour concurrens ; mais il ne dédai-

gnoit pas d'exercer fur les montagnes de

Macédoine , & dans les Foresls de Thes

salie , ce bras fatal à l'Empire des Perses.

Romulus allaité par une Louve avoit

succé avec ce lait l'inclination pour 1*

Chasse ; c'est d'une troupe de Chasseurs

que les Romains font nez , pour être un

jour les maîtres du monde.

Un Lion tué dans une Chasse paf

Constantin j fît prévoir & craindre au

politique Diocletien , ce qu'on vit de

puis exécuter à ce premier Empereur

Chrétien. La Chasse avoit été pour lui

l'apprentissage des victoires qu'il rem

porta fur Maxence , fur Maximien 3 fût

Licine.

Charlemagne , c'est le Prince que nô

tre jeune Roi se propose pour modelé ,

aimoit la Chaise, cela n'est pas surpre

nant ; il étoit Roi d'une nation passion

née pour la Chasse , mais il l'aimoit en

Roi. Il en fut Législateur parmi les Fran

çois. , & par des sages Ordonnances it

augmenta , il régla une inclination qui

Jui parut urile à l'état.

Saint Louis renonçant à tous les plai-

sits , ne renonça point à ce plaisir. Tous

les Historiens observent que dans son en-

B ij fance
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íance on ne remarqua dans lui de pen-

çhant déclaré que pour ia Chaíle.

Oublierai-je Cingis &c Tamerlan , nez

simples Chasseurs , & devenus Conque-

rans de la plus grande partie de l'Asie.

Peut-être illustres étrangers vous allar-

merez-vous de voir dans nôtre Roi des

penchans qui portent à la guerre : la

Chasse est l'Ecole des Guerriers , elle

leur rend la guerre plus facile s mais elle

ne la rend pas neceslaire. Si les besoins

4e l'Etat la demandent , ils passent de

l'image à la réalité , du divertissement

au carnage ; mais leur valeur s'amuíe vo

lontiers dans ce divertissement , ils exer

cent avec joye fur les bêtes farouches des

armes qu'ils employeroient à regret con

tre les hommes. Çamhi , cet Empereur

de la Chine, si sage, si accompli, qu'elle

vient de perdre pendant un regneausfi pa

cifique que long, n'a pas trouvéde moyen

Í)lus fur pour empêcher les guerr s ci vi

es , que de flatter par de grandes ChaiTès

f'humeur belliqueuse des Tartares , il

alloit iufques dans leur pays les consoler

de la paix par les images de la guerre.
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IMITATION de Ëoéce. Livre second,

de la consolation de la Philosophie,

met. v. Par Mf Desforges Maillard.

A. A. P. D. B.

S~*\ Ue dans les temps du premier âge >

Les humains étoient fortunez î

Leurs jours aux plaisirs destinez

S'écouloient toujours fans nuage.

La simple médiocrité ,

La modeste frugalité , •

Des jeux l'innocent badinage ,

Les plaçoient au sommet de la félicité.

II n'avoient ni Palais , ni pompeux équipage,

Sans chicane ils fçavoient conserver l'équité.

Du Barreau n'ayant fait aucun apprentissage,

Ils neconnoissoient pas ces mots dont l'étalage

Embarrasse la vérité.

Il n'étóit Charge . honneur , pouvoir , ni Di

gnité ,

Dans les rangs entre humains, il n'étoit point

étage.

B ii; Leurs
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Leurs désirs se bornoient au terrain dont le»

Dieux

Leur, saisoient un juíle partage.

Du luxe séduisant l'éclat pernicieux ,

N'avoit pas jusqu'alors pris le cœur par les

yeux.

De tant de mets mal sains le divers assemblage

N'offroit point à leur goût d'homicides appas j

Des bois voisins le fruit sauvage >

Du lait pur avec du fromage .

Composoient leurs petits repas.

Le miel dont les ruisseaux fèrpenroient à l'ora-

brage ,

Ne consondoit pas fa douceur

Avec le Bachique breuvage >

Et des vers artisans l'industrieux ouvrage >

N'empruntoit point à Ty r d'étrangère couleur.

La terre offroit au voyageur

Un lit de verdure au passage,

Pour y dormir à la fraîcheur.

Pour éteindre la soif, fur son charmint rivage;

Un fleuve étaloit sa liqueur >

Pour
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Pour garantir de la chaleur ,

tJn arbre étendoit son feuillage.

Le Nautonnier malgré l'orage ,

Ne fendoit point encor le vaste sein des Mers.

Le Marchand , qu'aujourd'hui le gain sordide

engage

A parcourir tout Funivers >

Craignant alors les flots amers ,

Ne s'expofoit point au naufrage ,

Les clairons , les Tambours } n'ébranloient

point les airs.

La haine au sinistre visage ,

La Fureur à l'œil irrité ,

La Guerre au bras ensanglanté ,

Ces cruels Auteurs du carnage ,

H'avoicnt pas pour nous perdre abandonné

l'Énfer ;

On n'avoit pas encor l'usage ,

De donner des ailes au fer >

Il ne servoit qu'au labourage;

Et l'homme sociable & sage »

De la nature alors sentant l'étroit lien >

Perçant le flanc d'un autre, eut crû percer le

sien. B iiij Au
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Au reste qui d'entre eux , des transpoíts de la

rage ,

Soudain se laissant animer ,

Eut eu premièrement l'audace de s'armer í

Le meurtre & l'infame pillage >

Etoient en tous lieux en horreur j

La sincère amitié > la naïve candeur ,

Les vertus seulement étoient dignes d'honneur.

Que nôtre temps n'est-il l'image

De ces siécles premiers, de ce parfait bonheur!

Mais , helas ! I'interest , père du Brigandage ,

Dans les cœurs corrompus a mis un germe

affreux >

L'ardente soif du gain fait un plus grand

ravage .

Que l'Etna vomissant un déluge de feux.

La plupart pour avoir , font de coupables

vœux-

A l'or on rend partout l'homroage.

Enfin les avares mortels »

A Plutus , dans leurs cœurs ont dressé des

Autels.

Ah ! qui fut le premier qui pour nôtre dom

mage ,

Barba-
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Barbarement officieux ,

Creusa la terre avec courage ,

Pour cirer les métaux qui se cachoient aux

yeux ,

Et tria sur les bord? du Tage ,

Xes sablons d'or qu'il roule en son sein ra

dieux!

Ah ! qui fut le premier , l'humain ambitieux ,

Celui qui dans nos maux trouvant son avan

tage ,

Découvrit d'un œil curieux ,

Les perles , les rubis , ces malheurs précieux!

EXTRAITS de quelques Lettres

écrites de Venise fur le Trésor de Saint

Marc , les Sermons du Carême , les

Oratoires , les Processions , les Baptêmes,

les Ecoles ou Confréries & fur le

Jeu du Balon , du Calcio , &c.

LEs richesses du Trésor de S. Marc

íont infinies. On en expose quantité

de pieces fur le Maître- Autel de l'Eglise

Ducale , dans les jours de grandes Fêtes ;

les pieces étant toutes de grand prix , un

Procurateur de Saint Marc se tient au-

B v près
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près dans un fauteuil, pendant la grande

Messe, Sc les fait eníuite reporter au

Trésor en sa présence , & il en garde les

clek. On y voit un devant & un derrière

d'Autel d'or massif, deux Croix de trois

pieds & demi de haut , de même métal ,

deux grands Encensoirs; & deux Chande

liers hauts de trois pieds , auífi dor ; dou-

2eCercelets, & autant de Cowronfres de

même > ornées de beaucoup de pierreries.

Il y -a encore un grand nombre de Livres

couverts de plaques d'or & d'argent,

parmi lesquels est l'Evangile qu'on croit

écrit de la main de Saint Marc, & les

Actes des Apôtres en Lettres d'or, écrits

de la main de S. Jean Chrylostome.

Les Sermons en Carême se disent tous

les jours le matin dans 49. Eglises., ils

durent une bonne heure , & on n'y fait

qu'une pause presque sur la fin. La plu

part des Prédicateurs gesticulent , mar

chent & se démènent sort , exprimant

autant par leurs actions que par leurs pa

roles ; leurs Chaires sont au moins dtux

sois plus larges qu'en France , & il y a

toujours un Christ en Croix à un des

cotez dont on fait considérer à tout mo

ment les souffrances.

Les Oratoires sont des Récits Italiens

d'Histoires Saintes, édifiantes, &c qu 1-

quefois touchantes , qui se chantent en

Musir
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Musique dans les Eglises par les plus

belles voix. Ce íònt proprement des

Spectacles pieux, difterens des autres,

seulement en ce que la Scène ne change

point , & que les personnages font ca

chez derrière la jalousie d'une Tribune.

Quand une Eglise où il y a Oratoire est

en répa^tion^î'avoir de belles voix 3 6c

un Musicien renommés il faut s'y pren

dre de bonne heure pour avoir place.

Pour répondre à vos questions furies

Ecoles , les Processions de la Semaine

Sainte , &c. je vous dirai s Monsieur ,

que l'on appelle Ecoles , Scole , ce que

l'on nomme en France Confiâmes. II y

en a de Marchands tk d'Artisans ; il y en

a auffi de pure dévotion. Ce font des

lieux toujours séparez des Eglises» où

l'on dit la Meste, Óc où tous les Confrères

ne manquent pas de se trouver les jours

de Fêtes. Il y en a bien près de 300. à

Venise , toutes très - proprement déco-

íées , & quelques - unes enrichies des

plus excellentes peintures, de dorures,

ôc de lambris très-riches. Les principa

les , au nombre de sept ou huit,. qu'on

nomme grande; Ecoles, ont une grande

- salle par bas, un étage au- dessus cù est

la Chapelle 6c l' Autel , une grande cham

bre à côté pour les aflemblées , & quel

ques cabinets. Celle de Saint Roch est la

B vj plus
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plus superbe; elle est fameuse surtout par

les ouvrages du Tintoret , fameux Disci

ple du célèbre Titien, Celle de S. Marc ,

donc la façade est toùte de marbre , les

dedans font peints par le Georgeon , le

Tintoret, Paris, Bordon , &c. Celle de

la Miséricorde , dont le plat-fond de la

làlle du rez-de- chaussée #qulfcst d'une

grandeur prodigieuse , est soutenu par

24. colomnes. La quatrième qui est celle

de la Charité est très-riche en dorures Sc

en Peintures du Titien , de Jean Bellirc ,

du Palme, &c. Celle de S. Jean est dé

corée de beaucoup de marbres très-rares.

On peut encore mettre au nombre des

plus belles, celles de S. Sauveur, celle de

la Paffion , celle de S. Fautin , &c.

Toutes ces grandes Ecoles font de dé

votion ; elles font très-riches en argente-

lie & en ornemens. Elles marient tous

les ans certain nombre de pauvres filles,

on les dotent pour entrer dans des Con-

vents. Ce sont des Citadins & des Mar

chands qui les administrent. On appelle

les Chefs, Gardiens & sou s- Gardiens.

A l'égard des Processions du Jeudi

Saint , les huit Ecoles que je viens de '

nommer viennent en Procession les unes

après les autres dans la place de S. -Marc.

Elles en font le tour , entrent dans l'E-

glife , puis s'en retournent dans le même

ordre.
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ordre. Le voici cet ordre. D'abord vien

nent environ 400. hommes avec de gros

flambeaux de cire blanche de six pieds de

long, pesant 12. à 15. livres au moins.

Ils vont deux à deux , avec un pareil

nombre d'autres personnes qui portent

chacun une Lanterne ou Fhanal , & mar

chent entre chaque flambeau i de forte

que l'on voit un flambeau &c un Phanal

alternativement. Ils sont tous vêtus d'u

ne longue Robbe de Serge , blanche on

noire, selon les différentes Ecoles, avec

un grand Capuchon pointu de deux pieds

de haut qui leur pend derrière la tête.

Quelques-unes de ces Processions ont

une si grande quantité de Lanternes ,

qu'ils en font un troisième rang. Ces Lan

ternes font fort grandes , & attachées au

bout d'un bâton. On met plusieurs bou

gies dedans qui répandent une très-gran

de clarté, au travers du verre blanc dont

elles sont construites, & comme il y a

quantité de verreries dans Venise & aux

environs , on en voit d'une infinité de

différentes figures singulières , dont quel

ques-unes sont si grandes & si lourdes

qu'un seul homme a bien de la peine à

les porter. On en voit en Etoiles &c en

Soleils à plusieurs rayons , qui ont jus

qu'à six pieds de diamètre. Les verres-

en font façonnez & ajustez ayee du fer de
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du plomb doré. D'autres sont en forme

de roses , en pleine Lune , en Croiíïant ,

en Comettes , en Piramide , en Croix , en

Globes, en Pélican, les aîles éployées ,

&c

Au milieu de tous ces flambeaux &

Lanternes marche la Bannière, & ensuite

la Croix avec un Crucifix de 4. pieds de

haut, couvert d'un creípe, & un bou

quet de fleurs aux pieds , aussi large que

le fond d'un demi muid , & c'est en ceci

que les Confrères íè piquent à l'envi à

qui aura les plus rares &c les plus belles

fleurs , & à qui donnera une figure plus

singulière au bouquet ; j'en ai vû qui re-

preíèntoient parfaitement une tête de

mort , un Oratoire , une ou plusieurs co-

lonnes , Sic. & qui répandoient une odeur

admirable.

Au-devant' de la Croix vont les B ittitti

qui lé flagellent par reprises , & mar

chent à reculon , ayant toujours la vire

attachée fur le Christ. Il y en a toujours

deux ou trois à chaque Procession , en

habit de Pénitent noir & lugubre , les

pieds & les jambes nues , ayant le dos

découvert depuis les épaules jusqu'à la

ceinture , & tenant avec les deux mains

un gros paquet de longues cordes nouées

par les bouts en forme de discipline, dont

ils se frapent de toute leur forcé conti

nuelle
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nuellement pendant l'elpace d'enviror*

60. pas ; après quoi ils se reposent pour

reprendre haleine , & recommencer en

suite. Il y a des gens à côté d'eux avec

des pots de vinaigre , dans lesquels ils

trempent leurs disciplines : le bruit des

coups qu'ils se donnent íè fait entendre

de la moitié de la place. Ce bruit n'est

point agréable , mais il l'est infiniment

moins que de voir leur dos rouge écor-

ché & plein de sang.

Après la Croix íûivent les Reliques

qui font portées fur des brancards tous-

couverts de fleurs & de cierges. II y en

a 405. à chaque Procession , & derrière

chacun , on porte un Baldaquin ou Dais ,

dont les bâtons font dargent. Aux coter

marchent diverses personnes avec de

longs flambeaux , &c de grands chande

liers d'argent à plusieurs bobèches em

manchez à un long bâton. La Musique

de voix vient après fans instrumens , 5c

le Clergé marche ensuite, puis le Gar

dien , le fous- Gardien , & tous les Con

frères, chacun un flambeau à la main. lis

font tous vêtus avec les Robbes , dont j'ai

parlé , & des ceintures qui ont des hou-

pes & campanes pendantes jusqu'à terre ,

& des pieces d'étoffé de diverses couleurs

fur l'estoiTiach , qui font la distinction des

confraternitez. Les Processions entrent en
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cec ordre dans l'Eglife de S. Marc , pas

sent par une porte & sortent par une au

tre , après qu'on s'est un peu arrête pour

voir le sang miraculeux de N. S. que le

Primicier montre avec d'autres Reliques

du haut d'une Tribune. C'est dans ce

moment que les Battuti redoublent leurs

coups , & le pleuple qui est en très-

grande foule , íès acclamations. Après

qu'une Procession est sortie, une autre re

vient. Elles font environ si\- heures à

pafler depuis l'entrée de la nuic jusqu'à

une heure après minuit.

Le Vendredi Saint est bien plus célèbre

que le Jeudi , à cause du grand nombre

de Processions : toutes les Paroi (lès qui

font au nombre de 72. en sont , & vonc

dans les principales rues de leur quar

tier , ce qui fait qu'il y a très peu de rues

où elles ne paísent.

Toutes ces ruës sont éclairées de deux

flambeaux de cire blanche à chaque fenê

tre, & il n'y a point de gens si pauvres

qui n'en mettent au moins un. Outre cela

plusieurs particuliers font encore de peti

tes illuminations de lampes de verre,

blanches , jaunes , rouges , vertes , bleues,

&c. qui forment diverses figures , même

des Crucifix , des Chapelles , &c-

La place de S. Marc est ce qu'il y a de

plus beau. Elle est presque auslì grande

que
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que la Place Royale à Paris, environ*

fiée de Palais & de grandes maisons de

trois cotez, & éclairée par deux gros

flambeaux de cire blanche à chaque fenê

tre du premier & du second étage 5 on en

met aulfi à l'Eglise de S. Marc, qui fait

la quatrième face, de même qu'autour de

l'Horloge qui se voit d'un des coins, ce

qui fait une simetrie & un coup d'œil

admirable.

Ces Proceffions, oà le Curé de chaque

Paroisse porte le S. Sacrement couverr

d'un crespe noir lôus un Dais , font à pea

près de même que celles des Ecoles. Qn

y voit grand nombre de Paroissiens , tous

avec un flambeau à la main.

II est très-vrai, Monsieur, les céré

monies du Baptême ont à Venise quel

que choie de plus singulier qu'ailleurs.

Lorsqu'un pere veut faire baptiser son

enfant , il va prier les parrains > les plus

}>auvres en prennent au moins trois 8c

es riches & Gentilhommes en ont au

moins vingt, & quelquefois jusqu'à cent

ôc plus. Tous ces compères vont à l'E

glise, & parmi ce grand nombre le pere

en choisit un qui donne le nom à Pensant,

& contracte seul l'alliance spirituelle.

'Après la cérémonie on ne donne point

de festin, comme en beaucoup d'endroits1,

mais on envoyé d'ordinaire quatre pains
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de sucre à chaque compère.

, Tous les compères se rangent en demi

cercle depuis la portede TEgliíe jusqu'aux

Fonts, & à quelques Baptêmes de Mar

chands ils se donnent l'enfant de main

en main. Cet enfant est emmaillocé com

me une poupée dans des langes de íoye,

de points & de dentedes.

La manière dont on porte l'enfant à

l'Egliíè , &£ dont on le raporte, est encore

particulière. C'est un homme qui le tienc

fur un carreau de velours, emmailloté

proprement , comme je viens de dire,

mais fans nulle couverture , ayant la tête

nue & les épaules découvertes.

On n'expose point les enfans à Venise

comme on fait à Paris. A l'Hôpiral de la

Pitié où on les porte , il y a une pierre

creuse en dehors , avec une ouverture

dans laquelle on les met, on tire ensuite

une sonnette pour avertir, & on s'en va.

Auûi-tôt on vient prendre l'enfant. On

le marque quelquefois d'un signe à la

cuisse ou à la jambe , afin de le pouvoir

xeconnoître Sc le retirer.

Quand ces enfans meurent , jusqu'à

l'âge de 7. ans , leur convoy n'a rien de

lugubre. Un homme les porte fur un

carreau de velours , vêtus comme de pe

tits Anges , avec une robbe de taffetas de

couleur chamarée de paísemens d'or &

d'ar
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á'argent ,;& beaucoup de rubans de fletarsy,

& autres ornemens , avec une Couronne

de pierreries fur la tête.

Après le Carnaval les principaux Jeux

& Exercices de la Noblesse sont la Bas

sette tJe Ballon & le Calcio y car le temps

du Carnaval fini, on n'entre plus dans les

Ridotti, dont )e vous ai déja parlé, &

l'on ne jolie h Bassette dans aucun lie»

public.

Le Ballon se joiie à huit, à dix ou dou

ze personnes, moitié de chaque côté. Ost

fe met en Camisole & encalcon , & on

se íêrt de Brassuds pour poulkr le Bal'

Ichi. Ces Braíîards font de bois de la gran*

deur d'un petit manchon & fait presque

de même. Qn les passe dans le poignet »

& on les tient avec la main par un bou

lon qui est en dedans en travers. 1.1 s sone

en dehors tout hérissez, avec des pointes

un peu rebrouflées pour empêcher que

le Ballon ne glisse, & pour le poulïèr

avec plus de force. Les règles du Jeu sont

à peu près comme celles de la longue-

paume en France.

Il n'y a que les Gentilhommes qur

jouent au Calcio. Ce jeu consiste dans-

tine eipece de petite guerre, dont les ru

ses &c les détours sont assez difficiles à

faire entendre. C'est preíque le seul di-

■vertistèment de la jeune Noblesse pen

dant le Carême. O»
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On plante autour d'une place quar-

lée divers pieux de bois à sept ou huit

pieds de distance les uns des autres , avec"

une grofle corde qui les traverse, Sc qui

forme une espece de barrière à hauteuf

d'appui. A chacun des deux bouts est une

grande Arcade ou Portique de bois peint

& doré, par où on entre. Ceux qui doi

vent être du )eu ; ont une culotte &

une camiíble de Bazin ou de Satin , untí

écharpe fort large qui ferre le milieu du

corps , un bonnet & des souliers fort bas.

Ils se trouvent tous ensemble dahs le

champ un peu avant le Soleil couché , &

íè divisent en deux partis de 30. 4,0. ou

50. chacun, plus ou moins, selon qu'ils

íè trouvent en plus grand ou plus petit

nombre.

Chaque parti a Un étendart différent,

& deux Tambours habillez fort propre

ment de la même couleur que l'étendarr.

Les quatre Tambours se placent aux qua

tre coins 8c battent la caille tant que dure

cet exercice. Les Acteurs étant arrivez

dans le champ, 40. ou 50. autres No

bles, avec leurs vestes ordinaires, se

mettent fur les Portiques ou Arcades de

chaque côté pour empêcher la sortie des

combartans. Les spectateurs font en de

hors de la barrière , & appuyez deluis.

Chaque parti ayant pris son poste , un de
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la troupe jette au milieu de la place un

Ballon de cuir , gros comme une Boulle

à jouer ou un peu plus. Le premier qui

le peut attraper, le ramasse, le met fous

la jointure du bras , & le ferre fortement,

avec le coude contre le côté, íans y met-?

tre les mains , ne lui étant pas permis de

le toucher que pour le ramasser de terre ,

ou pour le jetter à un autre à la derniere

extrémité, lorsqu'il est poursuivi & trop

pressé par ceux du parti contraire , qui

le poussent & le repoussent violemment

pour le faire tomber , ou lui faire quitter

le Ballon , pendant que ceux de íòn parti

le favorisent , l'aident & combattent con

tre leurs adversaires pour les empêcher

d'approcher. Il faut que de cette manière

celui qui a le Ballon,íòrte hors d'une des

portes de la barrière pour gagner le jeu.

Toutes ces résistances & ces combats

ne se font qu'à coups de coude. II y a de

grosses amendes contre ceux qui fe fer

vent de leurs mains. On se chamaille

avec une telle violence, que bien sou-»

vent on en voit tomber 1 5. ou 20. tout

à la fois , fans néanmoins qu'ils íê bief*

sent , parce que la place n'est point pa

vée , & que la barrière contre laquelle

on peut le heurter , est faite exprès de

perdes.

Si par les violentes secóuííes & les

m*
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continuelles attaques qu'on donne à celui

qui a le Ballon , on fait si bien qu'il lui

échape , & qu'il tombe par terre , ce qui

arrive souvent, un autre s'en saisit, Se:

chacun d'un parti contraire court après

pour lui donner un pareil assaut.

Celui qui tient le Ballon arrive quel

quefois jusqu'à la sortie, mais il trouve-

Jà de nouvelles difficultez , à cause des

autres Nobles qui la défendent , &c qui

font une résistance d'autant .plus distìcile

à surmonter , qu'ils font un très-grand

nombre , unis & ferrez les uns contre

les autres. Il semble même qu'on n'en de-

vroit jamais venir à bóut par la force ,

puisqu'outre l'egalité des combattans qui

font dans le champ, il y a encore les No»

blcs surnuméraires à la porte. Auífí n'est-

ce presque jamais que par adresse , fubti-

■ lité & fineíse qu'on gagne le jeu ; voici

comment*. Celui qui tient le Ballon , se

voyant accablé , le jette à un autre qu'il

yerra éloigné de ses ennemis, & en état

d'être secouru par ceux de íôn parti. Mais

il est souvent si preste qu'il n'a pas la

liberté d'en disposer comme il veut. Une

autre ruse est de faire semblant d'aller

d'un côté & se tourner tout d'un coup

d'un autre , pendant qu'une partie des

siens courent au-devant pour lui faciliter

Je paslage> en coupant 6c s'opposànt à

ceus
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ceux qui veulent l'arrêter. Mais le tour

le plus adreit., & qui donne le plus de

peine , c'est quand le jeu ne finit pa$

ayant la nuit , & que plusieurs se servent

de l'avantage de l'obscurité , en courant

dans la même posture que celui qui tient

le Ballon , faisant semblant de le tenir

aussi ; ce qui divisé les ennemis , qui ne

(cuvent auquel ils doivent courir, na

pouvant distinguer le vrai d'avec le faux.

II arrive souvent qu'on sort du jeu , qui

dure au plus une heure , fans qu'aucun

des deux partis soit victorieux , l'un 8c

l'autre étant outrez de fatigue & de lassi

tude. J'ai vu ce jeu du Calcio sort en

vogue à Venise , mais il ne subsiste plu$

depuis environ 20. ans. Je fuis , &cf
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Sur le Tableau d'Hercules filant auprcs

d'Omphale, peint par M. le Moine

de l' Académie Royale de Peinture »

Sculpture.

Ct Tableau vient d'être placé dans U

Cabinet de M. Berger, Receveur

General des Finances.

UN certa'i» jour de Bacchanales ,

Qu'aufon des Clairons,des Cymbales,

Bacchus payoit fa fête aux Dieux ,

Et qu'il les tegaloit de vies délicieux i

Par la vapeur du pétillant breuvage ,

Ils furent bien-tôt excitez ,

A vanter leurs amours, à faire l'ètalage ,

Des faits guerriers par eux jadis exécutez-

Tour à tour chaque Dieu raconta son Histoire,

Et broda fur le tout maint ornement Gascon;

Le rang d'Hercules vint , d'Hercules » que U

gloire ,

Et les vertus eurent pour nourrisson.

La simple vérité lui tint lieu d'éloquence J

Et ce Héros conta naïvement >

Ut
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ies célèbres travaux , qu'avec tant de con

stance ,

II soutint depuis son enfance >

Jusqu'au jour qu'on le vit admis au Firma

ment.

Pans l'admîration , dans un profond silence %

On écoutoit ces beaux évenemens ,

Loin que pour s'y prêter on se fit violence ,

Le récit en sembloit durer trop peu de t^mps :

Lorsque Momus , pour satisfaire

Son esprit railleur & malin ,

Die , Hercules » pourquoi nous taire t

<Ce qui servit le plus à vous rendre divin?

. Nous cacher-vous par modestie ,

Vos grands travaux dans la Lydie }

Et combien chaque jour vous y filiez de Lin ?

Tout le cercle à ces mots fit un éclat de rire

Hercules fut déconcerté ;

Mais reprenant bien-tôt son air de fermeté »

Tu ne m'offenses point , ce que tu viens de

dire,

Mauvais bouffon » repliqua-t'il,

pïe& point reçû de moi comme un trait de

Satyre.

Je pourrois bien par un détour subtil

C Avan-
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Avancer ici . que l'Histoir^ ,

N'a point prétendu faire croire ,

Que d'Omphale je pris la quenouille Sc

l'habit ,

Et que de ma massue alors s'étant armée ^

Cette Princesse se vêtit

De la terrible peau du Lion de Nemce ;

Mais qu'elle n*a voulu , que faire sentir mieux

Par cet emblème ingénieux ,

Qu'un amant se transforme en la personne

aimée >

Qu'il adopte ses mœurs, son goût, son sen

timent ,

Et que tâchant d'être semblable

A l'objet qu'il trouve eíìimable ,

II l'imite insensiblement.

Mais j non , non , je fuis plus sincère;

De mes tendres transports je ne fais poii»c

millere i

Plus mon amour montra d'ardeur ,

Plus je crois qu'il me fait honneur.

Sans lui ma vertu , mon courage

Eussent paru l'effet d'un cœur dur & sauvage :

On m'eut pû croire un monstre encor plus

furieux ,

Que tous ceux que dompta mon bras victo

rieux :
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îîa siir mes exploits i*û mettre une teinture ,

Qui leur donne un éclat plus doux :

II montre que j'étois ami de la nature ,

Non l'esclave d'un fier couroux. j

VAmour seul donne un caractère

De bonne-foi , d'humanité :

Vainqueur de plus d'une chimère ,

31 introduit par tout l'he.ureuse égalité :

Des passions c'est la plus généreuse ;

II partage toujours son bonheur , son plaisir :

Bien loin qu'enfin sa flamme soit honteuse ,

II est honteux de n'en point ressentir.

Mais pourquoi chercher tant en quoi l'AmoUt

' excelle?

De mon affection la cause fut si belle ,

Qu'elle seule à vos yeux pourroit justifier >

Qu'un Dieu même peut bien servir une mor

telle ,

Sans pour cela s'humilier.

Ah ! si le Styx impitoyable

N'finfermoit pas Omphale pour jamais ,

Qu'elle vous paroîtroit aimable !

Que vous verriei de charmes & d'attraits.

C ii Toi
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Toi , qui répandant la lumière ,

As dans ta brillante carrière

Vû mille fois cette beauté ,

Je te prie , Apollon , dis-en la vérité.

Je ferai beaucoup plus, afin de te complaire,

Répond à ce discours le Dieu qui nous

éclaire."

Il est un illustre mortel ,

Dont la science, avant l'âge accomplie >

Fait que la France à l'ítalie >

N'a plus tant de raison d'envier Raphaël.

Plein d'un génie ardent , sublime ,

La toile sous fa main s'anime :

S'il ne peut faire voir par son charmant pin

ceau .

Qu'Omphale arrachée au tombeau,

Ait malgré le destin repassé l'onde noire >

Il peut du moins le faire croire.

J'eus toujours foin de l'inspirer ;

Mes leçons le font admirer ;

Mais dans ce jour je veux qu'il se surpasse ,

Pour exprimer la douceur & la grâce ,

La Noblesse & la Majesté

De celle dont tu fus à bon dioit enchaniç.
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Áinû pafle Apollon : auíst-tôt il t'enflamme ,

Heureux le Moyne , & son feu le plus beau

Passe dans tes esprits , excite da»s ton arae ,

Un enthousiasme nouveau ;

Tu travailles , le Dieu te guide ,

Tu produis fexcellent Tableau

Des Amours d'Omphale & d'Alcide.

tendant qu'elle vivoit.Omphale eutle bonheur

D'être la maîtresse du cœur ,

D'un seul Héros , que plus d'une avanture r

Rendit à jamais glorieux }

Et fa beauté dans ta peinture »

Gagna le cœur de tous les Dieux*

Par M. Mjrairíe.

DESCRIPTION de l'Autel principal t

& de la Console sous laquelle il doit

être fúacè dans la rtouvelle Eglifi de

S. Sulpice de Paris. 'Expérience fingu-

Uère faite a cette occasion. ParM*

L'Epreuvff du feu faite fur des p'íeces

de Jaspe qui doivent sérVir à ta dé

coration de l'Autel princ'dil de hof.c:

cig

A
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nouvelle Eglise, est, Monsieur, trcs-

veritable, & je puis vous en pailer exac

tement , la choie s'étant passée en ma pré

sence > mais le sujet demande que je vous

parle auparavant de cet Autel , puisqu'il

a été l'occasion de l'épreuve en question.

Je vous dirai auflì quelque chose de W

Coupole, sous laquelle il doit être éle-

■vé. Tar là vôtre curiosicé íêra encore

plus satisfaite , & vous me sçaurez bon

gré de mon attention pour tout ce qui

peut vous faire quelque plaisir.

Comme on ne sçauroit aller trop loist

pour tout ce qui regarde la gloire de

Dieu. M. le Curé de S. Su'pice a résolu

de faire construire un Autel d'un goût

singulier , qui soit tout ensemble simple

& magnifique, qui réponde à la majesté

du lieu Saint , & à la beauté d'un édifice

qui doit avoir peu de pareils dans le

Royaume.

Cet Autel fera à la Romaine , mais

fans colomnes , ni Baldaquin , & situé

dans le milieu de l'espace qui est entre

les deux pilliers , qui forment l'entrée

du Chœur-, en sorte qu'étant tout isolé,

il íêra vû de toute1; les parties du Chœur,

qui se trouvera derrière, de la croiíee Sc

& de la Nef.

La forme de PAute! , dont la matière

doit être d'un marbre bleu Turquin des

plus
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plus rares , que M. le Curé a fait venir

de Gènes , représentera une manière de

tombeau à quatre faces. Sa longueur fera

d'environ 17. pieds, le bas de cet Autel

aura quelque chose de singulier & d'uni

que dans son efpece , il sera creux dans

toute son épaisseur avec deux ouvertures,

• l'une du coté du Chœur, l'autre du côté

de la Nef : elles íèront fermées , chacune

d'une glace, à travers laquelle on verra

une Urne de Porphire qui contiendra

plusieurs Reliques des Martyrs.

Tout le marbre qui formera le corps de

í'Autel, fefa orné de plusieurs ouvrages

de bronze doré d'or moulu , fur les des

feins de M. Openor, quia auffi donné

tous les desseins de cet Autel fur les pro

jets de M. le Curé.

Le Tabernacle de figure quarrée fera

de bronze doré d'or moulu , enrichi de

pierreries , il représentera T Arche d'Al

liance , caractérisée par les Anneaux qui

fervoient à la porter , & par une Cou-

ïonne d'or , qui régnera tout autour.

Au-dessus de l' Arche fera une Table auffi

de bronze doré , figure du Propitiatoire ,

soutenue' par deux Anges de bronze do

ré , de grandeur humaine, prosternez &

en posture d'adorateurs ; car le S. Sacre

ment fera exposé deflus , les jours de fo*

îemnité. Dans les jours ordinaires on

C iiij met
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mettra à la place une grande Croix tîe

bronze doré, de même goût, & de même

ma'iere que six grands Chandeliers , les

quels seront en tout temps fur cet Autel,

posez sor un simple gradin.

L Autel 6c le gradin seront ornez d*A-

gathes , de Jaspe d'Orient,, & d'autres

pareilles pierres de diverses couleurs, ar

tistement diversifiées, Sc mises en œuvre.

La Coupole dont j'ai aussi à vous par

ler , forme la voûte du milieu de la croi

sée , & se trouvera au-dessus du Maître-

Autel. Elle est d'un trait hardi & des

mieux exécutées , ayant environ 4Ó.

pieds de diamètre. Outre la belle sculp

ture , dont le cordon & les panaçhes íê-

rojit ornez , le sieur le Moine , Peintre

de l'Académie, & Pensionnaire du Roi,

a été choisi pour y peindre l'un des plus

beaux sujets de l' Apocalypse -, sçavoir, les

24. Vieillards qui chantent le Cantique

autour du Trône , & qui jettent leurs

Couronnes aux pieds de 1*Agneau z. le

sieur le Moine elt déja connu par pin-

sieurs beaux ouvrages , & il ne faic que

d'arriver d'Italie où il a perfectionné ses

études ; de forte qu'on a tout lieu d'atten

dre de lui quelque chose d'exquis.

On élevé actuellement au-desíus de

cette Coupole une Tour , qui décorera

beaucoup le comble de l' édifice, & fer

vin
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Vira de couronnement à toute I'Eglise.

Cette Tous, de figure octogone , est toute

de charpente pour ne pas trop charger les

pilliers de la croisée. Elle á 4.1. pieds de

diamètre fur 66. pieds de hauteur par

dessus le comble de I'Eglise , c'est-à-dire,

qu'elle aura près de 200. pieds d'éléva

tion du rez-de-chauííée. Elle fera percée

â chaque face de trois ouvertures de for

me différente , & fera surmontée d'une

Couronne céleste , dont le cercle fera

orné de flammes, &c. II y aura au-def-

fùs de cette Couronne une grande Croix

de 16. pieds de haut. JLa Tour fera toute

revêtue de plomb-, & fes sculptures Sc

moulures feront dorées.

M. Openor , qui en a donné les des

seins , nomme cette Tour avec les Ita

liens Mn Campanile , parce qu'elle servira

à mettre les petites cloches. Les grandes

íèront placées dans une grande Tour

dont je vous parlerai en fôn temps, 8c

Jorsqu'ïl s'agira du grand Portail Sc de

la faTjade de I'Eglise.

Mais venons, Monsieur, à l'épreuve

dont la décoration de nôtre Maître-Au

tel a été Toccasion. Rien n'est plus cu

rieux en son genre que tout ce que MV

le Curé a assemblé de pierres rares de

différentes couleurs &" espèces peur en

richir cet Autel. Ce sont pour la plupart

C v des;
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des pieces d'Agathe , deJaspe , &c. d'u

ne grande beauté & variété : telles sont

entr'autres une espece d'Agathe jaspée de

vert & de violet, d'environ deux pieds

de longueur, infiniment plus fine, plus

dure , & d'un plus beau poli que le mar

bre , une Cornaline brute , ronde d'envi-

ron huit pouces de diamètre , íur trois

pouces d'épaisseur , ( on peut dire que

c'est un magnifique rocher , & la piece-

donnée à M. le Curé par M. Hogghere.

C'est une forte de brèche aussi dure que

le jaspe , dont les principales taches font

d'un verd extrêmement beau , & il y »

auíïï quelques taches violettes ; mais on

craint qu'on ne puisse aisément l'em-

ployer , parce que les taches vertes se

séparent aisément du corps de la pierre,

qui*' est de couleur blanche. Elle est de-

2. pieds de long fur 9. p uces d'épaisseur.-

C'est fur quelques-unes de ces pierres

qu'a été faite l'épreuve en question. M.

le Curé a mis au feu, fur une pelle de

fer , quelques fragmens de Jaspes d'Occi

dent , & de la pierre de M. Hogghere ;

lorsqu'ils ont été échauffez , les souffres

qui font répandus dans les taches vertes

& violettes íè font enflâmez , & ont

jette une lumière des plus brillantes , £c

de couleur bleuâtre ; lumière qui s'est

dissipée après un certain temps -, & 1*

pierre
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pierre est restée dure comme auparavant ,

mais décolorée, & toûjours transparante,

, comme un morceau de cristal. II a fait la

même expérience fiii d'autres Jaspes

sort traníparans , Sc ils ont jetté une pa-

ïeille lumière étant mis au feu , où ils

pétillent comme le sel Marin : aussi ce

sont proprement des sels fossiles , mêlez

de soufre , ce qui fait croire que ces sor

tes de pierres se trouvent ordinairement

dans des mines de cuivre. * Midta latent:

inmajcstate naturtt. Je fuis, Monsieur-^

ôcc

A Paris > ce il. Février

* Plin. Hilt.natr

A mie jeune personne curieuse de sfavoir'

sa destinée.

Ourquoi chercher vôtre deftìn?-

De vos jours attendez la fin

Sans crainte » & saris inquiétude

Méprisez la trompeuse étude i

Dé ceux qui disent fièrement

Qu'ils lisent dans le Firmament,

Une-si yaste connoislance

P

G vj'
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Est Jûë â ïa Toute-Puissance î

' Elle seule a droit de prévoir

Ce que vous voudriez sçavoir.

Mais supposons que, plus habille»

Que ne fut jamais la Sybille ,

Vous- perciez dans tout Tavenir}.

Quel bien vous en peut revenir ?

Des Astres par cette science

Détournerez- vous L'influence ?

Non , Laïs , & par nul effort ,

On ne peut éviter son sort.

Du destin Poidre est immuable ;

Jupiter , ce Dieu redoutable ,

Maître des hommes & des Dieux ,

Subit ses Arrelìs dans les Cieux :

S'il est dans vôtre destinée»

Que vous soyez infortunée y ,

Attendez ïe temps des malheurs

Pour gémir , pour verser des pleurai

Vous êtes jeune , riche, aimable

Que vôtre fort est agréable !

E .outez, pour en profiter j

la le< on que je vais dicter,

II ne tient qa'à vous de la suivre;

Songe
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Songez uniquement à vivre ,

.Pour vous donner toute aux plaisirs y

Qui font l' objet de vos désirs.

De vôtre fort soyez contente ,

Profitez de l'heure présente ,

. Qui fuit avec rapidité.

Chaque moment nous est compté

Avec une rigueur cruelle j

En un mot vous êtes mortelle ,

Comptez peu fur le lendemain ,

Car il est toujours incertain*

L E TTRE du R. P. Mathieu Texte,

Dominicain , écrite^ aux Anteurs dit

Mercure , pour servir de supplément k

te qui a été dit sur la M.iifon des Vrfins

dans les précedens Journaux.-

J'Ai Iû y Messieurs , avec plaisir ía Gé

néalogie de la Maison des Ursins , Sc

tout ce que vous avez r.joûré dans vos

Journaux , à l'occasionde l'Exaltation da

Cardinal Vincent-Marie Orsino,. Domi

nicain , au Souverain P<-ntificar. Ce que

Tíons. en ayez dit, m'a fait former le des

sein
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sein de remonter plus hauc qu'a Jean'

Ursin > dit Cajetan, où vous la commen

cés avec Imhof , & de rechercher Tori-

gine d'une Maison , qui à cause de sa

grande ancienneté ne sera jamais bien-

connue'.

Je ne vous dirai pas qu'elle vient de

ce fameux Urfinez , dont parle Q^Cur-

ee , General des Persans , dans l'armée de

Darius, ni d'Urcifm, dont Ursin est un

diminutif à la manière des Italiens , Ge

neral de l'armée de l'Empereur Constan

ce en 35 5. Je ne voudrois pas non plus

assurer que le nom des Urlìns , & la tige

de cette illustre Maison viennent de Mun-

dílla Orso, Gouverneur d'Ancone , du

temps de Belizaire en 565. fils d'Al-

douin, Chefde la Cavalerie des Gots , &

{>ere d'Aldouin II. dont les deícendans

"ont Cavis, Ursinus, louez par Pétrarque,

Tarquin , Constantin & Raymond qui

combattit sous Charlemagne en 774. con

tre Didier, Roi des Lombards, & dont

on ignore la postérité & le temps du dé

cès. Le manuscrit de M. le Laboureur,

qui me fournit ces Mémoires , n'en parle

pas. Mais voici ce que je trouve de posi-

. tif , & qui fait comprendre que cette Mai

son étoit illustre &c crue' ancienne des le

onzième siécle, c'est-à-dire, depuis en--

yiron sept cens ans.

San*
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Sanfôwin , Historien Italien, dit que

Jourdain Uríîn , Grand Capitaine, au su

jet duquel Saint Bernard écrivit sa 290.

Lettre , créé Cardinal déja fort vieux ea

I 145. & Légat d'Eugène III. vers l'Em-

jpereur Conrard en 1 152. étoit d'une

auguste & ancienne famille di grand fa-

7/iilia era Giordano , Barone honorato ,

Frincipi di cjHoi secoli lebborono ensum~

ma revennùa. Il étoit à Pélection d'A

drien IV. en 1 1 54. mais non pas à celle

d'Alexandre III. en 1 159.

Pierre Uríîn créé Cardinal en 1 18 r.

áeceda la même année, si cette mort pré

cipitée ne prouve pas infailliblement ,.

qu'il étoit né au commencement de son-

siécle, fa dignité, & celles, des Cardi

naux Bobon , créé en n 852 . qucVicto-

rellus dit être Ursin & Jourdain Ursin,.

créé en ïi88. neveu du premier pu

blient, & la puiíïànce de la Maison des

Ursins des ce temps-là , & son ancienneté

par la diversité de ses branches , ces trois*

Cardinaux n'étant que Cousins selon Cia-

conius» Hist. des Papes , & pas un Histo

rien ne disant Pierre & Bobon fils oui

petit- fils de Paul qui fuit.

Paul Ursin que Sanfòwin dit père',.,

mais que M. le Laboureur croit être frè

re de Jourdain Ursin, Cardinal en 1445;

eut trois fils, tous trois successivement;

Gêner
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Généraux des Guelphes pan des Papes

contre les Gibellins parti des Empereurs.

Mathieu Ursin j son aîné, Préfet de

Rome eií 115'3. étoit si Vieux, dit San-

sowin, en 1 160. que nJétant plus en érat

de marcher à' la tête des armées , il aflïs-

toit de ses conseils le Pape Alexandre Ils.

élû en 1159- Le second fils de Paul,

nommé Neapoleon reprit les places con

quises fur la République de Florence,

Sc h rétablit dans son premier éclat. iWd-

■poleono fratelh di Aíatth&o figluio di Po

lo , fu notabilijsimo mlla militia.

Herculez , troisième fils de Paul , qua

lifié du titre de Comte , livra bataille aux

Gibellins au pied de la montagne du Dorc>

Sc y fut tué après mille belles actions.

Mathieu %ríìn, Préfet de Rome eut

4. fils , Uríûs , Comte de Petilliano , Jour

dain créé Cardinal en 1 r 8 8. Sc decedé

en izo6. Neapoleon Podeííà de la Ville

d'Orvieto étant encore sort jeune en car*

è barbato. Mathieu II. surnommé le Rou

ge, il étoit présent à un acte pasié en

1227. le nom Sc le temps, dit le La

boureur , s'accordent pour juger qu'il

étoit fils du Préfet Mathieu. Ursus , son

aîné, fut pere de ce fean Ursin, dit Ca-

jetan , du nom de sa mere . au sentiment

d'Imhof, comme vous Tavez marque,

Meslìeurs , ce qui paroît visiblement en

ce
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C'e que Deodat Frangipanis céda en 1137.

à Eudes Frangipanis , ton Cousin, ce cjue

lui dévoient Mathieu Ursin & Neapo-

leon , fisi de Jean Cajetan , qui est jàns

cloute celui par qui à peu près en ce temps-

là vous commencez k Généalogie des

Ursins, mais que je trouve deux cens ans

auparavant comme vquS venez de le

voir.

La Maison des Ursins n'est pas moins-

illustre par ses alliances , -que par ses

Charges , ses beaux exploits , & son an

cienneté, parmi un nombre presque io,-

fini , voici les trois plus augustes.

L'occasion de la première fut que le

Cardinal Neapoleon Ursin , fils de Nea-

poleon , General des Troupes de l'Eglise,

ayant pris le parti du Roi de France , Phi

lippe le Bel , contre Boniface VIII. se ré

fugia dans son Royaume, où ce Prince

lui donna mille florins de pension , à

prendre fur le revenu de la Seigneurie

de Baignols, en Languedoc, dont il favo

risa Renaud & Jourdain Ursin frères ,

fils d'Ourse II. & ses deux neveux , qu'il

avoit emmené en France. La cession faite

avec le bon plaisir du Roi Philippe VI,

dit de Valois est dattée de 1 3 30. Ce Prin

ce voulant les attacher entièrement à ses

interests, leur fit épouser deux Princesles

du Sang Royal de la Maison de Bourgo

gne
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gne de Montagu , comme il confie par le I

Testament de leur frère Henri , delcendiï »

de mâle en mâle, de Hugiíes Capet, I

Chef de la troisième race des Rois de I

France, pere de Robert qui lui succéda 1

à la Couronne , & ayeul de Robert , Duc I

de Bourgogne, tige de Henri I. Hugues J

II. Eudes I. Roger1 I. Eudes II. Hugues j

III. Alexandre , premier Seigneur de 1

Montagu, Guillaume I. fils d'Elisabeth I

de Courtenay, 8c petit-fils de Pierre de' jj

Courtenay , Empereur de Constantino- 1

pîë , Guillaume II. Odart , pere de Ken- '

xi , & de Jeanne de Montagu , épouse de

Renaud Ursin, Princed'Aquilla, Comte" J

de Tugliacozzo , Seigneur d'Espolette & *.

de Viterbe qui vivoit encore en 1389. &

de Marguerite de Montagu, épouse de |

Jourdain Ursin , mort íàns postérité. Le

Laboureur croit que Renaud & Jeanne

eurent un fils nommé Jean Ursin, 8c il t

assure que des Lettres du Roi Jean , dan

sées de i 353. font foi que Jeanne de Bour

gogne de Montagu revint en France ,

l'air de Rome lui étant contraire, &C

qu'elle y laissa Renaud Ursin , íbn époux.

La postérité du Grand Virginie Ursin, -

Comte d'Albo de Tagliacozzo, 8c de

Languillaro, Seigneur de Bracciano ,

Connétable du Royaume de Naples , fous -

le Roi Ferdinand,, fils d'AlfonseV. vers
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fjf*í$. a la gloire de descendre par (on

ayeule de N, d'Arragon , de 7. grands-

Empereurs , Conrard II. en jozi. Hen

ri III. Henri IV. Gonrard III. fils d'A

gnès, fille de Henri IV. Frédéric I. dit

Barberoulle , Henri VI. ( car Henri V.

ne fut pas de cetíe branche ) Sc Frédéric

II. pere de Maufroi , Prince de Tarente

qui eut Constance, épouse de Pierre III.

Roi d'Arragon y duquel sent venus Al-

fonse III. Jacques IL- Alfonse IV. Jean I.

Ferdinand I. Infant de Castille , & Roi

d'Arragon, par íà mere Eleonore, fille

de Jean l Roi d'Arragon. Alfonse V.

dont la Cousine épousa Robert Ursin,.

Prince de Salerne , Duc d' Amaît , Comte

de Nolo , de Sarno, & de la TnpaHo ,

ôc ce fut leur fille , épouse de Neapoleon

"Ursin qui fut mere du grand Virginie v

Sc ayeule de Jean Jourdain Ursin , époux

de Marie d'Arragon , fille de Ferdinand I.

Roi de Naples & de Sicile, & petite-fille

á'Alfonse V. Roi d'Arragon , de Naples

ôc de Sicile , Marie mourut fans laisser

de postérité, & Jean Jourdain Ursin se

remaria avec Felice de la Rouvere , dont

il eut des enfans, qui par leur pere avec

toute leur postérité descendent- des Em

pereurs que je viens de nommer.

De Clarice & Alfonsine des Ursins

íbnt venues deux Impératrices, & deux

Reines
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Reines de Frarrce qui ont élevé le íâiíg*

des Ursins fur tous les Trônes de l'EurO-

pe. En voici l'originc.

Jean Ursin , Sénateur Romain , Sei

gneur de Bracciano qui rétablit la tran-

quilité publique dans Rome par la dé

faite des Rebelles, & la prise de leur

Chef , eut Charles Ursin , íbn fils aîné ,

troisième Seigneur de Bracciano , honoré

par le Roi d'Arragon, & de Naples.

Alfonse , cinquième des Comtes d'Albo ,

& de Tagíiacozzo , & François U r fin,

frère de Charles, Sénateur Romain , Pré

fet de Rome , Comte & Chef de* la bran

che illustre de Gravina , par le don que

lui en fit Jeanne Reine de Niples. Il

défendit les interests de cette Y rince (Te

avec tant de valeur , qu'elle lui fut re

devable de la conservation de ses Etats.

De lui descend de pères en fils Vincent-

Marie Ursin XI. Duc de Gravina . Do

minicain , Cardinal , & élù Pape íôus le

nom dé Benoît XIII. eu '724..

Latin Ursin , fils de Charles , & ne

veu de François de Gravina eut une fille,

nommé Clarice, qui épousa Laurent I.

de la seconde branche de Medicis , Chef

de la République de Florence , né en

1448. oncle du Pape Clément VII.de

ce mariage font sortis Pierre II. Jean

Pape, sous le nom de Léon X. Julien ,

Due
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j3uc de Nemours , Magdelaine , mere du

-Cardinal Cibo , Lucrèce & Contesine ,

mere du Cardinal Rodplphe , Pierre II.

eut d'Alfonsine des Uríìns , fille de Ro

bert Ursin, dit fans peur, Connétable du

Royaume de Naples. Laurent II. de Me?

dicis , Duc d'U rbin, époux de Magde-

laine de la Tour d'Auvergne , dont il

eut Catherine de Medicis , épouse de

Henri II. & mere de François II. Char

les IX. Henri III. tous quatre Rois de

France de la branche des Valois & de

Ejeonore, Reine d'Espagne , de Claude ,

Duchesse de Lorraine , &.de Marguerite,

Reine de Fiance , première femme de

Henri IV.

Lucrèce de Medicis , fille de Clarice

des Ur.íins épousa' en 1 4.81. Jacques Salr

viatj, Grand G.onsaJonnier de l'Egliíè,

leur fille Marie Salviati f femme de Jean

de Medicis , de la troisième branche , fut

mere de Corne de Medicis , créé Grand

Duc de Toscane par le Pape S. Pie V.

Dominicain. François de Medicis son fils

eut de Jeanne d'Autriche, fille de l'Em-

pereur Ferdinand l. du nom Ferdinand í."

de Mediçis, pere de Côme II. de Marie

de Medicis, & de Claude de Medicis,

Marie épousa Henri IV. & fut mere de

Lpiiis XIII. ayeule de Louis XIV. dit le

£rand Ôç bifayeule de Louis XV. ttíus

quatre
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quatre Rois de France, «Ile eut auíH

Elisabeth, Reine d'Espagne, Christine,

Duchesse deSavoye, & Henriette épouse

tde Charles I. Roi d'Angleterre.

Côme II- de Medicis fut pere d'Anne,

qui de Charles Archiduc d'Inspruk eut

Claude Félicité , femme de l'Empereur

Leopol-Ignace en 167 5. morte sans pos

térité en 1676.

Claude deMedicis, four de Côme &

de Marie, épousa Leopol Archiduc d'Ins

pruk & Leopoldine , leur fille , fut fem-

,me de l'Empereur Ferdinand III. du

,nom.Je suis , Messieurs , Sec.

X R A DVCTIO N 'du Psiaume 127'.

Beati omnes qui timent Dominum..

Par M. Moreau de Mamour.

STANCES.

T TEureux qui pénétré d'une secrette joye»

■ Aime , adore & craint le Seigneur a

Heureux qui marche dans la voye ;

Connue à J'homme juste , inconnue au pécheur.

jf.es dons de l'Eternel surpassant son attente ,

Seront les fruits de ses travaux >

Son 
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-Son ame tranquille & contente 3

Coûtera mille biens sans mélange de mauj&,

Ainsi que par ses fruits une vigne fertile ,

Remplit nos vœux dans la saison j

Une épouse chaste &: docile,

pe gloire & de bonheur comblera sa maison,

Comme on voit sur les bords d'une verte

prairie ,

Croîcre de jeunes Oliviers j

Il verra fa race fleurie ,

Croître autour de fa table en nombreux hé

ritiers.

Ainsi fera beni le serviteur fidèle ,

Qui soumis au Maître des Cieux,

Suit la route où fa voix l'appelle ,

St médite fa loi qu'il a devant les yeux.

Juste, que de Sion où vôtre espoir fe fonde p

Naisse vôtre félicité !

Puissiez-vous jouir dès ce monde

Des plaisirs éternels de la Sainte Cité i
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typyez sur ïírael la paix régner sans cesse ,

Que les en ans de vosenfans,

Doux objets de vôtre tendrefféj

De voj fiers ennemis soient toujours triom-.

phants?

SECONDE Lettresur la Pucelle d'Or-

leans > écrite par M de Vienne Plancy ,

à M. P'ignier de Richelieu.

QInique vôtre témoignage , Mon

sieur, n'ait pas besoin de confirma

tion, agréés pourcant une assurance de ma

part en faveur de la vérité , 8ç trouvez

bon que tout le monde sçache ayec vous,

que j'ai oui parler de la Pucelle d'Orléans

à yôtre illustre frère, dans les mêmes

termes que vous en avejs écrit à M. de

Grammont. J'étois à Paris quelques mois

avant fa mort , & profitant de mon séjour

en cette Ville , }e lui rendois toutes les

visites à quoi m'obligeoient la parenté

qui est entre nous j la haute estime que

j'avois pour son rare mérite, & la parc

que je prenois à l'indifpoíîtion qu'il souf-

froit. On étoit seur de Je trouver toujours

à Saint Magloire â parce que cette indis

position ne lui permettoit pas de sortir de
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<ce lieu, vous fçavez qu'il l'avoit choilì

pour fa résidence, à cauíè du bon air

qu'on y respire , & du voisinage de M.

de Morangis , son intime ami. Il s'atta-

choit alors par diverciflement à la lecture

"des voyages , & témoignoit en recevoir

beaucoup de plaisir. Ce fut en me racon

tant celui qu'il avoit fait en Lorraine,

avec M. de Ricey , qu'il tomba fur le

Chapitre de la Puceile > qu'il me parla

du Manuscrit de Mets , fans pourtant me

le- montrer , parce qu'il l'avoit prêté à

un Pere de la Maison , qui l'avoit em

porté à la campagne , & qu'il m'aslura

avoir tenu le contrat de mariage de Ro

bert des Armoises avec cène Héroïne.

Jugez, Monsieur, de ma surprise à ce

discours ; elle fut d'autant plus grande ,

que j'avois oui dire deuxaou urois fois à

-un Gentilhomme de Normandie qui lo-

geoit avec moi , qu'on voyoit à Rouen la

chaudière où cette pauvre fille avoit été

mise pour être brûlée vive, comme on

brûloit anciennement les morts chez les

Romains , avec cette merveille , que le

feu n'avoit non plus fait d'impression fur

son cceu* , que sur celui du brave Ger-

manicus , & ii n'y avoit pas même long

temps que j'avois lû cette déplorable His

toire dans la Cour Sainte, & l'instructian

du procès , les condamnations qui l'a-

D voient
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voient suivies , & cette inhumaine exa-,

cntion dans les Recherches de la France

par Pasquier. De sorte qu'ayant l'esprit

gagné par ces préjugez , je demandai en

riant à vôtre illustre frère, si le corps de

la Pucelle ayoic résisté au feu comme son

eœur , ou s'il étoit sorti vivant de ses

cendres comme le Phénix. II entendoiç

raillerie , & il me répondit que je lui

demandaste plutôt , si Diane n'avoit point

mis une biche en fa place, comme elle

fit en celle d'Iphigenie , pour la garantir,

d'une aussi cruelle mort, & que je ne

m'éloignerois pas si fort de la vérité.

Ces paroles dissipèrent ma surprise ,

en me faisant souvenir d'une circonstance

qui est à la fin du procès de nôtre Héroï

ne , dans le dernier Auteur que j'ai nom

mé. JL'avantage que je crus tirer de ce

Livre , m'ayant bien-tôt fait témoigner

la curiosicé que j'avois de le revoir , vô

tre illustre frère, qui m'avoit reçu dans

íâ Bibliothèque, l'une des mieux condi

tionnées de Paris , me le mit aussi tôt

entre les mains. J'y cherchai l'endroit

dont je me prétendois prévaloir contre

lui , & j'en fis la lecture , & voici ce

qu'il contient , p. <f(íi.)> Elle fut de si

» grande recommandation entre nou$

5> après fa mort ( Pasquier parle de ta Pu-.

» celle morte en 1431. selon lui, & selon.

bien
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bien d'autres ) qu'en l'an 14.4.0. le com

mun peuple se rie accroire qu'elle vivoit

encore , fie qu'elle ctoit échapée des mains

des Anglois , qui en avoient faic brûler

aine autre en íà place , & parce qu'il en

/ut trouvé une dans la Gendarmerie en

habit déguisé , le Parlement fut contraint

de la faire venir, & de la repreíenter au

peuple sur la Pierre de Marbre au Palais,

pour montrer que c'étoit une imposture.

Ne voudriez-vous pas conclure de là,

-me dit aussi-tôt après M. vôtre frère , que

.cette seconde Beilone, qui devoit ressem-

bler à la première , puisqu'on la prenoit

pour ellea fut l'Heroïne du Manuscrit de

Mets? je lui répondis qu'il penetroit

dans ma pensée, & que j'y voyois bien .

des apparences. Je vins à leur détail , &

il eut la patience de m'écouter , puis il

ine répliqua , que si l'on avoit bien sçû

distinguer à Paris l'une de ces Guerrières

d'avec l'autre , & considérer la seconde

tomme une ombre seulement de la pre

mière , on auroit fait ce discernement

avec beaucoup plus de facilité & d'assu

rance, aux lieux marquez dans le Ma

nuscrit, comme étant bien plus pro lie

du Pais de la Pucelle, pour ne devoir pas

soupçonner qu'on y eut été trompé ; que

ses frères d'ailleurs ne l'auroient pas re

connue pour leur sœur si elle ne l'avoít

D ij pas
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pas été , & qu'enfin les temps ne s'ac-r-

cordoient pas alîez bien pour favoriser

ma conjecture » puríque la Pucelle avoit

été mariée dans Tannée de l'Echevinage

de Philippin Marlou en 1456. & que la

seconde Guerrière n'avoit paru que qua

tre années après en 1440. Il ajouta eni-

íuite à l'égard des autres vrai-semblan-

ces que j'avois avancées contre son opi

nion , que si le mari de la Pucelle ne l'a*.

vok pas menée à la Cour , deminier au

Roi des récompenses dignes des services

.qu'elle lui avoit rendus , il se put faire

qu'étant devenue grosse aussi- tôt après

son mariage , & incommodée pendant

tout le cours de fa grossesse , ce voyage

eut été remis après ses couches, & qu'en

donnant la vie à son fruit, elle-même

l'eut perdue. Que si' les quatre Commis

saires que le Pape Caliste III. délégua en

1455. pour informer de fa vie , n'en di

vulguèrent pas cet heureux évenemenc

qui ne vint que trop à leur connoiísance

après l'audition dé 112. témoins- C'est

que leur Commission n'étoit pas de mon

trer qu'elle eut échapé de la mort à

Roiien , mais d'examiner si l'on avoit eu

raison de l'y condamner comme héréti

que, relapse, apostafe 6c idolâtre. Que

si le Chancelier de l'Université de Paris

qui fit son Apologie en 14 $ 6. & tous nos

Histo-
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Historiens François n'avoient rien dit de

cette surprenante avanture, c'est qu'ils

ne l'avoient pas sçûé'j ou ne l'a voient pas

voulu croire. Que íì la voix du peuple ,

qui passe pour celle de Dieu, & de la vé

rité , étoit devenue" muette fur une fm-

gularité si merveilleuse , c'est que le peu

ple aimoit la nouveauté y & que deux

siécles étoient plus que suffisans pour lui

faire oublier des choses encore plus con

sidérables que celle là j & qu'enfin íî ce

M. des Armoises qui lui avoit confié les

clefs de son trésor , n'avoit pas fçû lui-

même la desoente de nôtre incomparable

Héroïne , il n'eut pas été le premier qui

eut ignoré ce qu'il devoit le mieux sça-

voir , & que son engagement dans les

troupes dès le bas-âge , joint à une in

clination riaturelle beaucoup plus forte

pour les armes que pour les Lettres , lui

avoit bien donné d'autres choses à faire,

qu'à s'amuser à lire de vieux contrats.

M. vôtre frère passa au fond de la dif

ficulté après ces répliques , & me remon

tra que la Pucelle ayant été exposée le

2 4< de Mai sur un échaffaut public , en

conséquence de l'avis envoyé à Roiiest

par l' Université de Paris , qui la jugeoin

oigne de mort , on l'avoit feulement ad

monestée , remise en prison , & condam

née à y palîèr le reste de sa vie ; ce qui

D ii) don



45S MERCURE DE FRANC&

donnoit un juste sujet de juger que m

condamnation à être brûlée toute vive ,

qui a voit été rendue contre elle à la fin

du même mois de Mai , rt'avoit eu pour

but que de dompter par k crainte du plus

terrible des supplices» l'invincible atta

chement qu'elle témoignoit avoir à être

habillée en homme ; mais que l'execu-

tion qui avoit suivi cette Sentence , étoic

tombée íur une autre personne qu'elle ,

personne de même sexe , digne de mort y

& de mort cruelle , qu'on avoit adroite

ment substituée en sa place comme le

peuple de Paris l'avoit même deviné ,

lorsqu'il avoit pris la seconde Guerrière

pour elle ) & qu'on avoit brûlée toute

vive, pour contenter l'animofué des An-

glois , en même temps qu'on épargnoit

Tinnocence de nôtre illustre Françoise

& que si le cœur de cette personne sup-

■posée avok échapé des fiâmes , comme

on le disoit, ce n'étoit pas une marque de

•Sainteté , puisque celui d'un Payen avoit

bien eu le même avantage.

Il ajouta que ce procédé étoit d'autant

plus digne de créance , que c'étoit un

Evêque , & un Evêque de nôtre nation ,

qu'on avoit rendu le maître de la vie &c

de la mort de la Pucelle ; que cinq se

maines entières s'écoulèrent entre fa der

niere Sentence, & l'execution comme

on
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"òn lë voyoit par la comparaison dès dat

tes de Pasquier 6c de Serres , le premier

mettant cette condamnation au j o. -da

Mai, & l'autre cette exécution au 6. de

Juillet ; délai extraordinaire en justice »

mais fans doute alors nécessaire , pour

trouver la criminelle dont on avoit be

soin , & pour diípofer toutes choses à

íéiiífir; à quoi n'avoit pas peu contribué

la Mitre qu'on mit fur la tête de cette

malheureuse , en la conduisant au sup

plice , & le tableau plein d'injures qu'on .

porta devant elle , puisque e'étoient au

tant de moyens d'occuper , & de distraire

les regards des personnes de fin discer

nement , qui auroient pû découvrir cette

làge feinte. Il me fit remarquer après cela

dans Pasquier la teneur de certaines Let

tre de don, octroyées à Pierre , l'un des

frères de la Pucelle, par le Duc d'Or

léans en 14.4-5. qui portent. Oiiie la

supplication dudit Messire Pierre , conte

nant que pour acquitter la loyauté envers

le Roi nôtre Sire, & Monsieur le Duc

d*OrIeans , il se partit de son Pays pour ^

venir à leur service en la compagnie de

Jeanne la Pucelle, sa. sœur , avec laquel

le, & jusqu'à son absentement, & depuis

jusqu'à présent il a exposé son corps , ÔC

Ces biens audit service. Termes qui mar-

quoient que la Pucelle n'avoit été qu'ab-

D iiij fente,
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fente , & qu'elle n'étoit pas morte ; ce'

que son frère n'auroit pas manqué de

dire , & de faire exprimer dans ces Let

tres , s'il avoit été véritable , afin de s'at

tirer plus de mérite auprès de ce Prince.

II me témoigna enfin qu'il ne doutoit

point que le Roi même n'eut bien íçû

qu'on n'avoit pas fait mourir cette inno

cente , puiíqu'ayant été prise en guerre

par les Bourguignons , qui la vendirent

aux Anglois , il n'auroit pas manqué de

venger publiquement fur les premiers de

ces ennemis qui íèroient tombez fous fa

puiílànce , la mort qu'on auroit donnée

contre le droit des armes à cette Héroïne

à qui il devoit la conservation de íâ Cou

ronne, ce qui n'étant pas arrivé, à ce

qu'on fçaclie , confirmoit l'opinion qu'el

le n'avoit souffert qu'une prison de quel

ques années ; d'où enfin s'étant échapée

après la mort du redoutable Duc de Bed-

fordjGeneral des Anglois.,avenuë à Rouen

en Décembre 1435. il y avoit lieu de

croire encore qu'elle avoit aidé , quoi

que fans éclat, à chasser de Paris les An

glois, qui en sortirent au mois de Fé

vrier 143,0. & qu'ayant entièrement sa

tisfait à íà million, & accompli toutes

ses prédictions, elle étoit retournée en

son Pays , où elle parut au mois de Mai

suivant , & où elle finit ses ayantures par
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íôn mariage,avec une personne de quali

té a comme on l'apprenoit du Manuscrit

& du Contrat.

Il ajouta encore que si les voix célestes

qu'elle avoit accoutumé d'entendre , &

qui l'avoient avertie de fa priíè, ne lui

avoient pas annoncé précisément qu'elle

íôrtiroit de prison , elles lui en avoienc

assez dit pour lui en faire concevoir l'e£

perance , puisqu'elles lui avoient recom

mandé d'avoir bon cœur , & de répon

dre hardiment, & que Dieu ne la laisse-

xoitpas fans aide , & fans consolation. Il

' cita ensuite i' Auteur dont il tenoit cette'

circonstance , mais le,nom m'en est écha«

pé de la mémoire.

Voilà, Monsieur , les raisonnemens de"

M. vôtre frère fur ce grand sujet, autant

que j'ai pu m'en souvenir en lisant vôtre

Lettre , & en relisant le P. Cauflin x

Pafquier & de Serres ; peut-être y en

ajoûta-t'il d'autres que le temps a encore

effacé de ma mémoire. M. de Morangis-

le vint voir fur la fin de ces éclaircisse-

mens s le Manuscrit avoit passé par ses-

m.iins , & il en fçavoit les particularisez,

Il témoigna qu'il auroit souhaité que le

contrat y eut passé aussi; & non-feule

ment celui de Robert des Armoises, mais

encore celui de son fils , pour voir les

termes & les. dattes de l'un & de l'autre.

U v 3&
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II demanda ensuite si l'on ne pouvoic

-point contester la validité du Manuscrit r

sur ce qu'en faiíànt mention des frères

de la Pucelle, il donnoit la qualité de

Chevalier au cadet , & n'attribuoit que

celle d'Ecuyer à l'aîné. Surquoi M. vô

tre frère lui répondit , que le cadet ac

compagnant fa sœur à la Guerre, comme

le portoient les Lettres de don de 14.4-3.

s'étoit,íâns doute, acquis un mérite singu

lier , d'où lui étoient venues la dignité

& la qualité de Chevalier, lesquelles

n'avoient pas été accordées à son aîné r

pour ne s'être pas signalé de la même

manière , & cette réponse me parut fort

plausible. Ils se dirent beaucoup d'autres

choses fur ce Manuscrit , que je ne com

prenois pas trop, parce qu'elles dépen-

àoient des circonstances qui m'étoient

inconnues , & si je l'euffe vu , je ne doute

point que je n'y eufle bien trouvé des

questions à proposer à nôtre illustre Te

nant.

Par exemple , pourquoi cette Guer

rière parloit par paraboles , disoit qu'elle

n'avoit point de puiflance avant la Saint

Jean-Baptiste, ne s'alla pas faire voir h

Dompré, Domprin , ou Dompremy ia

terre narale , à Vaucouleur son voisinage,

& à Neufchâtel où elle avoit demeurer

cinq années , & se laiiïà mener à Colo

gne ,
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gne par kun jeune Comte d'Allemagne

qui l'aimoit , & qui l'y retint tant qu'il

plût à Dieu , on ne dit pas combien de

temps ; car enfin, Monsieur , vous m'á-

voiierez qu'on peut bien soupçonner

du mystère en tout 'cela , & un mystère

peut - être plus propre à affoiblir qu'à

fortifier la preuve qu'elle étoit la vérita

ble Pucelle. De plus , on me vient d'ap

prendre que duHaillan , qui a écrit avant

Pasquier , & qui raporte plus au long le

procès de nôtre Héroïne , dit qu'elle

avoit fait vœu de virginité , des le temps

qu'elle commença à oiiir les voix céles

tes , ce qui arriva en la quatorzième an

née de sa vie » &: que pour cette raiíòrr

elle refusa de se marier à un jeune hom

me à qui íès parens l'avoíent promise ,

comme elle l'avoit confessé à ses Juges-

Et voilà , ce me íêmble > une assez gran

de atteinte a i'opinion de vôtre illustre

frère. J'y défère pourtant beaucoup , 6c

je me rendrai toujours à la vôtre , ayanc

ajouté à l'estime que j'ai toujours eue

pour vous , celle que j'avois pour lui-

Faites-moi la grâce d'en être persuadé »

8c de me croire, Monsieur, votre , Sec.

Signt, DE VltNNE pLANCÏÍ
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L'Apothéose de la belle * Hollandoisç.

I D I L LE

De M. de la Grange , faite à l'occasion

du* 2. mariage de M. de Cruiningens.

D Ans ce riche Pays où cent digues fa

meuses ,

Repoussent les efforts des vaguer écumeuses „

t'infortuné Damon confondoit ses soupirs ,

Au murmure des flots , au souffle des zephixs,,

Et le trépas d'Iris , fa compagne ridelle »

Dont la perte â son cœur étoit toujours nou

velle ,

luifaifoit à Neptune adresser ce discours ,

Dont un ruisseau de pleurs interrompoit le;

cours.

Ne crains plus, Dieu des Mers, que contrc-

ta furie ,

Mes ordres , ni mes foins défendent ma Patrie.

Comment pourrois-je encor m'acquitter de

l'emplòi ,

* Feue Madame la Baronne de Cruiningens.

Voyez la Cantate , intitulée l» Belle Hollan

daise . dans les Oeuvres míliet de M. de la.

Grange i pag. 17 17. & íuiv.



MARS 172?. £oç

De veiller aux travaux que Ton fait contre

toi?

Iris-, la jeune Iris dont la mort me sépare ,

Etoit de ces climats l'ornement le plus rare ,

Pour défendre ses jours de tes flots ennemis >,

Je gardois ces * remparts qui me furent com

mis j v

Mais puisque je la perds j, je voudrois que ton

onde

Abîmât avec moi tout le reste du monde.

A peine fa douleur lui dictoit ce propos ».

Dans un Char de cristat, élevé fur les flots , .

Au. milieu des Tritons , parmi les Nereïdes

On diroit que Venus fort des grores humides>>

U voit briller Iris , l' objet de tant de pleurs-

Dont le front couronné des plus brillantes^

fleurs >

Par Téclat qu'il répand fur la plaine azurée

Obscurcit Amphitrite, & mêmeCitherée.

Regarde, dit Neptune , à cet époux surpris 3,

Si tu dois t'affliger de la gloire d'Iris.

Nayade des Canaux qui coupent la Contrée ,

Je veux que fous ce titreelle soit adorée.

* M. de Cruìningens est Grand-Bailly dé

Muiden, Chatellain du Château. & ,Sur>n-

eendant.de la Digue , &c.
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Cependant de tes cris ne frappe plus les airs ,

Une * beauté pareille à celle que tu perds >

De vertus & d'appas également ornée ,

Va rallumer pour toi les feux de lUimenée ,

Saisi toi du trésor que je t'ai destiné ,

Des époux par deux fois fois le plus fortuné >

Et que l'échange heureux qu'avec toi faic

Neptune ,

Rende les Dieux jaloux de ta double fortune.

Ainsi parla le Dieu de l'humide séjour ,

Et l'on vit aussi-tôt l'Himenée & l' Amour ,

Sur les Autels dressez pour l'épouse immor

telle , *

Allumer leurs flambeaux pour l'épouse nou

velle.

* Mademoiselle de Putz.felt que M. Ie Baron

de Cruiningens épouse en secondes noces.

111e est d'une Noble & ancienne Maison , ori

ginaire du Pays de Juliers.

fff. 

LET-
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LETTRE écrite par M*** à M.

D. L. R. sur le Poète Laism^.

J'Ai connu très - particulièrement 3

Monsieur , le Poète Laiíhez , fur 1*

vie duquel vous me demandez quelques

Mémoires. Ce Poète m'a fait le plaisir de '

demeurer près de deux ans avec moi 5 &

fi j'avois été à Paris , dans le temps de fa

mort , qui arriva en 1 7 1 0. je ne doute

point qu'il n'eut remis entre mes mains

ses papiers , dont M. C... Médecin s'em

para 5 &c qu'il a donnez à, Jombert , Li

braire de Paris. Je vous réciterai avec

plaisir , lorsque j'aurai l'honneur de vous*

voir , quelques-uns de fes ouvrages qui

vous feront connortre son caractère &

spn inclination»

Là vie libre qu'il menoit , & débar

rassée de tous les ibins ordinaires , I'à»

empêché de donner ses ouvrages au Pu

blic j mais plusieurs amateurs du bel

esprit 3. qui recherclioient avec empresse

ment sa conversation, & les personnes-

de la première distinction qui se faisoient'

«n plaisir de l'inviter à leur table , ont

retenu la plupart de íes Poésies , dont oa; -

pouiroit faire un juste volume.
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Je vous donnerai ici une idée du ca

ractère , du génie , & de la maniéré de

vivre de nôtre Poète que je tire d'une de

ses Lettres , qu'il m'écrivit d'une cam

pagne , dans laquelle il avoit paste quel

que temps. Il me rendoit compte de ses

occupations , & de íès amuíêmens dans

cette campagne. Vous voulez sçavoit ,

me disoit-il , ce que fait ici le nouvel

Epicure.

H fait de ses jardins un aimable réduit >

Un esprit libre & sage

Mêlé de badinage ,

Ou l'amuse, ou .'instruit 3.

Dans le fond d'un bocage,

Où tout est fait pour lé bel âge »

Une Lyre à la main le plaisir le conduic.

S'il va trouver Baccus fous ce charmant ©m*

. - brage ,.

Si Venus l' écarte fans bruit »

Sous quelqu'heureux feuillage r

La débauche le fuit ,

La volupté le fuit-

Lai fnez partageoit íòn temps entre les

plaisirs de la table , & ceux de l 'étude des

Sciences & des beaux Artj , dont il avoit

une
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ïin'e très-grande connoissance s ce qui Jui

fit dire un jour'à feu M. Nolet , Lieute-*

,nant aux Gardes Franchises , convive ai

mable , & buveur tres-renorhméj avec

lequel il venoit de passer douze heures

à table , & qui étoit surpris de le voir

entrer à sept heures du matin dans la Bi

bliothèque du Roi ; je partage ainsi mon

temps j dit Laiínez , entre Apollon &

Baccus } ce qu'il exprima fur le champ

par ce distique Latin.

Régnât nocte Calix , volvuntur Biblia manè ,

CumPhcebo Bacchus dividit imperium»

Ce qui est comme vous voyez , Mon

sieur , une heureuse imitation de ces

beaux vers que Virgile fit en l'honneuff

d'Auguste. ' l

Nocte pluit totâ , &<V

Les voluptueux & les personnes qui

lécueilloient d'excellens vins , le consul-

soient volontiers fur les vandangçs s &C

ceux qui faifoient construire des pressoirs,

avoient recours à lui pour íes orner de

quelques Inscriptions , comme on alloit

an fameux Santeuil pour avoir des In

scriptions pour les Fontaines de Paris. Je

vous envoyé celle que nôtre Pocte donna

à feu M. Bachelier pour des prestoirs

qu'il a fait construire en Champagne , 8c

quï
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qui lui ont couté beaucoup de dépense y ,

les voici : ..

La Fable , entre mille plaisirs ,

Et mille flots badins conduits par des zephirs,

íit naître une Venus de l'ëcume de Fonde ,

Que la Grèce murmure , ou que la Fable

gronde ,

La Champagne le verre en main ,

A l'aspect des pressoirs que la liqueur inonde,

La fait naître aujourd'hui de la moufle du vin.

Ces paroles, Monsieur , ont été mises

en Musique par M. Moreau , Pension

naire du Roi, Auteur des Chœurs de

Musique des Tragédies d'Ester & d* Atta-

íie , & connu par plusieurs autres beaux

ouvrages. On en trouvera l'air noté ,

avec la Chanson de ce mois.

Je croi , Monsieur , qu'il est encore h

propos pour l'honneur de nôtre Poëte ,

de vous marquer que íôn Médaillon se

trouve íùr le fameux Parnasse François

que M. Titon du Tilleta fait si heureu

sement exécuter en bronze , 8c dont il a

été prié dans deux de vos difserens

Mercures. Je fuis , &c

A Paris ,cei}. Février 172c.

RON-
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RONDEAU REDOUBLE*.

^ Vec amour » Iris > soyez bien sage ,

C'est un badin dont l'air est dangereux

Un jeur.e cœur trop sensible à ses feux.

II est d'ab rd modeste , gracieux ;

Mais croyez-moi, c'est pour vous trompas-

mieux :

Avec amour , Iris- , soyez bien sage»

le beau Narcisse , assis fur un rivage ,

Trouve fa perte en regardant ses yeux

Voilà des tours de cet enfant volage >

C'est un badin dont l'air est dangereux»

Efperez-vous un succès plus heureux /

C'est vous flatter , quel en est le présage f

Ecoutez vous ses discours captieux ?

Sous ses drapeaux doucement il engage;

 

Sous ses drapeaux doucement il engage >

La bonne-foi brille fur son visage ;

Cardes
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Gardez- vous donc de donner quelque gage

A ce trompeur déja tout orgueilleux ,

II ne rend point quand il a pour otage ,

Un jeune cœur trop sensible à ses feux.

Que vôtre esprit sagement scrupuleux ,

Ne donne point dans un vain badinage j

Une beauté par les ris & les jeux ,

Fait fore souvent un funeste naufrage.

Avec amour*

 

EXTRAIT d'une Lettre icite de Malth*

k J\f. le Bailly de Mesmes , en datte

du j. Février 1725. Jhr le remède d*

l'Eau glacée*

QUi auroit cíû que je fufle devenu

l'Evangeliste deJl'Eau à la glace ,

&c qu'on m'eut persuadé que c'est un re

mède à tous maux ; cependant s'il faut

croire par les sens nous voyons , & nous

palpons des morts redevenus en vie.

Les Chevaliers de Levi & de Revel ,

un Page du Grand-Maître , Espagnol &

nombre d'autres , ont été livrez au Capu-'

cin de l'Eau , avec des Certificats signez

des
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4es Médecins, qu'il n'y avoit que Dieu

íêul qui pût les retirer des bras de la

mort , ils se portent tous aujourd'hui

mieux qu'ils n'ont fait de leur vie , Sc

continuent leurs caravanes fur les Vais

seaux & fur les Galères , le Chevalier de

Levi doit la vie à son Altelle Eminentisi-

íìme qui signifia aux Médecins de l'Infir*

me rie qu'ils seroient chassez de Malthe,

s'ils ne le remettoient au Capucin , ou

s'ils ne répondoient de fa vie en contir-

riuant de lui donner leurs remèdes. Ou

le remit à demi mort , en 24.. heures il

reprit Ces sens , & est à preíënt gras à

pleine peau. Ces Mrs sont des exemples

de la bont,é du remède pour la fièvre mali

gne dans son dernier période , ils a voient

tous reçu les Sacremens,& le Crucifix au

chevet de leur lit , lorsqu'ils ont été mis

à l'Eau. Nous avons 50. malades guéris

en trois jours de ceux qui n'ont poinc

pris d'aucres remèdes que l'Eau. La fiè

vre n'y résiste pas, on l'inonde , & elle

quitte le malade i voici un nouveau Pher

noméne pour la petite vérole.

Elle ,est ici generale , nous avons vingt

Chevaliers qui en sont attaquez , le fils

du Comte Pretiosi qui n'a que six ans, de

très-foible complexion , fut saisi le 30.

' Janvier par une fièvre violente. On ap-.

pelk le Capucin qui connut dans l'instant
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qu'il avoic tous les symptômes de la pe

tite vérole , $c lui donna l'Eau laps heíì-

:ter , mais quelle Eau ce fut , la questioa

du Châtelet. 30. Onces par reprise ea

trois verres , & quand l'enfant la rejet-

toit on en redonnoit trois verres, cette

seene dura 4.8. heures fans discontinuer, .

je Capucin ne le quittant jamais , & le

secouant pour rempêcher de dormis

E'eau perça par le bas ôc par le haut , la

-fièvre ardente disparut, les boutons ou

grains de la petite vérole se montreregt

,lecs Ôc en pecite quantité, de la ceinture 4

,en haut ; mais depuis les cuisses jusques

aux pieds ce ne fut qu'une écaille qu'on

enlevoit fans peine s il étoit en état de se

promsner dans les rués le 2. Février.

Q^ue dira de cet événement la Faculté de

Paris ? nos Eíèulapes subalternes font ici

dans un grand étonnement , ils en ont

tous la fièvre , je ne vous écris rien à ce

sujet que je n'aye vù , & j'étois auprès

de S. A. E- lorsqu'on lui en a fait ce

détail.

A l'égard des maux extraordinaires

guéris par l'Eau , je vous ai parlé du

Commandeur Beveren qui avoìt deux

abfcès dans l'estomach , des palpitations

de cœur , un froid continuel , avec des

évanouiífemens , il est aujourd'hui en

état de faire une couiíè fur les glaces de

Nor-
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ÎNÍorwege , à la tête de son Régiment.

Le Commandeur Guarrena , Piémon-

tois avoit un squirre sur l'estomach très-

jdur , &c gros comme un saucisson de Bo

logne , il étoit pâle & exténué , il est au

jourd'hui gras comme un moine, & a le

y entre uni & mol.

Le Chevalier de Serincham se mou-

toit de chaleurs de reins & d'entrailles f

Sc étoit devenu sec & íàns force , l'Eau

J'a remis en santé , ôc il fut obligé en la

prenant d'avoir des pots de chambre d'é

tain , la chaleur de ses urines cassoit tous

feux de verre.

Si l'on est surpris à Paris de ce que j'é

cris , on ne le fera pas moins dans le reste

de l'Europe. L'Empereur , le Roi de Sar

daigne, M. le Duc de Lorraine en font

informés; ces M'sont envoyé par tout des

relations de leur état , & de la manière

dont ils ont pris l'Eau , je ne vous nom

me que ceux là , nous en avons 50. de

l'Ordre qui ont été guéris de toute íôrte

d'incominoditez , cours de ventre inver

teiez , diiïcnterie» hidropisie, jaunisse,

& fortes obstructions. Le Capucin m'a

assuré que l'Eau é^it infaillible pour la

fièvre maligne & la petite vérole , &

qu'il n'en restoit jamais aucune marque,

•l'esset de l'Eau est de faire pafler la mali

gnité par le bas , pu par d£S yomissemens,,
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je voudrois la voir employer pour la

ïage , je la croirois bonne pour guérir de

ia peste.

J'en use pour moi assez joliment , & je

m'en trouve bien , grand mangeur de

ehoux de Milan, Brocolis , Fenochios &

(Craffis, vous connoillez ces légumes qui

donnent de magnifiques indigestions aux

estomachs imbecilles , 3©. ou 40. onces

d'Eau à la glace à jeun, me mettent à

4'abri de tout..

Je joindrai un article qui fera autant

d'honneur à l'Eau que tout ce que je

vous ai écrjt. Fra. Ignatio Galea , Prêtre

d'obédience qui a une place de Servant à

l'Infirmerie, jeune Célébrant de 25. ans

fut remis le 4.. au feir au Capucin , il ne

íui reftoit de vie que le mouvement du

cœur, & les derniers mouvemens de

4'estomach , une inflammation au gosier,

& hors d'état de prendre aucun remède,

ni par haut, ni par bas, fans connoiíTànce ;

on me dit hier au soir qu'on efperott

qu'il pourroit prendre l'Eau avec une

machine qu'on lui insinuera dans le go

sier ; si cela peut réussir, ce sera une résur

rection , je ne fermerai pas ma lettre qu'il

ne soit oii mort ou ressuscité j le cas eâ

trop intéressant.

Le 7. au soir le mort n'est pas encore

J?ien mort , ni à demi ressuscité, le peu

d'EM



MARS 1715:.

.el'Eau qu'il avale le soutient depuis deux

jours ; si elle perce , il reprendra vigueur

6c connoissance j car c'est à présent comme

une bûche qu'on tourne dans un lit : j'au

rai l'honneux de vous écrire ce qui en

arrivera.

" Les Médecins doivent s'astèmbler la

première semaine du -Carême, & raison

ner sur les effets & la vertu de l'Eau î

ce que nous voyons est au-deflus de tous

les raiíonnemens qu'on peut faire.

í»î 7. au soir.

Je r'ouvre ma Lettre pour vous dire

que le Prêtre à qui l'Eau paroissoit inu

tile, ne pouvant la recevoir , a été apos

trophé par 1 3. lavemens qui nediíoient

mot, íôn corps devenant livide ; le Ca

pucin se mit en colère , & le remit fur

le dos ; il lui appliqua des serviettes mouil

lées à la glace ; la mort se mocquoit en

core du bon-Capucin, & tenoit le patient »

enfin d'un ton de colère le Capucin se

fait donner huit livres de glace en un

seul morceau, & lui en frotte l'estomach

& le ventre. Ma foi, la mort quitta la par

tie, le patient se déboucha par le haut 8c

par le bas : il a ouvert les yeux , il recon-

tioit tout le monde , & boit de l'Eau fans

façon. On eípexe tout de cette opération,
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&c l'on peut dire que par le miracle de

l'Eau le Capucin a reilufcité ce corps

mort : vous ferez informé de fa p.vrfaite

guérison.

■Autre Lettre de Malthey en datte du %.

Février.

S. A. Eminentiíïìme me fit l'honneur

de me diie hier , qu'on ne pou voit croire

à Parií ni à la Cour 3 les merveilleux

effets de l'Eau , je n'en fuis nullement

surpris ; si nous n'étions forcez de croire

ce que nous . voyons , nous n'aurions pas

plus de foi au remède qu'on en a ailleurs ;

cependant si lfon vouloit des certificats

des intéressez , le Capucin en pourroit

fournir des Médecins de Malthe qui lui

ont remis leurs malades , avouans. que

Jeurs remèdes étoient inutiles ; les mala

des y ajoû eroient qu'ils se portent bien ,

ôc que l'Eau feule les a guéris. Nous qui

.jouilfons d'une parfaite santé ajouterions

qu'ils disent vrai , à commencer par le

Grand-Maure, qui dans le commence

ment n'y croyoit pas plus que moi , &

bien d'autres. Le Commandeur Dargou-

ges , chargé des affaires du Roi , dira que

par la vertu de l'Eau ses yeux ne souf

frent plus , & qu'il est délivré des íêro-

sitez acres qui les coloient , & les rou-

gissoient, M. de Beveren a écrit en Alle

magne ,
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ínagne , en Lorraine & en Hollande où

il a des amis ; Serinchamp à M. le Duc

de Lorraine , Guarrena en Piémont, Vas-

concelos en Portugal , Balbani à Luques

Petruzzi à Sienne, B. Zendrea de Joan-

ne en Sicile , frizaii à Naples , Ferretti

à Rome, & nombre d'autres Chevaliers

.que je ne nomme pas, & qui fans men

tir doivent la vie au remède du Capucin :

voilà tout «e qu'on peut offrir aux in

crédules.

Il y a ici~un riche Médecin nommé

JDalli.qui se sert de lJ£au utilement, & un

Médecin Siennois .qui avec lEau a guéri

un Prêtre de S. Jean d'une humeur acre

qui abreuvoit ion gosier, & qui avoit

<jéja rongé l'alluette , & qui ie sentoit

écorché jusques dans la poitrines il faut

jvous dire encore que l'Eau enlevé tous

les maux qui ne .nous viennent pas en

faisant l'Oraison mentale, il y en a bien

des exemples ici.

Le Prêtre de l'Infirmerie qu'on a don

né au Capucin étant positivement à l'a-

gonie, fans connoissance ni mouvement,

& que j'ai nommé un mort à rellusciter ,

est très-mal aujourd'hui 8. Février à p.

heures du matin ; il ne peut avaler l'Eau;

s'il peut en revenir, ce que je n'oíè croire,

ce fera une vraye résurrection ; vous en

ferez informé.

E ij EPI-
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EPITRE de M. Vergier a. Mesdemoi

selles de L *** en leur envoyât t les

J/trr.tieres que Mid. la Comtesse de

Jj **** leur belle-soeur } avoirportées le

jour de ses noces. ' ■

f> E ne sont point Jartieres ordinaires ,

Que celles qu'ici vous voyez.

Par elles bons maris vous seront envoyez ,

Si bons maris ne font êtres imaginaires :

En un jour solemnel & depuis peu fêté ,

Hymen de son flambeau les a trois fois tou

chées ,

Et fait dans leur replis , de cent vertus cachée*.

Un assemblage souhaité.

Aimables sœurs , ne voulez-vous en croire

Ces vulgaires raifonnemens ?

Pe vôtre main , avec ces ornemens .

Ceignez ces colonnes d'ivoire

Qui servent de soutiens aux plus beaux rao»

numens ,

Qu'Amour jamais éleva pour fa gloire j

Aussi-tôt vous verrez accourir d;s époux >

L'un facile i l'autre jaloux ,

L'un
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L'un gracieux , l'autre farouche ,

Vous n'aurez qu'à choisir, un mot de vôtre

bouche,

Va les lier par d'immuables loix j

Je dois vous dire toutefois ,

Qu'Amour aussi fut présent à la fête >

Que quelques-uns assurent que l'on vit,

De ces mêmes liens entortiller fa tête >

Puis son carquois , qu'enfin il poursuivit

Le charme , en les passant au travers de fes

fiâmes i

S'il est ainsi je tremble pour vos ames ;

Car fa flâme y pénètre . & l'on nous en fait

peur,

Et je craindrois que ce charme trompeur

Ne fit au lieu de l'Hymenée ,

Venir d'amours quelque troupe effrénée ;

Ce seroit un grand mat j il ne faut pourtant pas

Sur mon avis rejetter ces Jartieres ;

Car je fuis peu fçavant en ces matières ,

Et vous vous priveriez d'un espoir plein d'ap

pas :

D'ailleurs il n'est pas impossible

Que l'Hymen & fAmour marchent de même

pas 5

Vôtre frère en fournit un exemple sensible.

E iij iET-



îzi MERCURE DE FRANCE,

 

L E TTR E écrite par le K. P. Castel ,

Jésuite, a M. D. L. R. ausujet de la

Lettre de Gepolis , far le Traité de la.

pesanteur des Corps, inférée dans U

Mercure de février dernier*

LA Letrre de Gepolis, Monsieur , in

férée dans le Mercure de France du

mois de Février dernier m'a fort réjoui.

Je n'avois pas prévu que mes principes

fîílènt jamais des Prophètes. J'avoue" ce

pendant qu'un peu d'entousiafme ne iaiírs

pas de me plaire dans ceux qui font

î'honneur à mon système de s'en aider

pour en enfanter de nouveaux. Un froid

copiste me plairoit beaucoup moins. Je

vous annonce un beau Discours en ce gen

re , fait par un homme qui entend bier»

mon système, & qui m'a bien aidé à le

déveloper par ses objections & fês réfle

xions. Mais pour revenir à la Lettre de

Gepolis, l'Auteur me paroît de ces es

prits vifs de qui on peut attendre quel

que chose d'original ; il a sort pique ma

curiosité par le système qu'il nous annon

ce ; car )e suppose que le ton de Pro-

Ehete qu'il prend n'est que pour égayer

t matière. L'entousiasme de la décou

verte



M À R S 171?. 52 3V

ir'efte doit finir précisément, ou com

mence celui de la prédiction. Je ne vou-

drois donc pas que cet Auteur parlât

affirmativement du dépérissement futur ,

& même prochain de la terre. Ce dé

périssement n'est pas un événement na

turel , ce sera un miracle. Si le feu qui

est dans le sein de la terre pou voit ja-

mais par venir naturellement à la consu

mer , il y a long- temps que la chose se~

loit faite. Je n'ai jamais approuvé Kir-

cher lorsqu'il a poussé ^invention du feu

central jusqu'à la Prophétie de l'embra-

íement gênerai de la terre : Dieu pourra

Bien se servir de ce feu pont exécuter

cet embrasement , comme il s'est servi de

í'eau qui est dans la terre pour exécuter

le déluge ; mais il faudra qu'il mette la

main à l'un comme il l'a incontestable

ment mise à l'autre. J'ai , si je ne me

trompe, assez établi dans moa ouvrage

de h. Pesanteur l'équilibre constant, qui se

trouve entre l'eau & le feu qui sont dans

le globe de la terre. Puisque cet Auteur

veut bien faire Mionneur à mon système

de s'y rendre attentif, je le prie de re

marquer ce point particulier , qui est tout

fondé sur la plus faine mécanique , & fur

l'Histoire naturelle des choses. Je fuis,

Monsieur , &c-

E iiij TRE-
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PREMIERE ENIGME.

3E ne suis soutenu de jambes ni de bras »

Rien , pourtant , mieux que moi, n*a la

figure humaine;

Je íçai par le secret d'un art industrieux .

J£t vieillir les enfans , & rajeunir les vieux

D'abord que je parois je fuis connu fans peine >

Mais ma discrétion fait souvent l'embarras >

De qui veut pénétrer jusqu'au fond de moi*

ame;

Par moi l'auguste lieu n'est jamais prophané;

Cependant dans le Temple en me traitant d'in

fâme j

Souvent un Juge exact au feu m'a condamné ;

Si pourtant ma conduite est digne de censurei

Ce n'est pas pour avoir trop peu de charité :

Mon principe & ma fin sdti tels ,

Que je fuis patient quand on me chante in

jure,

Que je couvre la nudité ,

Et que je cache enfin les défauts des mortels.

Par M. R. P. D. P-

DEV-
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DEVXIE'ME ENIG ME.

Ans ma jeuncflè un Lutin invisible »

En m'agitant , scait se rendre sen

sible i

Je suis alors de la fragilité

D'après nature un portrait imité»

De cet état néanmoins de mépris >

Avec le temps je m'éleve à haut prix.

De l'âge décrépit avec force & courage

Je soutiens tout.le poids , j'en repare l*outrage»

J'ai deux yeux bien percez , & je n'apperçois

pas ,

Un objet d'ici-la • mieux que de cinq cent pas»

Je n'ai qu'un pied , mais fa grande souplesse ,

Du meilleur fantassin égale la yîtesse.

La- chaîne & les liens che2 moi pour tout

pouvoir 1

- Me font honneur , m'aident à mon devoir-

Si j'ai la taille fine & douce en mignature ,

J'en fuis moins redevable à l'art , qu'à la-

nature.

J'ai lustré maint & maint habit ,

Et n'ai fur Mer aucun débit.

- Enfin- je parois nuë , & fuis un Androgyne

E v Qjw
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Qui plais aux jeunes géns , en faisan: la badine,.

De m'en laisser conter vous m'allez soupçon*

ner j

Mais n'appréhendez rien, on a beau raisonner».

Je fais la sourde oreille , & je suis trop polie >.

Pour faire fut ce point jamais une folie.

M. P.

TROIS IE'ME ENIGME.

LE Latin , (i) le François me prennent

pour mesure >

(i) L'un du scavoir, l'autre du cœur ,

Dans un effort de belle humeur ,

Je fers à figurer un Trésor de nature , (j)

Dont peut se parer même un Roi :

Celui des animaux se recónnoît par moi. (4)

( j) Mon aide est agréableautant que nécessaire:

Grands & petits en ent besoin ,

Surtout le pauvre en sa misère ,

(fi) Mais le repentir n'est point loiri

De l'excès de mon ministère :

(7) On metde nôtre nombre au jour une moitié,

Qui fait un ornement utile :

(V) ou cache l'autre , & lorsque parla Ville

&J) Elle se montre , elle excite à pitié.

EX"
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EXP LICATION des trois Enigmes

du mois dernier.

Q

Uoi? Mercure, est-ce ainsi que tu jon

gles? : r

J'entends ton jeu fans me ronger les onglet » .' ' ■

La Rime est trop facile , & lafièvre en Sonnet ,

Se fait sentir mieux que poivre en cornet.

NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX ARTS.&c.

EXamen des Préjugez vulgaires,

nouvelle Edition considérablement

augmentée. A Paris , rué Saint Jacques 3.

chez Gffirt, & la veuve Mongé, 171$,

Cet ouvrage parut avec succès il y a

plusieurs années > quoiqu'on y trouvât

de la Philosophie, Iestiledans lequel il

est; écrit , t'avoic fait regarder de quel

ques-uns simplement comme un amuse

ment ingénieux. L' Auteur paroh s'en

plaindre en cette nouvelle Edition ; on a'

confondu , dit- il , le ftile de ce livre avec

ce qui en- fait le fond. L'un peut pajfer

E vj pmr
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pour amusement , l'autre efl un vrai exer

cice de Logique & de Meuphisique , pour

regarder chaque chose sous les divers

jours dont elle est susceptible, & pour

faire une exacte Analiíê de nos idées 8c

de nos jugemens. La manière facile donc

les choses font ici exposées , montre com

ment des choses abstraites peuvent être

rendues sensibles & aisées» C'est appa

remment ce qui aura déterminé l'Auteur

à écrire dans le mêmestile, les élemens

de Metaphisique , & les Libraires à join

dre ces deux ouvrages dans un même

volume.

Touchant VExamen des Préjugez, vul

gaires , ce sont divers sujets exposez , la

plupart en Dialogues , & qui font des

Paradoxes opposez à autant de Préjugez

vulgaires ; par exemple , que deux panis

Je peuvent contredire, & avoir également

raijon ', que les peuples sauvages fint auffi

heureux que les peuples polis ì que les-

diverses Langues ont en fii une égale beau-

té ; que nous changeons plusieurs fois de

corps pendant la vie \ que personne ne

peut se répondre k lui-même de n être pas

ridicule , & d'autres semblables.

Les augmentations faites en cette Edi

tion sonr de trois sortes la première eít

une Analise à la fin de chaque su et ,

gour raprocher la suite, des idées , & l'en-

chaîne.
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chaînement des raiionnemens , d'où ré

sulte une vérité. La deuxième est l'appK-

cation qu'on peut , ou qu'on doit faire de

chaque sujet par raport à la conduite de

la vie, ou aux principes de la Littérature.

La troisième consiste en trois nouveaux

sujets de Paradoxes r sçavoir , 1 * qu'o«

a tort de se plaindre de la multitude des

mauvais Livres , 2 * qu'il n'est personne

qui n ait de l'esprit , & personne qui ne>

■manque d'esprit. }° Que la science ne con

fiée point à [savoir beaucoup.

Le premier de ces trois íújets se prou

ve parce que la liberté de faire des mau

vais Livres , d'un côté n'est point nuisi

ble, & de l'autre côté est avantageuse.-

Elle ne nuit point , puisqu'on peut se

dispenser de les lire & de les acheter ; de

plus il n'en est point de si mauvais qui

ne renferme queique choie d'utile ; enfin

les goûts íònt difFerens , & un Livre qui

est mauvais au goût de certains esprits ,

de certains Pays , de certains temps > ou/

conjonctures, se trouvebon au goûtd'au-

tfes esprits, d'autres Pays, ou d'autres

temps.

D'ailleurs si l'on n'admettoit que de»

Livres excellens , comment les esprits"

pourroient-ils faire des coups d'essai qui

ne font qu'imparfaits, mais qui diípo-

íènt à faire quelque chose de meilleur..
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On n'auroit jamais eu le grand Corneille,

s'il ne lui eut été permis que de raire

Cinna , Rodogane , &c Mais il fit Aítli-

te y la Galerie du Palais , ic d'aucres pie-

ces médiocres qui le mirent en train de

faire des chefs-d'œuvres. Il faut íemer

des milliers de tulipe , dit-on ici , pour

en faire naître deux ou trois d'une ex

quise beauté ; il en est à peu près de mê

me des ouvrages d'esprit.

Le Paradoxe que la science ne confiée

point a spavoir beaucoup , n'est pas en

Dialogue , mais il n'en fait pas moins

d'impreffion. La science , dit-on , est lé

nourriture de l'espnt : ce n est pas cetjuen

mange c/ui nourrit , mais ce qu on digère.

Un amas de connoiflances dans l'esprit

est indigeste , quand ces connoiííànces ne

íont ni claires , ni conformes à nos be

soins. Les détails que l'Auteur en donne,

& qui rendent la chose sensible ne pou

vant entrer dans un Extrait, il les faue

voir dans l'ouvrage pour en sentir l'estet.

Le discours où l'on expose qu'il n est

perfònne qui n ait de Vesprit , offre une

Anal se curieuse de ce qu'on appelle ordi

nairement avoir de Vesprit \ il commence

par une Fable instructive. Dans une assem

blée des Dieux on proposa la question ,

en quoi consiste l' esprit , Apollon le met

dans les ouvrages ingénieux, Pallas dans
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les sciences 3 Momus dans Ja plaisanterie ;

Vulcain Hans une vie occupée & tran

quille , Junon dans l'intrigue , & ainsi

des autres Divinitez r chacun parlant se

lon son caractère. Jupiter conclut que ce

fònt là diverses sortes d'esprits qui ont

leur mérite ». mais que Ij^ptus estimable

de tout j est de savoir connoître son de

voir & de le remplir. On rnéconnoîc

íòuvent l'esprit , parce que l'on veut in

justement préférer la sorte d'esprit dont ou

est pourvu , à celles des autres qui valent

bien la nôtre. L'usage moral que l'Àu-

teur croit que l'on doit taire de cette vé

rité 3 est d'inspirer de la modestie aux uns~-

& du courage aux autres. Avec tout l'es

prit que peut avoir un particulier } il est

certaines fortes , & certains talens de

l'esprit qui lui manquent, & qu'il doit

estimer dans les autres. Ceux qui croi-

roient avoir le moins d'esprit ne doivent

point se décourager, ll n'est personne qui

a force d'essayer & d'exercer ses talens,,

ne puisse devenir utile à la société.

Le 2 T .Janvier le R. P. Porée, Jésui

te , prononça un Discours Latin fur une-

question auffi neuve qu'interelîante pour

la nation Françoise , íçavoir } fi c'est''

av e justice } ou sans raison qu'on accuse

les François de légèreté. Ce Discours qu'on

•as
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a regardé comme un des plus beaux mor

ceaux d'éloquence qui íôient forcis de la*

plume de cet Orateur , fut fort goûté de

M. le Cardinal de Biffi , de M. le Non

ce , & de plusieurs tant Prélats qu'au

tres personnes de distinction, soit de la

Robe y soit de^ìpée qui s'y trouvèrent.

Nous attendions, pour en parler dans nô

tre Journal ,qu'il fut imprimé ; il vient

de l'être tout récemment chez les frères

Barbou , rue S.Jacques.

Le P. Porée avant que d'établir fa ré

ponse íur la question proposée, commen

ce par alléguer le proverbe commun >

qu 'il en efi du génie des peuples comme de

la nature des climats. Les Romains & les

Grecs avant eux, l'avoient ainsi pensé,,

eux qui caracterifoient si bien les nations,

en attribuant la mollesse aux- Syriens , la

mauvaise foi à ceux de Tyr , aux Thra-

ces ia férocité , & ainsi du reste. Sur cet

exemple les Européens se sont eux mê

mes , pour ainsi dire r marquez à des

coins difîèrens , en s'imputant mutuelle

ment un mélange de défauts & de bonnes

qnalitez , d'où résultent leurs caractères

vrais ou faux , tels que sont , une bra^-

voure un peu féroce pour les Anglois »

un je ne fçai quel air de dignité , mais

rodomont pour les Espagnols , une poli

tique un peu trop rusée poutles Italiens»

une.
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l>ne valeur un peu lente pour les Alle-

mans > òc enfin la candeur jointe à la

légèreté pour les François. L'Orateur

laisse à l'éloquent amour propre de cha»-

cun de nos voisins le foin de se justifier.

11 se borne au re'proche qu'on nous fait à'

nous autres François , reproche dent nous-

paroiflbns si peu touchez , que nous ne

balançons pas d'y souscrire lans trop exa

miner pourquoi. On en apporte des rai

sons fines & ingénieuses , mais on les

réfute, ce qui amène insensiblement l'au-

diteur au point de Vouloir examiner ít

cet aveu est bien juste , & même de sou-

íiaiter qu'il ne le soit pas.

Deux propositions font voir qu'en!

effet il ne l'est pas ; la première est, que

les François font conftans quand il faut

l'ètre , c'est-à-dire, dans les choses im-'

portantes» la deuxième, qu'ils ne font in-

conftans que quand ils peuvent l'etre ,

c'est-à-dire , dans les choses indifféren

tes. Confiantes ubi decet , levés ubi licet.

Puisque la vraye constance consiste

dans la constante observation des devoirs

esientiels : voyons , dit d'abord le P. Fo

rée, quels font ces devoirs par raport à-

une nation. 11 les réduit à quatre prin

cipaux , sçaYoir, à conserver religieu

sement U forme du gouvernement reçu ,

l'araour des armes , la fidélité dans les

trai-



fì 4 MERCURE DE FRANCÈ^

traicez , & la vraye Religion. Pour com

mencer par la forme du gouvernement *

soit Républicain qu'il compare à l'aslem-

blage toujours égal des étoiles fixes 3 soit

monarchique , dont il trouve l'idée dans

k Soleil environné de Planettes , il fait

comme un tableau en raccourci de peu

ples de tous les temps. Il examine quand,

jusqu'où , ôc comment ils ont été peu

fiables dans le plan de gouvernement

qu'ils s'étoient d'abord tracé. Il marque

avec beaucoup de précision les degrez ,

ks différences & la peine de leurs divers

changemens y de forte que ces degrez ,

ces différences, Sc les suites de leurs vi

cissitudes font autant de traits finis qui

peignent le génie , fa politique & les

mœurs de toutes les nations connues. Hé

breux , Romains , Vénitiens , Xnglois,

Espagnols , Allemans, tous les peuples

paíTent , pour ainsi parler , en tevûë de

vant les yeux de l'audireur avec un air

si diversifié & si reconnoissable , qu'on

croit entendre leur histoire en un instant:

d'où l'on conclut que l'immutabilité d'é

tat appartient véritablement en propre

aux François toujours libres , & tou

jours soumis à un Roi depuis leur éta

blissement, dignes fans doute de firpaff r

en cela les antres peuples , comme ils Rem

portent fùr eux par une tendresse confiante

pur 
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pour leurs Souverains : chose d'autant

plus surprenante que Ja France n'a pas

manqué d'occasions pour changer la1 race

du gouvernement j mais rien n'a pû

ébranler la fermetés ni les usurpateurs ,

ni les Rois faineans , ni tant de factions,

dont nôtre histoire est remplie. L'article

même de la Loi Salique, observée dans

toute fa rigueur du temps de Charles VIL

entre en preuve de cette constance , &c

produit un morceau brillant fur Jes trou

bles qui auroient livré la France aux An-

glois t si les François avoient été capa

bles de souffrir fur le Trône un Roi

étranger qui n'avoit de droit sondé que

pr les femmes.

Il faut bien -que l'amour des armes ,

( autre sujet de constance pour nous , }

ait toujours persévéré dans le cœur des

François , puisque nous avons dompte

tant de nations opiniâtrement belliqueu

ses, pris tant de places prescju'imprena-

bles , soutenu les forces réunies de tant

de voisins jaloux , & puisqu'enfin nôtre

empire survit encore à celui de tant de

peuples que les armes ont rendus célè

bres ; car du moins la longue durée d'un

úàt est une preuve indubitable de fa

constante valeur. C'est fur cela que l'O-

rateur fait une seconde induction non

moins magnifique que la première II

fouille

r
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feuille dans les cendres des nacions qui

tte font plus : il montre en parcouranc

tous les siécles , la destinée , l'áge , & la

mort , si l'on oíè s'exprimer ainsi , de»

ces Empires fameux qui fè succédèrent

les uns aux autres , comine les enfans

aux pères, & que le luxe à tous fait pé

rir , ou plutôt , ouplùtard, suivant que

leur valeur les a plus ou moins soutenus*

On voit les Assyriens remplir à peine

13. siécles , les Medes trois , les Perses

deux. On voit les Macédoniens- & les au

tres Grecs devenir en peu de temps la

proye des Romains von voit enfin ces

maîtres du monde après avoir égalé la du

rée des Assyriens, bouleversez à leur tour

par les Vandales , les Huns & les Goths,

noms terribles , qui semblables ah Ton

nerre parurent avec k même éclat , s'éva

nouirent de même t & ne laissèrent d'eux'

qu'un vain bruit.

La valeur des François n'est point en

core vieillie , quoique leur empire ait

plus de r 300. ans. A la vérité, ajoute

adroitement l'Orateur , nôtre bravoure

n'a peut-être pas la vigueur & le nerf

dont se piquoient ces nations guerrières i

mais elle a plus de finesse & de durée.

L'une sauvage & nerveuse reslemble à

ces vieux arbres qui résistent aux tempê

tes jusqu'à ce qu'ils soient brisez ou arra

chez i
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£hez ; l'autre souple & pliante est sem

blable aux arbrisseaux qui cèdent a pro.-

pos aux vents pour se relever ensuite

"avec plus de force par leur propre reílorr,

Le P. i orée pour mettre en son jour

l'invio'able fidélité des François dans l'ob-

serva:ion des traitez , appelle en témoir

gnage ^Angleterre , l' Afrique , l 'Italie ,

la Flandre par rapport à la fidélité reli

gieuse de Jean II. de S. Louis, de Louis

XII. de François I- enfin tous nos voi

sins &c tous les temps ; puis par un trait

de maître il prévient les plaintes qu'il?

pourroient faire fur cet article en les attar

quant eux-mêmes. Il les défie de nous

accuser de perfidie , en leur reprochant

des faits où ils ont paru manquer à nôtre

égard de fidélité. 11 rappelle les frequenr

tes ruptures des Anglois, les íòupleíles

artificieuses des Italiens , se plaiíânt aveu

de Ferdinand le Catholique à l'égard de

Louis XII. la politique des Allemans

puisée à l'école de Charlequint, ôc l'inr

constance éternelle des Hollandois. Enfin

aux écrivains vendus à ces peuples, il

oppose Jule Scaliger témoin peu recuíà-

ble , qui dit nettement que les François

• font de toutes les nations les plus religieux

obprvateurs de leurs paroles. Quand 8c

comment , en effet , avons nous rompu

les traitez ? par ignorance dans les pre

sses?
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roiers temps de la Monarchie , par né

cessité quand on nous a donné l'exemple.

De ce trait le P Forée paílè avec adresse

à l'éloge de M. le Duc. C'est surtout k

présent , dit-il , que nous sommes incapa

bles de manquer à l' observation des trai

tez, fìus te ministère d'un Prince firme , &

amateur de l'équité 9 qui pourroit être sur

pris 3 c'est le fort de l homme j mais qui ne

peutsurprendre nos alliez, , ce qui est pro

pre des Condé ; il sçaura maintenir a»

dehors , comme au dedans , une paix qui

a déja presque plus duréfous un jeune Roi^

que celle dont on jouissait fous le règne de

Saturne , & de même que fin illustre bi-

fayeul a donné a l'Europe armée un modelé

de la valeur Françoise, il fera lui-même

aux peuples pacifieT^un modelé de la con

stance des François a observer les traitez..

Delà l'Orateur vient à la Religion,

quatrième & dernier article. Nous avoas

«u à combattre principalement trois er

reurs , l'une étrangère , & c'étoit celle

d'Arius & d'Eutyches. Dans le naufrage

presqu'universel des nations , que n'a-

vions-nous pas à craindre de ces deux

écueils 1 L'exemple n'est que trop sou

vent la règle de la foi ainsi que des mœurj.

Clovis fçût néanmoins préserver Ces peu

ples de cette contagion. L'autre hérésie ,

four être voisine, n'en étoit que plus
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.dangereuse , ( ce fut celle des Albigeois, )

nous la chassâmes de Province cn Pro

vince , & de Yilte en Ville jusqu'à en

purger nos Etats. Enfin, l'herefie de Cal

vin devoit livrer de plus grands combats

à nôtxe constance , herefie quf fous pné- ■

texte de réforme détruit la Religion , qui

établit un Dieu fans miséricorde , l'homme

fans liberté , des Temples fans uiutels , des

Sacremens fans effets 3 & qui substitué k

l'jncienne Eglise une Eglifì nouvelle

fans Chef , fans ordre , fan' appui. Pour

l'exterminer il nous en a couté du sang ;

il a fallu tourner nos armes contre nous-

même , & nous l'avons fait. Là l'Ora-

teur pour donner plus de force à la preu.-

ve, & pour varier ses peintures plaint

par un grand trait d'éloquence , l,a triste

.destinée de l' Allemagne, de la Suéde,

du Dannemark , des Cantons Suisses ,

& de l'Angleterre qui ont eu le mal

heur d'être moins constans que nous dans

la v raye Religion. II' y a ici lieu de s'é-

■tonner que le P. Porée ait pû employer

tant de tours variez pour amener le pa-

ralelle continuel qu'il lui a fallu faire de

.nôtre nation avec les autres. Enfin après

avoir Jolie l'Espagne fur fa foi toûjoufs

égale depuis l'extirpation du Judaïsme &

duMahometisme, il fait espérer à la France

qu'elle ne seia pas la victime des erreurs
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qui ont seine a, cachir sòus le fttni de l.t

.nouveauté les rides du Calviniff/e..

Le sujet de la seconde partie étanr plus

gay & plus leger , est aussi plus égayé , &

traité plu, légèrement. II sied bien d'être

i,a:onstant dans les choses indifférentes ,

ou de peu de conséquence , telles font

les inodes dans le langige , les h ibits ,

\z% édifices, les jeux, Óc certains arts :

or c'est à ces modes que se borne Pincon-

-sta ice Françoise. Ce dérail est auffi fin «Sc

aussi enjoué que le premier point est

■qrand , íerieux & solide ; mais comme il

seroit difficile , fans se trop étendre, mal

gré qu'on en eut, de suivre l'Orateur,

«n parcourant le nombre presqu'infini

d'ob|ets agréables qu'il présente , on se

comente de renvoyer les lecteurs à Pou

drage même, & de dire que le P. Porée

en justifiant nôtre nation du reproche de

légèreté, a tellement ménagé la délica

tesse des autres nations , par des louanges

adroites qu'il ne fçauroit leur déplaire,

même quand il est obligé de les blâmes

en quelque chose.

Histoir.e des Vestales , avec un

Traité du Luxe des Dames Romaines ,

dédiée à M. le Duc d'Aumont. Par M.

PAbbé Nadal, de l'Académie Royale des

Belles-Lettres. A Paris , Q^uti des A <-

gustivs.



MARS 1717. y+r,

-gustins , chez. U veuve Ribou , 1715. in

12. de 386. pages, fans l'Epître & la

Préface.

Il y a à la fin du Livre quelques Ob

servations fur l'origine de la libère* qu'a-

voient les Soldats Romains de dire des

vers fatyriques contre ceux qui triom-

phoient. M. de Boze , de P Académie

Françoise , & Secrétaire perpétuel de

celle des Belles- Lettres , qui a approuve

cet ouvrage , dit que le caraElere enjoué

de Vérudition qui y règne , en doit rendre

Vimpression d'autant plus agréable , que

la lefture de la plupart de ces pieces <*

déja reçu des applaudijfemens dans les

séances publiques , & particulières de l'jí-

cadémie des Belles-Lettres.

Remarques Historiques, données

à Poccasion de la Sainte Hostie miracu

leuse, conservée pendant plus de 400.

ans , dans l'Egliíè Paroissiale de S. Jean

en Grève, à Paris, avec les pieces ori

ginales des faits avancez dans cet ouvra

ge : par le Père Théodore' de S. René , Car

me des Billettes. A Paris, rue S. Jacques,

chez Antonin des Hayes, 1725. i. vol.

in 12.

Traite' du S. Sacrifice de la

Messe, avec l'explication des ceremo

F nies
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nies qui s y observent , & la manière d'y

assister dévotement, selon l'esprit de la

primitive Eglise , adreílé à une Dame de

qualité nouvellement convertie, impri

mé par ordre du Roi. A Paris , che^

J. B. Coignard , fils 17 «4. in IX. de.

pages.

L'Offics pe ia Semaine Sainte,

Latin-François , à l'uíàge de Rome &

de Paris , Traduction nouvelle , avec des

Réflexions , dédié à l'Infante-Reine , 8c

enrichi de figures en taille-douce. A Pa

ris , rué neuve Notre-Dame , che^fí'erif-

fa»1 , 1725- in 8®.

Traite' de l'Etvde dís Conçues,

& de leurs collections , divisé en trois

parties, avec un Catalogue des princi-

pux Auteurs qui en ont traité, & des

éclairciíTemens íùr les ouvrages qui con

tiennent cette matière , & fur le choix

de leurs Editions. A Paris > Place de

Sorbonne, chez. André Cailleau, 1 72 4, in

4* de 600. pages.

Ver.mz Satyb.iqbes , en Dialo*

gues. A Paris , rue Saint Jacques , çhex.

Jacq. Etienne, 1725m 12. de 341. pag.

Traite* de la différence du Temps &

de
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«le l'Eternité , composé en Espagnol par

Eusebe de Nierremboerg , & traduit par

Je Pere Brignon. A Pans , chez. Etienna

Ganeau, rué S. Jacques, troisième Edi

tion , in 12.

Nouveau Vçyags au tour du MonJ

de. Par M. Gentil , enrichi de plusieurs

Plans , vues & perspectives des princi

pales Villes & Ports du Pérou, Chily ,

Brésil & de la Chine j avec une Des

cription de l'Empire de la Chine , beau»

coup plus ample & plus circonslançiée

que celles qui ont paru jusqu'à présent ,

«u il est traité des Mœurs , Religion ,

Politique , Education & Commerce des

peuples de cet Empire ; Tome premJer3

dédié au Comte de lylorville , Ministre

& Secrétaire d'Etat, Chevalier de la Toi

son d'Or. A Paris , Qjsay des Augustins,

j;he\ F. Flahaut , i 72 f.í

Le Libraire donne avis que poúr satis

faire à l'empressement du Public , il don

ne ce premier volume qui fera inceflam-

rnent suivi des autres. On aura fans doute

de l'impatiençe de les voir paroître , par le

plaisir que fais la première partie de cet

ouvrage, dont M. de Fontenelle qui l'a

approuvé , croit qu'il est instructif far le

fond des choses , & agréable par la ma

nière dçvt U est écrit,

F i) U-
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Leçons de Mathématiques , necellai*

res pour l'intelligence des Principes dç

Physique, qui s'enseignent actuellement

au Collège Royal , à Paris , les Lundis , .

Mercredis & Samedis , depuis une heure

jusqu'à deux. Par J. Privât de Molieres,

Prêcre, Professeur Royal en Philosophie, •

& de l' Académie Royale des Sciences.

Ces Leçons pourront être en même

temps utiles à tous ceux qui désirent

s'appliquer à ces sciences. On les distri

buera feuille à feuille à mesure qu'elles

íèront imprimées. On les trouvera chez

C. L. Thiboust , Place de Cambray , qui

en fournira de nouvelles tous les huit

jours.

Stations de la Paillon de N. S. J.

Christ , contenant l'Histoire de la Passion

de J. C. tirée des quatre Evangélistes,

avec des Réflexions morales fur chaque

endroit. A Paris , rué S. Jacques t chez

N. Lottin 1715.

Mighelotti ( Petr. ) de fèparatione

fluidorum in corpore animali , accède

Bernouilly de motu musculorum , 4*

Venetiis 172 1. & se vend a Paris , r*f

S. Jacques , chez. G. Cavelier.

Morgagni ( Jo, B-p. ) sdverfìría

Aiiafo»
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Anatomica omnia , 6. vol. 40 cum fig.

1723. Lug. Bat. & se vend à Paris,

idem.

Schurgii ( Mart. ) de Salivâ huma-

nâ natura & usus , íimulque morsus Bru-

torurn & Hominis rabies , ôfc. 4. Dref-

da, 1723. idem.

Artis Apelleae Thésaurus , oh Tré

sor des Arts qui ont raport au Dessein , k

la Peinture, Sculpture, Gravure , &cí

A Amsterdam , chef. Louis Renard.

Hesperidum Norimbergensium , si-

ve de malorum Citreorum , Limonum *

&c. C'est** -dire , Traité de la Culture &

âe l'ufage des Citrons, & des Oranges ,

divise en 4. livres , avec un grand nom

bre de planches en Taille-douce. On y a

joint une Liste des Fiantes les plus rares

qui se cultivent aux environs de Nu

remberg , avec la Méthode de construire

des Cadrans Solaires par l'arrangement

des bouis d'un parterre , la manière de

tracer íùr une Carte > un jardin íêlon

les règles de l'Optique , & un petit Dis

cours fur les divers Obélisques , dont

l'Auteur a orné les jardins : le tout tra

duit de l' Allemand en Latin. A Nurem-

berg>l72i- in fol. de 270. pages.

F iij jGuil-
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Guillaume Barents, Libraire à Aitf-

iterdam , imprime actuellement , & don

nera dans peu au public, la vie & les

vols dufameux Jean Sheppard , avec une

Relation exacte des moyens surprenans

qu'il employa pour se sauver des cachots

de Londres , &c. traduit de l'Anglois en-

François , & en Hollandois.

Oeuvres Di versés dé Physique &

de Mécanique de M" Claude Perrault,

de l'Académie Royale dés Sciences , Sc

de Pierre Perrault , son frère , Receveur

General des Finances de la Généralité de

Paris, divisées est deux volumes. A Lci~

4« » chez Pierre Vander Aa , 1 7 2 1 .

EXTRAIT d'une Lettre écrite de la Hayt

le 5. Mars.

IT. paroît ici depuis quelques semaines

deux traductions Franchises de la fa

meuse Histoire de feu M. Burntt , im

primée à Londres en un tome in folio,

fous le titre de Bishop Bumets History of

bis oysn rimei.

La première de ces versions est en 3.

Yol. in 8 °, & porte le nom de Mémoires

pour servir à l'fíiHoire de ta G'xnde

Bretagne, fous Us Règnes de Charles II.

& de Jacques II. avec u»e Introduíiion ,

&c. L'autre
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Loutre est en un gros volume in 4*

orné de 1 5. beaux portraits. Elle est in

titulée : tíifloire des dernieres révolutions

d'Angleterre s tome l. contenant ce qui

s'eft pajfé de plus remarquable & de pluS

secret depuis le rétablijfment du Roi Char->

les II. jusqu'à l'avènement du Roi Guillau*

me , & de la Reine Marie à la Couronne.

u4vec un Récit préliminaire des principaux

évenemens fous Us Règnes de Jacques J.

& de Charles J. & fous ^usurpation de

Cromwel.

M. de la Pilloniere est l'Auteui de

cette traduction que l'on préfère de beau

coup à l'autre , qui est faite fort à la hâte

& remplie de fautes.

M. de la Motraye vient de faire im

primer une brochure de 67. pages in ti.

qui a pour titre : Lettre d'Aubry de la

JWotraye a M. le G L..... pour ser

vir de supplément au tome 1 2. de la Bi

bliothèque Angloise.

C'est une réfutation assez vive" & aíïez

bien écrite de ce que M. Armand de la

Chapelle , Ministre réformé à Londres,

& Auteur de la Bibliothèque Anglais: a

avancé dans le 1. volume du x 1 1 . tome

de ce Journal contre les Voyages de M.

de la Motraye , qu'il a tâché de décrier

pour prévenir le public contre l'Edition

Françoise qui s'en fait présentement.

F iii) On



548 MERCURE DE FRANCE.

On continue à lire le Mercure de

France avec plaisir , & je puis vous aíîu>

xer, Monsieur, qu'il est goûté ici de

plus en plus. .

'ADDITION a U Lettre concerruint

l' Eglise de S. Sulpice , &c.

DEpuis ma Lettre écrite & déja im

primée, comme vous me le mar

quez , Monsieur , on a fait quelque chan

gement dans Texecution de la Tour octo

gone , ou du Campanile dont je vous ai

parlé, & l'exactitude' demande que je

vous en faflè part. Au lieu de la Cou

ronne céleste , &c qui de voit orner le

sommet de cette Tour , elle sera couron

née d'un petit Dome , ce qui fera un

plus bel effet , & sor le Dome sera posée

la Croix de 16. pieds de hauteur , de la

quelle je vous ai auffi parlé dans ma

Lettre.

CHANSON.

VOus me dites qu'en vain le beau Daphnís

vous aime ;

P'est pour flater Pardeur de mon amour ex

trême :
 



 

oníieur.onatóflf

insI'eiKUtionileliW

Ju Campanile doot je

kafiwfc1 Ml

' pan. Aulim*»

!cc. qui

cneToat.eliesera

•• DWK>«f|

& sir le Do»»

t. pieds * ta»»1'

ai auffi paris

THE NEW YORK'

PUBLIC LIBRÀRY.
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II vous adore envain ! ah ! que m'importc

helas 1

Que vous le haïssiez st vous ne rn'aimez pas.

S P ECTACLE S.

NOus avons déja dit dans le précé

dent Mercure que le ij. Février,

second jour du Carême , les Comédiens

François , donnèrent la première repré

sentation d'une nouvelle Tragédie de

Mariamne. Eife n'a pas été plus heureuse

que celle de l'année derniere. Bien des .

gens en imputent le mauvais succès au

sujet ; on a beau leur dire que l'ancienne

Mariamne de Tristan l'Hermite a pour

tant réussi ; ils répondent à cela , que

peut-être les deux modernes auroient été

applaudies du temps de Tristan , & qu'il

íe pourroit faire que celle de Tristan ne

le fut pas aujourd'hui , si elle étoit, don

née pour la première fois- Quoiqu'il en

íòit , nous allons faire un Extrait de la

derniere , & nous laisserons nos Lecteurs

en pleine liberté de juger si elle a dà

xéusíir ou tomber.

F v AC-
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ACTEUR S.

Herode, Roi de Judée. LesieurBaron-^

Mariamne , épouse d'Herode. La Dlu

JDhcIos,

Alexandre , fils d'Herode & de Ma

riamne. Lesieur du Frefne.

Salome, sœur d'Herode. La Dlud'An.

gevilte.

Soherne, Regent <îu Royaume de Ju

dée. Le sieur Quinaulti

Tharcsj Confident de Salome. Lesieur

Tontenay.

Une Suivante de Mariamne. La D11'

Jouveneau.

Une Suivante de Salome. La Dllt d»

Chemin.

La Scène est a Jérusalem.

.A C T E I.

Mariamne ouvre la Scène avec la Con

fidente ; elle se plaint de la cruauté

qu'Herode a exercée autrefois contre son

pere Hircan , & contre son frère Aristo-

bule, qu'il a sacrifiez h son ambition r

dans cette situation elle considère son re

tour de Rome comme un nouveau mal

heur ; son devoir s'oppose à ce sentiment,

mais elle ne laiflè pas cíe persister dans
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l'aversìon qu'elle a conçue pour un

époux qui a tiempé sa main dans le sang

de ses plus chers parens.

Dans la féconde Scène Soheme vient

annoncer à Mariamne qu'il s'est répandu

un bruit de la more d'Herodej & qu'on

dit qu'Auguste l'a condamné» pour avoir

servi Antoine contre lui. Cette nouvelle

n'afflige que médiocrement Mariamne.

Sohemeja ramené bien-tôt toute entière

à l'inimitié qui l'enapêche de plaindre

son époux , autant que son devoir l'éxi*

ge , en lui apprenant qu'Herode , en

partant de Jérusalem , lui avoit ordonné

de la faire périr , en cas qu'il périt lui-

même par les ordres d'Auguste. L'Au

teur prend foin d'excuser cette indis

crétion de Soheme par la juste crainte

qu'il a que quelqu'autre n'ait été chargé

d'un pareil ordre , & ne l'execute , faute

de précaution de la part de Mariamne *

on a trouvé cette excuse assez sensée /

mais on auroit souhaité que Soheme ev:

été un peu plus seur de la mort d'Hcrode

pour révéler un secret de cette impor

tance, & qui doit lui coûter la vie, com-r

me on le verra dans la fuite de la Tra

gédie. ,. « • .

Alexandre ayant appris , comme So^-

heme, la mort de son pere , en témoigne

un véritable regret à sa mere ; il doit être

F v) bierï
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bien surpris de voir que Mariamne con

tinue à íè piaindre des cruaucez d'Hero-

de , & qu'elle choisie un temps fi peu

convenable pour lui en faire un récit

très-pathetique y mais il ne seroit pas ír

étonné , s'il sçavoit ce que l'inchserec

Soheme vient de révéler à fa mere.

On vient avertir Mariamne que Sa-

îome demande à la voir ; Mariamne se

refuse à cette importune visite , & se re

tire avec son fils Alexandre.

Salome picquée de la fuite de Mariam

ne , se confirme dans la vengeance qu'elle

veut prendre de cette mortelle ennemie.

Elle rait connaître aux spectateurs que

c'est elle qui a répandu le faux bruit de

la mort d'Herode , pour dresser un piège

à Mariamne & pour la perdre. Tnarès

qui est íòn complice , lui promet de ser

vir fa haine , excité par le prix qu'elle

lui propose , c'est- son Hymen.

A C T E I R.

Mariamne & Alexandre ouvrent h

Scène de ce second Acte. On leur vient

annoncer qu'Herode est déja dans Jéru

salem. Mariamne reçoit cette nouvelle

avec douleur. Elle se retire. Alexandre

ne sçait quel parti prendre entre un pere

Sc une mere. Herode arrive, il se refuse

aux
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aùx embrassemens de son fils , & lui re

proche son peu d'empressement à aller

au-devant de lui. Alexandre se justifie

fur l'ignorance ou il écoit de son retour.

Herode reçoit son excuse & l'embrafle;

II lui dit d'aller avertir Mariamne de son

arrivée , & de la diípoíèr à le recevoir

dans son appartement. Il fait sortir tous

les gens de íà fuite , hors Soheme, à qui

il ordonne de garder un secret inviolable

fur les ordres sanguinaires dont il l'avoit

chargé en partant de Jérusalem. Une

Suivante de Mariamne vient le prier de

ne point aíler voir la Reine , qui est dans

une agitation qui ne lui permet pas de

recevoir fa visite. Herode attribué cela à

l'aversion invincible qu'elle lui a toû>-

jours témoignée j cependant il est bien

surpris de voir qu'elle vient malgré ce

que la Suivante vient de lui dire. Hero

de fait à peu près à Mariamne le même

reproche qu'il a fait à son fils , & la ré*

ponfe de 'Mariamne est aussi à peu près

ía même. Ils se séparent aflez reconciliez

en apparence. Salome veut donner des

soupçons à Herode comme Mariamne ;

mais il les rejette d'une manière dont

elle est peu satisfaite. Il donne ordre à

Tharès d'assembler le Conseil.

ACTE
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ACTE III.

Dans ce troisième Acte Salome dis

pose toutes choses pour perdre Mariam-

ne. Elle commence par Soheme , & n'ou

blie rien pour le mettre dans ses inte

rests , en tâchant de lui donner de la dé

fiance fur Herode même. Soheme rejette

tout ce qu'elle veut lui inspirer fur touc

contre Mariamne , & lui déclare qu'il

Siorte toute fa vertu jusqu'au Conseil où

on Maître l'appelle -, Alexandre dans la

troisième ou quatrième Scène , déclare

que puisque le Roi & la Reine sont heu

reusement reconciliez , qu'il ne s'en

prendra qu'à elle , s'ils viennent à se

désunir. Ces menaces ne fervent qu'à

donner à Salome une nouvelle arJeur de

íè venger: elle profite de 1a première

occasion que le fort lui en présente. He

rode sort de J'apparcement de Mariamne.

Transporté de colère il dit à Solome

que cette superbe Reine vient de le trai

ter avec le dernier mépris , & de l'acca-

bler des reproches les plus sanglants. Sa

lome lui dit que c'est son trop d'amour

pour elle qui l'enhardit à l'outrager, &

qu'elle seroit plus humble s'il oioit lui

parler en Maître. Herode se livre touc

emier aux impressions que Salome veut

lui
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iui donner > il lui dit même qu'il sent

bien qu'elle est aisez coupable pour mé

riter la mort » mais qu'il n'ose la faire

périr de peur qu'Auguste ne la venge.

Salome lui dit qu'elle vient d'imaginer

un moyen de la punir fans rien hazarder

du côté d'Auguste. Vous allez, lui dit-

elle , décerner des honneurs immortels à

l'Empereur dans le Temple , ne doutez

point que Mariamne ne traite ces hon

neurs de profanations & de sacrilège ;

ainsi íbus prétexte de venger Auguste,

vous vous déferez d'une implacabîe en

nemie. Herode approuve ce conseil , &

lui promet de le íuivre.

ACTE IV.

Le Théâtre représente le Temple de

Jérusalem, à la porte duquel on a élevé

les Aigles Romaines. Salome commence

ce quatrième Acte avec Tharès , qu'elle

achevé de déterminer à une accusation?

qu'elle lui a proposée contre Mariamne j.

elle fait briller la Couronne à ses yeux ,

& lui dit qu'on est parvenu au Trône de

plus loin qu'il n'en est. Tharès fort pour

s'aller préparer à ce que Salome éxige

de lui. Herode vient toujours plus irrité

contre Mariamne , on vient lui annoncer

que le peuple se soulevé, òc qu'il veut s'op
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«poser ouvertement au sacrifice qu'où

va offrir en l'honneur d'Auguste j tout

cela donne de nouvelles forces à la ven

geance qu'il veut prendre de Mariamne ,

& Salome attife ce feu qu'on vient de

rallumer. Enfin Tharcs arrive tout con

sterné j & demandant la mon à Herode,

comme étant indigne de vivre après qu'on

l'a crû capable d'un crime auflì noir que

celui qu'on lui a proposé. Ce crime n'eft

pas moins que l'empoisonnement d'He-

rode , à la faveur de la coupe que Tha

ïes doit lui présenter pendan: le Sacrifi

ce. Il n'en faut pas davantage à Hérode

pour le déterminer à faire périr Mariam

ne. Cette malheureuse Reine arrive , &

par l'horreur qu'elle témoigne en voyant

le Temple de Dieu profané , elle confir

me Herode dans la croyance qu'elle a

voulu .'empoisonner pour le punir de

cette impieté. Elle ne daigne pas se jus

tifier. Alexandre prend hautement les

interests de fa mere contre son pere mê

me. Herode lui offre de íe rendre Juge

entre sa mere & lui dans le Conseil qui

va s'assembler pour la punir de son cri

me. Alexandre ne peut consentir à juger

fa mere & là Souveraine, & proteste que

les Juges qui oseront prononcer contre

elle , prononceront contre eux-mêmes.

Herode ordonne que le Conseil s'aiTern-

ble
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ble , & Iaisie Mariamne sous la garde de

Soheme , tout suspect qu'il commence à

lui être. Soheme exhorte Mariamne à la

fuite ; elle n'y veut pas consentir. On

vient l'avertir que le Roi la mande pour

aller répondre devant le Conseil assemblé.

ACTE V.

Avant que de parler de ce dernier

Acte, nous prions le lecteur de nous ex

cuser , si nous y inserons quelques Scè

nes , qui peut-être ont été dans le qua

trième j le peu de représentations que

cette Piece a eues, ne nous a pas permis

de mieux suivre Tordre q*ue I'Auteur y

a mis y cependant nous ne croyons pas

que les transpositions qui peuvent venir

de nous seuls nuisent à l'intelligence que

nous voulons donner du plan de la Tra

gédie.

Mariamne condamnée à la mort s'op

pose au dessein que son fils forme de h

défendre à force ouverte. Herode vient ,

il veut faire périr en même temps , & le

fils & la mere , l'un pour avoir pris les

armes contre lui, & l'autre pour Tavoir

voulu empoisonner. Mariamne infini

ment plus sensible au péril de son fils

qu'au sien même, dit des choses si pa

thétiques à Herode qu'il en est desarmé »
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il pardonne à íbn fils , il l'embraíle ôc le"

renvoyé pour rester seul avec Mariam-

ne. II la prie de lui rendre touce ía ten

dresse ., & lui promet en même temps de

l'aimer toujours^ Mariamne lui répond

que Ton amour est plus à craindre que í*

haine même , & que lorsqu'il partit pour

aller trouver Auguste Herode l'in-

terrompt en cet endroit , il lui épargne

la moitié de l'indiscretion ; il dit qu'il ne

voit que trop que Solieme l'a trahi ; Sc

ses soupçons jaloux lui persuadant qu'il

n'a pù le trahir fans aimer la Reine , Sc

fans en être aimé , il ordonne qu'on lui

donne la mort, & donne en même temps

des ordres secrets contre Mariamne qui

ne font pas moins cruels. 11 reste íeul

quelque temps tout éperdu , & tout agi

té. On vient lui dire que Soheme vient

d'être mis à mort ; mais qu'il a déclaré

hautement que Mariamne est innocente.

Cette déposition de Soheme commence à

ouvrir les yeux à Herode i il soupçonne

Tharcs de calomnie ; à peine Tharès pa-

roît , qu'il lui reproche son imposture.

Tharcs effrayé avoue son crime , & se

plonge son épée dans le corps. Alexandre

tout en pleurs vient annoncer la mort de

Mariamne , & en demande vengeance à

Herode. Herode veut la prendre fur lui-

même } son sils l'empêche de se tuer & le

prie
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|>fie d'immoler Salome aux manès de Ma-

tiamne. Herode est agité de fureur , ô£

c'est paí cette fureur que la Tragédie fi

nit. Cette Piece a eu 4. représentations.

On a donné le Jeudi 22. Février, fur

le Théâtre de l'Opera Comique de la

Foire S. Germain , la première repré

sentation de Pierrot-Perrette , Piece en-

Vaudevilles de deux Actes , précédée de

l' Audience du Temps , Prologue; La Scè

ne de l'Audiencc du Temps se passe dan»

le Bois de Boulogne, où l'Occasion par

tage avec Roger Bontemps, le soin de

répondre à tous ceux' qui te plaignent du

Temps , ou qui viennenc lui demander

des grâces : l'Occasion est représentée par

la Dlle de Lille, qui en reparoiisant sur

ce Théâtre là , lui a raporté des agrémens

qui lui manquoient.

Le premier Client qui Ce présenté à

l'Audience est un Poète qui demande un

temps favorable pour une Piece nouvelle

qu'il veut donner au Public. L'Occasion

finit cette Scène par ce conseil qu'elle

lui donne.

Faites de bons ouvrages >

D'un goût fîn & sensé,

Vous aurez les suffrages

Du Parterre empressé'.
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En vain , il pleut T il gèle »

On court voir le nouveau ,

Et quand la Piece eit belle •

Le temps est toujours beau.

La Foire S. Germain perfonisiée , pa-

roît ensuite , & íè plaint de la chute des

Pieces des autres Théâtres } chute qui

ne lui permet pas d'en faire des Parodies.

Un vieux Solliciteur de Procès succès

de à la Foire S. Germain , il demande le

veuvage , mécontent d'une jeune brune

qu'il a épousée en troisièmes nôces :

cette Scène est fort comique , & jouée

d'un goût original par l'Acteur qui en

est chargé* •

Une pecite-fílle arfive après le départ

du vieux Solliciteur, & dit que son papa

lui a promis de la marier à quinze ans.

Son impatience lui fait trahir des senti-

mens , que la timidité & l'éducation ont

coutume de marquer » le Prologue sinit

par des traits galans semez en faveur des

Dames , qui s dit l'Auteur ,font ordinai

rement la plus belle décoration des spec

tacles.

Pierrot- Perrette est une Piece intri

guée , dont voici le Plan en abrégé.

Leandre , Officier de Marine , est

amoureux d'Angélique , Jeune personne

capti-
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captive à la campagne, dans un vieux

Château , fous l'âutorité d'un Tuteur ,

qui ne veut pas la marier , pour jouir

plus long temps des biens de ía pupille.

Ce vieux oncle & Tuteur , Gentilhom*-

me Picard, nommé M. de Benaiseourt ,a

pour domestiques Nicaise , niais vérita

ble , & Nicette qui contrefait l'imbécile

pour ne pas allarmer son Maître,, & pou»

voir mieux servir la jeune Angélique ,

de qui elle est Confidente. Il a chassé

Scaramouche & Diamantine , Italiens ,

qui commençoient à se franciser. Ce mê-

me jour on célébra la Fête de son Village

décorée d'une Foire rustique > cela Vin*

quiéte par raport aux visites qui peuvent

lui survenir , & qu'il ne veut pas rece

voir.

Pendant que ce foin l'occupe , Lean-

dre airive fur son Vaisseau avec M. Oron-

te , autre oncle d'Angélique , qui a pro

mis de la marier avec ion amant, s'il se

trouve qu'il en lôit aimé. Cet Oronte est

propriétaire par moitié du Château qu'ha

bite M. de Benaifcourt , & est d'un ca

ractère chancelant, ferme quand il est

loin de M. de Benaifcourt , sen beau-fre-

re, & tremblant dès qu'il l'apperçoit. Il

n'ose entrer dans un Château où il a droit

de propriété , en marque ses craintes à

keandre , qu'il déguise sous les apparen

ces
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ces de la circonspection. Pierre , Valee

de Leandre , instruit de la peine de son

Maître , & de la façon de penser de M .

de Benaiscourt, se produit à ce bizare

pour Valet & pour servante fous les

noms de Pierrot & de Perrette. Ce dou

ble personnage fonde toute l'intrigue 3c

le Comique de cette Piece. Leandre en

tre dans le Château à la faveur de cecte

fourberie, voit Angélique & obtient son

aveu, qui est confirmé par ion bon oncle

M- Oronte.

A la huitième représentation de cette

Piece , on y a joint un Acte nouveau , in*

titillé les quatre Mariamnes, qui a eu

*in succès éclatant. C'est un Vaudeville

naissant des contestations de quelques

Auteurs , au sujet de quelques Tragé

dies nouvelles , toutes nommées Mariam

nes , & travaillées íùr le même fonds.

Cet Acte est lié par l'idée avec le Prolo

gue i la Scène ouvre par l'heure de U

Comédie personifiée à qui l'Hiver auslt

persònisié annonce qu'il vient d'arriver

des Dames d'importance qui demandent

instamment audience, 8c que quoiqu'elle

soit finie, on ne peut refuser de les enten

dre. La première qui se présente Ce

nomme M .i riam ne l' inconnue , elle est

masquée , de en Cappes de Bretagne i

«Ue représente une des Mariamnes qu'on

prétend
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prétend avoir été lûe' à l'aflemblée des

Comédiens , & refusée. Elle se plaint de

ce refus , 8c de ce qu'on n'a pas voulu la

loger dans le superbe Hôtel de la Comé

die, où, dit-elle, on a hébergé depuis deux

folles Mariamnes ; elle s'éloigne çii

voyant arriver la nouvelle Mariamne

avec son fils Alexandre qui la soutient ;

celle-ci a le front bandé , & des emplâ-

tres à la tête pour marquer fa chute , elle

eli interrompue dans íês plaintes par

J'arrivée de Mariamne qui a été repre-

íëntée il y a environ un an , elle a des

béquilles comme une convalescente qui

a été disloquée ; elle est suivie de son

galant Varus.

(Qui vouloìt ia venger > & non pas la séduire.

Elle le charge d'aller sçavoir si le

temps est enfin disposé à rendre justice à

(es charmes i elle apperçoit la nouvelle

Mariamne , 8c lie avec elle une convea-

íation qui devient la critique réciproque

des deux Tragédies.

Mariamne l'inconnue qui a tout écou»

té , les aborde , & leur déclare qu'elle a

jaufli bien qu'elles des prétentions fur

J'Hôtel de la Comédie. Cette nouvelle

dispute augmente par l'arrivée de la Ma^

jriamne de Tristan l'H ermite , qui sous

la figure d'une vielle j reproche aux au

tres
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tres ce que le public leur a reprochés ,

Sc s'en va. Les trois Mariamnes qui res- '

tent renouvellent leurs plaidoyers , 8c

prétendent toutes rentrer avec gloire &c

bien 8c deue'ment corrigées , dans l'Hô-

tel d'où le bon goût , ou 1e caprice les a

bannies i leur bile s'allume } '8c leur dis

pute finit par un combat à l'ítalien , où

les emplâtres & les béquilles font furieu

sement dérangées ; cette Piece est semée

de traits , qui séparez perdraient de leur

grâce , qui consiste dans la liaison &

la justesse des applications. .

Le Mercredi 1 4. de ce mois ces Pie-

ces furent représentées fur le Théâtre du •

Palais Royal , par les Acteurs de l'Or

pera Comique.

Le 1. de ce mois les Comédiens Fran

çois représentèrent devant le Roi , à

Versailles , la Tragédie de Rbadamiste &

Zenobie de M. Crebillon. Le sieur du

Breiiil & la D1Ic de Seine y jouèrent les

principaux rôles. On joiia pour petite

Piece la' Comédie de Crifplu t Rival de

son Maître, dans laquelle le sieur Poiflon

joiia le premier rôle. Cet Acteur a été

reçû depuis peu dans la Troupe du Roi

pour joiier les rôles de son pere , qui s'est ,

retiré il y a plus d'un an.
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Le 3. les mêmes Comédiens remirent

au Théâtre la Tragédie d'Inès de Castro ,

de M. de la Motte,, qui fut fort applau

die. Les Comédiens Italiens donnèrent lc

lendemain leur Agnès de Chaillot , qui

fut auíìl applaudie.

Le 6. ils représentèrent à la Cour

TolyeuBe , Tragédie Chrétienne, où le

íîeur du Breiiil joua le principal rôle. Ce

Comédien vient d'être reçu dans la Trou

pe du Roi.

Le 1 o. ils représentèrent devant S. M.

la Comédie du Chevalier a la mode,

dans laquelle la DIle du Buisson 3 nou

velle Actrice joua le rôle de Madame

Patin, avec un applaudissement gêne

rai. Cette Piece fit beaucoup de plaisir à

la Cour.

Le 5. de ce mois les Comédiens Ita

liens donnèrent la première représenta

tion de Vljle des Esclaves , Comédie d'un

Acte ,de M. de Marivaux, qui fut géné

ralement applaudie ; nous ne manque

rons pas d'en donner un Extrait.

Le 1 5. les mêmes Comédiens donnè

rent la seconde représentation &Andro

maque. C'est une traduction très litté

rale en vers non rimez , de la Tragédie

de M. Racine. Les principaux rôles

d'Andromaque , d'Hermione, de Pyr-

ríous , d'Oreste & de PiJade cio:ent r°p-s

G pli
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plis par les D"" Silvia & Fiaminia , Sc

par les sieurs Mario , Liho 6í Domini

que s habillez à la Romaine, la Piece

fut fore bien représentée , & cette nou

veauté singulière a été goûtée de plusieurs

personnes qui entendent parfaitement la

Poésie Italienne, &~qui sont à portée

d'en sentir les beautez. Cette Picce vient

d'être imprimée fous ce titre :

L'Androma-CA Tragedia del sign. Ra

cine trasportata dal France fe in ve^rfi Ita-

liani. A Paris, che^J. B. Lamcfle , rue

des Noyers , P. de Lorrmel , rué du Foin ,

& F. Flahault, Q>i*y des A gitstins x

1725. pag. 1 1 7.

Dans l'Epitre dédicatoire , adresse* à

Mylord Pecerborough , on apprend que

plusieurs Académiciens d'Italie ont con

couru à faire cette' Traduction , que M.

Fraguier a trouvé digne de l'original :

c'est ainsi qu'il en parle dans l'Appro-

bation,

Le 11. M. de Voltaire sit lire dans

l'aílemblée des Comédiens François , fa

Tragédie de Aía.ria;me , à laquelle il a

beaucoup travaillé , depuis la représen

tation qui en fut donnée l'année passée , ôt

dont nous avons rendu compte au Publ/c

en ce temps-là. Cette Piece a paru fort in»

teressante k laleÉtuiej elle a même/ait

sff
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Yeríèr des larmes. Les Comédiens l'onc

reçue pour la jouer après Pâques.

On lûc le 14. aux mêmes Comédiens

la Tragédie nouvelle de Pyrrhus , Roi d-s

■ Epirotes , par M. de CrebilJon , qui fat

reçue avec beaucoup d'applaudiílèment.

Les mêmes Comédiens jouèrent ce

jour-là devant le Roi la Comédie de Ds-

mocrite amoureux , de M. Renard , dans

laquelle le sieur Durand jolia le rôle de

Thalere, 8c la D le de Nesmond ceiui de

Cleantis. On jolia pour petite Piece la Sa-

renade , dans laquelle la D e du Buillòn

joua le rôle de la Suivante avec beaucoup

d'intelligence & de feu.

Les Spectacles ont cessé le 17. de ce

mois , veille du Dimanche de la Paffion.

L'Opera représenta Thetis & Pelée , la

Comédie Françoise, Polyeutìe , & les Ita

liens , le Prince Travesti & l'J/le d s

Esclaves.

Cependant l'Opera Comique a conti

nué les représentations jusqu'au Samedi

24.. & a donné une Piece nouvelle d'un

Acte, fous le titre du Ravisseur de sa fem*

me , fur le Théâtre du Palais Royal.

L'Acadcmie Royale de Musique don

nera à l'ouverturc du Théâtre, ápics 1»

Q jj quii.»
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quinzaine de Pâques , un Opéra nou

veau en cinq Actes , avec un Prologue ,

intitulé la Reine des Péris , Comédie Per

sane. Le Poème est de M. Fuz.elier &c la

Musique de M. Ai&ert , Intendant de

la Musique du Duc de Bourbon.

Nous ne manquerons pas de donner un

Extrait de cette Piece d'abord qu'elle au

ra paru. En attendant nous avons recours

à la Bibliothèque Orientale de M. d'Her-

belot j pour donner quelque intelligence

du titre Sc de l'ouvrage.

j) Péri , dit cet Auteur , est un mot qui

» signifie en Langue Persane , la belle

» espece de ces Créatures qui ne font ni

n Hommes , ni Anges , ni Diables , que

» les Arabes .ippellent Ginn y bc que nous

» nommons ordinairement Lutins & El-

» prits follets.

« Les Péris font dans les anciens P- o-

» mans de Perse ce que nous appelions

» dans les nôtres les Fées , 5c ont un

» pays particulier où ils habitent , que

» les Orientaux nomment Ginnistan , Sc

» nous autres , le pays des Fées , ou de

» Féerie, nom qui n'est pas éloigne de

:> celui de Péri. Ce n'est pas qu'il n'y ai:

» plus d'apparence que le mot de Fée

» vient de Fata ; car les Italiens appellent

» les Fe'es, le Fate, d'où vient le mot de

» Fatare , qui signifie chez eux charmer

w te enchanter. Quel-
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Quelques-wns ont crû que ces Péris «

étoient les femelles des Dives ; car les «

Persans appellent Div , ce que les Ara- «

bes nomment Ginn , qui font les Es- ce

prits, les Génies & les Geans, & quel- «

quefois même les Démons. Mais il eû «

constant par tous les anciens Romans «

Persans & Turcs, qu'il y a des mâles «

parmi les Péris , aussi bien que des fe- «

melles, de même que parmi les Fées;

& nous voyons en particulier dans le «

Thahmurath Narneh , que Dal Peri,«

& Milan Schah Péri, étoient frères de «

Mergian Péri , qui avoit été enlevé «

par un puissant Div, ou Géant Fée, «

nommé Turafch. Nereh. «

Ce qui est de plus certain , félon la «

Mythologie des Orientaux, est que les «

Péris ne font point de mal , & qu'ils «

surpassent en beauté toutes les autres 0

Créatures de leur Espece , & c'est de- «

là que les Poètes Persans appellent or- «

dinairement une belle personne, Péri- «

zadeh , c'est-à-dire, née d'une Fée , & «

c'est de ce mot que les Grecs ont formé «

celui de Parisatis, comme ils ont fait «

ceux de Statire , & de Roxane, des «

mots Persans , Sitarah & Roufchen , «

qui signifient Astre & Lumière. Les «

mêlées Persans appellent encore Péri «

Pei'gher , une personne dont ils veu- ««

G iij lent
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» lent loiier la beauté. Au contraire , les

» Dives, & particuJierement ceux qu'ils

» appellent Div Nerch, les Dives mâles

» font méchans & fort laids , & font

n ordinairement la guerre aux Péris.

» Dans le Caherman Nameh , les Di-

» ves ayant pris en guerre quelques-uns

n de ces Péris , les enfermèrent dans des

» cages de fer , qu'ils suspendirent aux

»» t>lus hauts arbres qu'ils purent trou-

» ver , où leurs compagnes les venoient

» de temps eif temps visiter avec des

*> odeurs ies plus précieuses. Ces odeurs

» ou parfums étoient la nourriture or-

» dinaire des Péris , & leur procuroient

» encore un autre avantage > car elles

n empêchoient les Dives de s'approcher

»» d'elles , & de les molester , ces Dives

» ne pouvant les souffrir, parce qu'elles

- les rendoient mornes & tristes, auflï-

* tôt qu'ils s'approchoient des arbres &

» des cages où les Péris étoient íus-

» pendues.

Les Comédiens Italiens promettent

pour l'ouverture du Théâtre une Comé

die nouvelle, intitulée ['Arbitre des dis

serens,

Le 6. de l'autre mois on repreíènta

pour la première fois à Vienne , en pré

sence
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íënce de la Cour Impériale , I'Opera de

Grifilde , qui fut fore applaudi.

NOUVELLES DU TEMPS.

Tua qjj i e.

ON apprend de Constantinople que

le Chiaoux- Bâcha , qui étoit en

poiiession de cette Chaíge depuis près de

sept ans , a obtenu pour récompense de

ses services , le titre de Bâcha à trois

Queues , & le Gouvernement de Zida

en Arabie , que fa Charge de Chiaoux-

Bacha a été donnée au Chambellan du

Grand Visir , que Celictar-Mehemet-

Bacha avoit été fait Gouverneur de Na-

tolie, 8c qu'il avoit reçu ordre de ras

sembler un corps de Troupes , tirées de

difterens Gouvernemens de l'Asie, pour

íè joindre à Tannée , commandée par

Kuproly-Abdula-Bacha , afin de rendre

plus facile la conquêie de la Ville de

Tau ris , qui fut assiégée inutilement au

mois d'Octobre dernier.

On assure que l 'Usurpateur Miry-Ma-

mouth est encore à Ispahan > qu'il reçoit

tous les jours divers renforts de Trou

pes , fans qu'on puisse découvrir qufls

G iiij íon<-,
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font ses desseins. Le Grand Seigneur a;

dit-on , pris la résolution d'envoyer des

Ambassadeurs à l'Empereur de la Chine,

pour l'engager à abandonner le parti de

cet Usurpateur.

La Régence d'Alger a envoyé à Con

stantinople des Députez , qui ayant ob

tenu une audience du G. S. ont aflurc

Sa Hautesse que la Régence donneroit

incessamment satisfaction à l'Empereur

au sujet du Vailseau de la Compagnie de

Commerce des Pays- Bas , qui fut pris

l'Eté dernier.

Sur les avis qu'on a reçus que la con

tagion faisoit de grands ravages dans la

Province de Diarbcc, & qu'il mouroic

beaucoup de monde à Bagdat de cette ma

ladie s le Grand Visir a fait écrire au Bâ

cha qui commande dans cetre Yille , de

faire faire des lignes , & de fermer les

passages, afin d'empêcher que la maladie

ne se communique aux Troupes Ottho-

*ianes qui font en Períê.

On a reçu avis que Miry-Mamouth

avoitfait publier un Manifeste qui lui a

acquis la bienveilhnee des peuples , &

que son armée augmentant de jour e»

jour , étoit actuellement de cent mille

hommes. Le bruir court à Constantinople

Íiue ce Chef des Rebelles de Perse a fait

çavoir au G. V. que si on lui faisoit des

con-
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conditions avantageuses , il íé joindroit

volontiers aux Troupes du G. S. pour

contraindre Je jeune Roi de Feríè à rati

fier Je Traité conclu Tannée derniere

entre. S. H. & le Czar.

Russie.

LE 28. Janvier le Duc d'Holstein sit

ériger a Pcteríbourg , à Thonneur

de la Irincelfe Czarienne Marie- Anne,

fa future épousé , un Arc de Triomphe ,

iurmonté de l'Aigle de RuíJìe , qui fut

i|luminé pendant toute la nuit, ainíî

que le Palais devant lequel il étoit dressé.

Le bruit court que dans le nombre des

nouveaux titres que le Czar a donnez à

ee Prince dans son Contrat de imriage ,

on y a inféré celui de Prince Souverain

des Duchez de Livonie & de Curlande.

On a publié une Ordonnance , par

laquelle le Czar accorde à tous ses sujets

le libre exercice de la Religion que cha..

cun d'eux profeiîe, avec défense à quel

que personne que ce soit de les troubler,.

&c aux Prédicateurs de rien' prêcher qui

puillè choquer les personnes d'une Reli

gion contraire, à peine de punition exem>

plaire.

On a eu avis par un Courier arrivé

-d'Astracan , que les Troupes Moscovites1

■qui sont en Perse,, ont conquis la Pro--

G v yinc&
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vince de Tabristan , au-delíus de la Met

Caspienne , & pris la Ville d'Astrabat

qui est au Sud-Est de cette Mer.

MORT DU CZAR.

•

LE Czar, Pierre- Alexiowítz" mourut

à Peteríbourg le 8. Février dernier

à 5. heures du matin , dans la 5 3 . année

de son âge, étant né le 11. Juin 1672.

après avoir été douze jours malade d'une

rétention d'urine , causée par un abscès

au col de la vessie , que les Médecins &

les Chirurgiens jugèrent à propos de per

cer par le moyen de la sonde le 4. du

même mois > il sortit beaucoup de ma

tière, ce qui soulagea considérablement

S. M. Cz. mais le remède ayant été

appliqué trop tard , 8c la gangrené s'écant

manifestée peu de temps après , cegrand

Prince prit son parti en Héros , 8c souffrit

avec une constance admirable de très- vio

lentes douleurs jusqu'au moment de &

mort.

Le Czar se sentant mourir, & ayant

perdu toute espérance , fit venir ses prin

cipaux Ministres , r.usquels il donna dif-

serens ordres secrets , 8c recommanda

que l'on protégeât les Etrangers établis

dans ses Etats II consola ensuite íà famille

avec beaucoup de fermeté j & ayant ion
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haité d'être seul , il employa les derniers

momens qui lui restoient à divers actes

de la Religion qu'il professoit. Il n'a

gardé le lit que trois jours > la Czarine

ne l'a point quittés les Princefles, le •

Duc d'Holstein , le Grand- Chancelier »

& les principaux. Membres du Sénat , s'y

rendoient deux fois par jour.

Immédiatement après la mort du Czar,

( le plus grand Prince qui ajt jamais ré

gné en Moscovie, ) le Grand-Chancelier

& les principaux du Conseil d'Etat, fi

rent aílembler le Sénat , le Sinode & le

Conseil de Guerre , auíquels ils notifiè

rent les dernieres volontez de ce Prince,

concernant la succession au Trône. Ces

trois Ordres les approuvèrent , jurèrent

de les faire exécuter, & en conséquence

la Czarine fut déclarée & reconnue légi

time Souveraine de toute la Monarchie

Moscovite , par les Etats Ecclésiastiques

& Séculiers qui renouvellerent le ser

ment qu'ils avoient prêté lors du Cou

ronnement de cette Princesse. Les divers

Collèges , les Généraux, & les Officiers

des Gardes suivirent leur exemple ; ce

qui fut exécuté par un Acte datté du

même jour , qui fut imprimésur le champ,

& publié dans toutes les places de Peters-

bourg , dont les portes ont été fermées

pendant deux jours;

G vj On
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On expédia en même temps plusieurs

Couriers pour notifier aux Gouverneurs

des Provinces, & aux Commandans des

Troupes la mort du Czar, & l'avene-

ment de la Czarine , fa veuve , à la Cou

ronne , & pour donner ordre aux Grands

du Royaume de se rendre à la Cour, afin

d'être presens à la publicationdos dernie

res volontez du Czar défunt.

Le 8. au soir le corps du Prince quî

n'a point été ouvert , ni embaumé , suc

ex paie fur un lit de p.irade , le visage cou

vert , & tout le monde fut admis à lui

baif?r la main : le fur-lendemain on lui

découvrit le visage , & on le laiíTà voir

pendant quelque temps > après quoi il

fut mis ^ans un ccrceiiil pour être dépo-fé

dans ('Eglise du Monastère d'Alexandre

Nefski , jusqu'au |our de fes funérailles-

Le 10. on publia la Déclaration fui-

Tante.

» Qu'il soit notoire à tout chacun,

» qu'ayant plu au Tout- Puissant Dieu de

» rappelles de cette v e passagère à l'éter-

» nelle félicité , après une violente ma-

» ladie de douze jours, le Très-Sereniflt-

» me , & Très Puissant Empereur Sc

5> Authocrateur de toutes les Russies J„

» Pierre le Grand , pere de la Patrie, Sei-

» gneur & Souverain Très-Clement : Sc

» çomine U a été publié par la Déclara-
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tion de S. M. Imp. d'heureuse & toû- c*

jours glorieuse mémoire , dattce du ç. *

du mois de Février de Tannée 1722. «

qu'il dépendoit de fa volonté de laisser «

à la succeffion à la Couronne celui «

qu'elle voudroit y choisir ; ce qui a été «

auíïi confirmé par les serrrens de tcus «

les Etats de la Russie. Sa Majesté ayant «

voulu honorer dans Tannée I 714. par «

le Sacre & Couronnement , fa très-bien

aimée épouse, nôtre grande Souveraine «

Impératrice, Catherine Alexiowna, en u

reconnoissance, & en considération des «

peines héroïques qu'elle s'est donnée «

pour TEmpire Rustlen , suivant qu'il «

a été amplement publié au peuple dans «

Tannée 17*3. le 15. Novembre. «

C'est pourquoi le Regent Stnat, & le «

très- Saint Sinode avec laCeneralité ont «

ordonné unanimement de publier par «

les affiches imprimées , pour que tout «

TEtat Spirituel , Militaire, Civil, & «

toute autre condition de personnes en ce

soient informées , & ayent à lervir fi- «

delement la très-Sereniíïìme & très- «

Puissante grande Souveraine, TImpe-

ratricede toutes les Ruífies, Catherine «

Alexiowna. «

7RA-
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TRADVCTION du Serment de fidélité

prêté p <tr tous les Ordres de la Monar

chie Moscovite , les Sénateurs , les Mem

bres des autres Collèges , les Généraux

(îr A'niraux , les autres Officiers de

terre & de mer , les Soldats & Mate

lots , & les Itabitans de Fetersbourg t

&c.

» Quoique j'aye déja prêté serment ,

» tan: au très-Serenissime , & tres-puif-

» íànt Monarque de toutes les Ruines ,

» Pierre le Grand , de glorieuse mémoire,

» qu'à la très-Sereniíîîme , & tres-puis-

» santé grande Dame , l'Imperatrice Ca-

« therine Alexiowna , je confirme nean-

» moins ma très-soumise fidélité envers la

» très - Serenissime, & très - puissante

» grande Dame , l'Imperatrice Catherine

» Alexiowna , Souveraine de toutes|les

» Ruffies, &c. conformément au Regle-

» ment & Statut de S. M. Cz. de glo-

>» rieuse mémoire.

» Ainsi , je soussigné, promets à Dieu

» cout Puissant , & jure fur son Saint

» Evangile, que- je veux & suis obli-

» gé de reconnoître S. M. ma légitime

» grande Da ne & Impératrice, & après

» elle, les hauts successeurs de S. M. qui,

» suivant le bon plaisir & la Souveraine

Fuis-
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Puiíïancelmperiale que Dieu lui a accor- -

dée , seront établis & jugez dignes d'oc- «

cuper le Trône de Rullìe -, que je ferai «

un fidèle , sincère & soumis serviteur «

& sujet de S. M. que j'tmployerai tou- v

tes mes facultez spirituelles , mes biens «

6c même ma vie , s'il est necesiaire , «

pour le maintien & la défense des droits «

& prérogatives de la haute & Souve- «

raine Puissance & autorité de S. M. «

déja statuez ou à statuer dans la fuite : «

enfin , que j'aiderai de tout mon pou- «

voir à tout ce qui pourra contribuer en «

toute occasion , au service de S. M. & «

au bonheur de l'Empire. Le tout d'une «

man 'ère que je puiíïe en répondre de- «

yant Dieu & son jugement (evere : ain- «

si Dieu me soit en aide , tant pour l'anie «

que pour le corps ; ôc pour affirmer «

mcn serment , je baise la parole de Dieu «

& la Croix de mon Rédempteur. Amen. «

S Peteríbourg le 1 3 . Fi-vrier 17*5.

Les habitans de Feteríbourg donnèrent

des m.irques de la plus vive douleur ,

lorsqu'on leur annonça la mort du Czar,

qui étoit l'objet de leur amour &c de leur

vénération.

1 LaCzarine a fait payer tout ce qui étoit

dù au Régiment des Gardes de Preoba-

sinski & de Sinianc wski,qui lui ont prête

ferment de fidélité, & elle a envoyé des

ordres
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ordres aux Tréíòriers de l'armée pour

faire payer les autres Troupes. M. de

Wieíbach , Lieutenant General , a été

choisi par cette Princesse pour aller com

mander Tannée qui est dans l' Ukraine,

à la place du' Prince Gallitczin, dont la

présence à la Cour lui a paru nécessaire-

Les divers Conseils continuent de s'as

sembler journellement pour expédier les

affaires comme à l'ordinaire> & exécu

ter les projets du feu Czar.

La Czirine a montré dans cette occa

sion beaucoup de grandeur d'ame & de

fermeté, elle a annoncé elle-même à ses

enfans la mort du Czar , leur pere , Sc a

recommandé le Duc d'Holstein au Sénat.

Eìle a donné la liberté à un grand nom

bre de prisonniers , dont elle a même fait

payer les dettes. Cette Princesse a encore

signalé son avènement au Trône par di

verses marques de clémence, & par le

rappel de plusieurs exilez ; le Baron de

Schaphiroff , cy-devant Grand-Chance

lier, est de ce nombre, il a obtenu avec

son pardon , la restitution de ses biens.

Cette Princesse n'a encore fait aucun

changement dans la forme de la Régen

ce, elle a même donné les ordres néces

saires pour l 'exécution des projets & en

treprises du Czar.

La Cour a en voyé ordre aux Gouver

neurs



MARS 171^ ç8i

neurs des Provinces & des Villes de Rus

sie de faire signer à tous les habitans le

nouveau formulaire de serment dont or*

vient de lire la traduction. Les Ministres

Moscovites dans les Cours étrangères

prêteront aussi le même serment , & le

feront prêter aux sujets de S. M. Cz. qui

íònt hors des terres de íòn obéïllànce.

M. Beering, Capitaine de Marine sort

expérimenté , partit le 16. de l'autre

mois de Peteríboug pour Kamjatska ,

accompagné de quelques Bateliers , Ph>

lotés , Matelots & Charpentiers , afin

d'y faire construire deux petits Bâtimens,

avec lesquels il doit aller reconnoître

s'il y a au Septentrion un paflage par

lequel on puille communiquer avec l'A-

merique, ou si c'est terre ferme contiguë

à la Tartarie : ce voyage fera de long

cours &c fort périlleux ; mais s'il réussit,

il augmentera beaucoup la gloire de S. M.

Cz. & du Capitaine Beering.

Le feu Czar avoit fait tenter deux fois

cetce découverte , le premier qu'il y en

voya , ayant été arrêté par les glaces , ne

pût poursuivre sa route , & le second n'a

jamais donné de ses nouvelles.

Le 14. Février les Sénateurs , les

Membres des differens Collèges, les Gé

néraux , les Amiraux , les Officiers Mi

litaires & Civils, les habitans de l'eter-

íbourg
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sbourg & les Députez des Villes qui

étoient venus à la Cour pour des affaires

particulières, prêtèrent sermenc de fidé

lité à la Czarine , entre les mains du

Grand Chancelier.

Toute la Cour est en grand deuil , le

Regim.nt des Gardes de Preobafenski ,

Officiers 8c Soldats , ont été habillez de

noir, 8c on travaille aux préparatifs pour

porter le corps du feu Czar à Moscou.

On assure que la célébration du ma

riage du Duc d'Holstein avec l'aînée des

Princesses Czariennes , fera différée jus

qu'à la fin du deuil.

Le Czar qui vient de mourir étoit

fils du Czar Àlexis-Michaelowitz , mort

le 8. Février i6jgïBcde Natalie Kirí-

liowna Nariskin , fa seconde femme ,

morte le 4-. Février 1 694.. Ilavoit épou

sé en premières noces en 1689. Otto-

kesa-Federowna , fille du Boyar Fedor

Abromowitz Lapuchin , dont il íê íêpara

en 1692. & en secondes noces Catherine-

Alexiowna. Ce mariage ne fut déclaré

qu'en 171 I. quoique la célébration fut

antérieure de plufieurs années. Il avoit

eu de la première le Trince Alexis Pe-

trowitz , né le 18 Février 1690. mort le

7. Juillet 17 1 8. nouveau stile , après s'ê

tre attiré la disgrâce du Czar, son pere,
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par une fuite secrète dans les Pays étran

gers , &c par des desseins trop ambitieux >

pour lesquels le Czar l'avoit fait condam

ner à la mort par tous les Ordres de la

Monarchie atfemblez pour le juger. Ce

Prince avoit épousé à Torgaw le 25.

Octobre 1711. la Princesse Charlotte-

Chriíline-Sophie > fille du Duc Loiiis-

Rodolphe de Brunswick- Wolsembutel ,

sœur de l'Imperatrice : elle mourut le

1. Novembre 1715- neuf jours après être

accouchée du Prince lierre- AlexknvitZj

(«) dont la íœur aînée , nommée la Prin-

Scion les Mémoires de Moscovie qni

viennent d'être imprimez à Paris chez Piflot >

ce Prince s'appelle Pierre- Petrowitz. Les ré

jouissances qu'on fit à (à naissance durèrent 8-

jours. II eut pour Parains les Rois de Dane

mark & de Prusse. Le festin qui suivoit la cé

rémonie du Baptême fut très- magnifique. Ce

qu'il y eut de plus singulier fut un pâté qu'on

servie sur la table des Seigneurs , & d'où il

sortit une Naine , bien proportionnée. Elle

étoit nuë , n'ayant qu'une coërfure & quel

ques rubans ; elle fit un fort joli compliment

aux convives , & but cjuclques santez du vin

qu'elle avoit dans son paté. On servit un sem

blable pâté à la table des Dames , dans lequel

on avoit caché un Nain. Les Nains & les Nai

nes font fort communs en Moscovie, parle

soin qu'on prend d'en multiplier l'efpece en

les mariant ensemble ; c'est à l'oecasion de ces

sortes de noces qu'on voit quelquefois des

fêtes très-singulieres.
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ceile Natalie, est née le 23. Juillet 1714»'

Les enfans que le feu Czar a eu de f*

seconde femme , la Czarine , actuelle

ment Régnante, font la Princesse Marie,

née le 20. Mars 17 1 3. & accordée au

Duc d'Holstein le 5. du mois de Décem

bre dernier j la Princesse Anne-Margue

rite née le 19. Septembre 1714. le Prin

ce Pierre né le 8. Novembre T715. qui

avoit été déclaré Prince héréditaire , 8c

qui mourut à Petersbourg le 6. Mai 1719.

le Prince Paul , né à Wesèl le 1 3 . Jan

vier 1717. mort le même jour & la Prin

cesse Natalie née le 3 r. Aoust 1 7 1 8 .

Le feu Czar avoit succédé à ion frère

aîné, le Czar Théodore , qui mourut le

27. Avril 1681. 8c qui l 'a voit désigné

son successeur , préférablement au Prince

Jean, quoique s'aîné, parce qu'il croyoit

ce dernier trop valétudinaire pour Je

charger du Gouvernement. Il avoit été

proclamé Czar quelques jours après , en

vertu de cette disposition testamentaire,

& n'ayant alors qu'onze ans ou environ.

La Princesse Sophie, sa sœur de pere y

mécontente de n'avoir aucune part au

Gouvernement , par l'exclusìon de son

frère le Prince Jean , engagea à ta révolte

les Strelitzes , espace de indice tres-

puilsante alors en Mosc.ivie : plusieurs

personnes du premier rang furent massa

crée*

■
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crées dans cette première sédition , pen

dant laquelle le Prince Jean fut procla

mé Czar ,& associé au Gouvernement.

Le Czar qui vient de mourir auroit

risqué de périr dans le premier feu de la

révolte , s'il n'avoit cté enlevé de son

appartement par le Prince Boris- Alexio-

witz Gallkzin , qui le conduisit secrète

ment au Mon stère de TroisJci , place

forte à douze lieues de Moícow. La Prin

cesse Sophie , trop ambitieuse pour se con

tenter de cette première rcuíìite persua

da au Knes Couvanski , General des Stre-

litzes , qu'il pourroit parvenir au Trône

en l'époufant , ils conspirèrent ensem

ble contre la vie des deux Czars , Jean

& Pierre , frères de cette Princefle > leur

dessein fut découvert par deux des com

plices qui en eurent horreur : le Knes

Couvanski fut pris dans une embuscade,

& conduit au Monastère de Troisici, où

il eut la tête tranchée : la Princesse So

phie fut enfermée dans le Monastère de

Dewitz pris de Moscow, où elle a été

étroitement gardée jusqu'au mois de Juil

let 1704. qu'elle y mourut.

Les deux Czars régnèrent ensemble

jusqu'en 1696. que le Czar Jean mou

rut, laissant trois Princesses, de Proíco-

vie Federowna Soltikow, fa femme ; sça-

yoir, Catherine, mariée le ip. Avril 1716.
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Charles Leopol , Duc de Meckelboarg-

Schwerin i Anne, miriée le i 3 . No

vembre 1710. à Frédéric- Guillaume , Duc

de Curlanie, donc elle est veuve depuis

le 2 1. Janvier 17 11. ôc Proícovie qui n'a

r>as encore pris d'alliance.

Le Cz.ir Pierre étant devenu seul pos

sesseur des Eu:s de son pere , déclara la

guerre aux Turcs , & dans la même an

née 1 6yd. il s'empara d'Asoph sur la Mer

noire. Au mois de Mai 1697. après avoir

fait punir les Auteurs d'une nouvelle

conspiration qu'il avoit heureusement dé

couverte , & réglé tout ce qui étoic ne-

cell'iire pour la lureté de ses E;ats pen

dant son absence , il partit pour voyager

incognito dans les Pays étrangers, où it

avoit dessein de s'instruire parfaitement

dans les ivléc'ianiques qui pou voient être

utiles au bien gênerai de ses Etats.

11 séjourna d'abord à Amsterdam , d'où

il passa a Londres, & après y avoir de

meure trois mois , il se rendit en 1 698.

à la Cour de TEmpereur. Les avis réité

rez qu'il y reçùt d'une nouvelle conspi

ration formée pour déclarer le Trône va

cant par son absence , le rappelleront à

Moscow , où il trouva les Rebelles dé

faits par l'A mirai Gordon , Ecossois .• il y

fit punir le reste des Conspirateurs, Sc

employa Tannée 1 609. à faire plusieurs

Kegh- 
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Reglemens peur l'adtninistrauon de ses

Finances, pour l'utilné du Commerce t

& pour la Police.

En i 700. il fit une Trêve de ij. ans

avec les Turcs , & déclara la guerre au

Roi de Suéde. Les commencemens de

cette guerre ne lui furent pas avantageux ;

dès la première campagne il perdit Ja moi,

tié de ion armée à. Ja bataille de Naiva.

En 1702. la bataille de Stagnitz en Li

vonie, dont il sortit victorieux , lui faci*

lita la prise des Villes de Wolmar, Ma-

riembourg , Dorpt & Nottembourg. Il

prit Narva en 1704. En 1705. ses trouT

pes entrèrent en Lithuanie fous la con

duite du Maréchal Czeremetoff •> mais

elles furent battues près de Warfovie par

le Comte de Lewenhaupt , General Sué

dois. Les campagnes de 1706. & 1707,

furent désavantageuses aux Alliez de Sa.

Majesté Czarienne,"

En 1708. le Roi de Suéde étant entré

en Moscovie dans le dessein de prendre

Smolpnsko & Mofcow, fes troupes fu

rent défaites par I'armée Moscovite , à la

fameuse bataille de Pultowa , qui íê don

na pendant la campagne de 1705*. E111710.

le Czar fit son entrée triomphante dans

Mofcow , Sc dans la même année, ses

Généraux firent la conquête d'Elbing , de

Riga , ôç de prefcjue toute la Livonie.
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En 171 i. le Grand Seigneur rompit

la Trêve qu'il a voit faice avec S. M. (~z. ,

Un combat engagé sans décision > quel

ques escarmouches & plusieurs négocia

tions encre le Grand Visir & le Maréchal

Czeremetoff, mirent fin à cette nouvelle

guerre , qui fut terminée par le Traité

de Falczin , en exécution duquel le Czar

rendit Asoph après l'avoir démoli , & la

Fortereflè de Taganroke. Il soumit la

Pomeranie en 171?. En 1 7 1 4-. la Flote

Moscovite commandée par l'Amiral A-

ípraxin bâtit la Flote Suédoise à Gango

dans le Golfe de Finlande. Le Czar fît à

cette occasion íòn entrée publique à Pe-

teríbourg , à travers un Arc de triomphe

drelsé avec la plus grande magnificence.

Cette même année il forma une Compa

gnie de 50. hommes , indépendans de

ceux des Screlitzes, qu'il fit habiller &

exercer à la manière des Troupes Alle

mandes , mettant à leur tête des Officiers

étrangers; & pour encourager davantage

ces nouvelles troupes, qu'il avoit grand

interestde s'affectionner , il voulut y ser

vir lui-même î premièrement en qualité

de Tambour, ensuite de Sergent , 8c ain

si de dégré en dégré jusqu'à ce qu'il fut

fait Capitaine , & qu'il parut à leur tête

pour en faire la revûë3 & leur faire faire

î'exereice. En 171 5. S. M. Cz. établit '

une
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une Académie de Marine à Petersbourg ,

Ville qu'il avoit sondée dans le dessein

d^y transporter tout le commerce de ses

Etats , & qu'on regarde aujourd'hui avec

admiration , tant par rapport à la magnifi

cence de íês bâtimens , & à plus de 60000.

maisons qu'elle renferme, que par rapport

au peu de temps qu'on a employé à la

bâtir.

Le Patriarche de Moscovie étant mort

en i7ió.leCzar se fit déclarer Chef &c

Protecteur de la Religion , & il chargea

le nouveau Métropolitain de Rezan qu'il

venoit de nommer , de 1'administration

des affaires Ecclésiastiques. Le premier

jour de l 'an suivant, vieux stile , qui est

une desplus grandesFêtes desMoscovites.

S. M. Cz. se rendit à l'Eglise à 4. heu

res, du matin, & officia lui-même. Il com

mença par entonner , & chanta ensuite

l' Epître devant l'Autel , coutume qu'il

observa toujours , après avoir supprimé

la Dignité de Patriarche.

Au mois a..' juillet de cette année on

ouvrit à Petersbourg l'Académie de Ma

rine , pour laquelle k Czar s'étoit donné

tant de soin , & il n'y eut pas de Famille

Noble dans toute í'étendué" des vastes

Etats de Moscovie, qui ne fut obligée

d'y envoyer un ou deux de leurs enfans

ou parens, depuis l'âge de 10. ans )ixf-

H qu'à
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qu'à 18. Cette nombreuse Ecole renfer

me aujourd'hui la fleur de la Noblesse

Moscovite , qu'on y instruit dans tout ce

qui regarde la Navigation , fans compter

lès Langues, les Exercices du Corps , ôcc

C'est vers ce temps-là qu'on établit à

une Heuë de Peteribourg une Manufac

ture de Toile , où l'on en fabrique avec

un lin de Moscovie , qui ne le cède pas

- en beauté à la meilleure Toile d'Hollan

de. Le Chef de la Manufacture est: Hol-

landois , il a fous lui plus de 20. ouvriers

Allemans. Le lin se nie dans un endroic

séparé , où un Hollandois est à la tête de

plus de 80. femmes débauchées, pour leur

apprendre à.force de coups, la manière de

manier le rouet, dont l'ufige étoit en

tièrement inconnu en Moscovie.

En 1 717. il vint en France. Il aíriva

à Dunkerque le 22. du mois d'Avril ,

& à Paris le 9. du mois de Mai suivant.

IJ y sut reçu avec tous les honneurs dûs

à son rang ; & ayant visité les principa

les Maisons Royales , il partit le 20.

Juin de la même année , pour retourner

à Peteribourg , après avoir honoré de fa

présence une assemblée de l' Académie

Royale des Sciences , à laquelle il té

moigna le plaisir qu'il auroit de lui être

alTbcié , & d'avoir avec elle des corres

pondances,

. La
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La punition des différentes períònnes

qui ayoient donné au Czarowitz , íbn.

fils , des conseils de déíòbéïííance , SC

les premières négociations de l'Isle d A-

land, l'occuperent pendant l'année 171S.

On lança pourtant à l'eau au mois de^

Juillet , un magnifique Vaisseau de Guér

ie de 90. pieces de canon que le Czar

avoit construit lui-même , aidé feule

ment des Moscovites , fans le secours

d'aucun ouvrier étranger , ni de Char

pentier , & dont l'ouv rage fut générale

ment admiré. Il méditoit.- de faire une

descente en Suéde en 1719. lorsqu'il

apprit la nouvelle de la mort du Roi

Charles XI I. & de la proclamation de la

Reine Ulrique Eleonore 3 par une Lettre

de cette Princesse, qui en lui faiíânt part

de 'son avènement à la Couronne , lui

propoíôit de rétablir l'ancienne amitié

entre les deux Nations. Les conférences

de cette paix furent continuéès dans l' Isle

d'Aland , mais ayant été rompues quel

ques mois après , S. M.* Cz fit en Suéde

la descente qu'elle avoit projettée , y

brûla plusieurs Villes, & détruisit quel

ques mines de Cuivre.

Le jeune Prince Pierre Petrowitz ,

qui avoit été déclaré héritier présomptif

de la Couronne , mourut le 6. Mai. Il

ctoit presque du même âge que le jeune

H ij grand



591 MERCURE DE FRANCE,

grand Prince , fils du Czarewitz.

Ce suc en cette même année qu'on fÎE

le projet, & qu'on commença le fameux

Canal de Ladoga, qui est aujourd'hui

bien près de fa perfection.

En 1720. le Czar & leurs Majestez

Suédoises étant convenus des préliminai

res d'un nouveau Traité , il fut signé à

Nidstat en Finlande le 10. Septembre 17*1.

& par ce Traité le Czar demeura poíFe li

seur de la Livonie , de l'Estonie de l'ín-

germanie , d'une partie de la Carelie, du

District du Fief de Wibourg , & de pres

que toutes les places qu'il avoit conqui

ses pendant la guerre du Nord.

Le 22. Octobre suivant, jour de la

publication de ce Traité, ce Prince fut

proclamé par le Sénat , pere de la Patrie.,

Sc Empereur de toute la Russie , titre

qui lui a été accordé depuis par le Roi & /

les Etats de Suéde , par le Roi de Prusse ,

par la République de Hollande , & par

le Grand Seigneur.

En lys*. & en 1723. il porta ses ar*

mes du côté de la Mer Caspienne , où il

prit les Villes de Derbent , de Terki , &

conquit plusieurs Provinces qui étoient

cy-devant sbus l'obéïslanee du Roi de

Perse , & dont il s'est aíîiiré la possession

par le Traité qui fut conclu Tannée der

niere à Constantinople, ehtie le Ministre
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de S. M. Cz. & les Commissaires du

Grand Seigneur.

La haute réputation dont ce Prince a

joui pendant fa vie étòit très-justement

acquise. Sa valeur .& íâ constance dans

les grandes entreprises l'égaloient aux

plus grands, hommes. L'idée que toute

l'Europe s'étoit fait 'de sà capacité t de

i'étenduë de son génie & de ses connois-

fànces, étoit entièrement conforme à la

vérité. On le regardoit comme un Sou

verain qui avoit de très-grands senti-

mens & de lumières très-étenduës , com

me le Ministre le plus judicieux & le

plus capable de former & de conduire de

grands & d'utiles projets. Pour mérite de

guerre, ses sujets le regardoient comme

,1e General'le plus expérimenté & le

plus sage , comme l'Officier le plus in

trépide j 8c comme le soldat le plus hardi

de ses Troupes. Ils le regardoient auflì

comme le plus sçavant de tous les Théo

logiens & Philosophes Moscovites : il

étoit très-versé dans l'Histoire & les Mé

caniques , habile Charpentier , encore

plus habile Matelot j & quoiqu'il n'ait

eu dans toutes ces sciences que des disci

ples grossiers , retifs & íàns esprit , il n'a

pas laissé de former des armées & des

Flotes très-considerables , qui ont porté

la terreur chez tous ses voisins. On peut

H iij / juger
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juger par ce qu'il a fait de ce qu'il auroic

pu faire encore s'il avoit vécu plus long

temps.

Parmi les Edifices publics que le Czar

fit élever dans les principales Villes de

íès Etats , celui de la grande Chancellerie

à Moscou , ou Bureau d'Etat , est un des

plus considérables. Les expéditions s'y

font en íêize Langues différentes , pour

lesquelles il y a autant d'Interprètes ou

Secrétaires; Içavoir, pour le Moscovite,

le Polonois , le Latin , l'AIIemand , 1*An-

glois , le Flamand , le François , le Da

nois, l'Italien, l'Eípagnol, le Grec , le

Turc , le Chinois , & pour les Langues

des Tartares , des Calmuques & Mon

gulés.

Le Château de PeterskofT, situé à

l'embouchure de la rivière de Neva au

près de Peteríbourg , est d'une magnifi

cence surprenante : on y a employé pen-

dam plus de dix ans les plus habiles Ar

chitectes de TEurope , 6c plusieurs mil

liers d'ouvriers , qui semblent avoir

forcé la nature.

Le Czar de Moscovie étoit né avec de

grandes vertus, & des tulens extraordi

naires; il avoit fait parôître des fa plus

tendre jeunesse un génie pénétrant, &

capable d'exécuter les plus grands pro

jets. Connoislànc par 4'Histoire de> Rè

gnes
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grtes précedens que la forme du Gouver

nements .telle qu'il la trouva à íbn avène

ment au Trône, n'étoit pas capable de

rendre ses peuples aussi policez , auffi in

dustrieux , Sc aussi sçavans qu'il le desi-

roit , il songea à la perfectionner ; mais

pour ne pas faire de changement dont il

ne put s'afliirer la réussite par expérien

ce, il voyagea dans les Etats de l'Europe

les mieux gouvernez , d'où il raporta

quantité de Mémoires instructifs fur tout

ce qui pouvoit être utile à íès vastes pro

jets , & ne revint dans fa Ville Capitale

que pour travailler à la gloire Sc au bon

heur de fa Nation, dont le trop grand at

tachement à suivre d'anciens uíàges re

tarda l'execution de ses grands desseins ,

& l'obligea quelquefois d'avoir recouss

a Ja sévérité.

La Moscovie est redevable au Czar qui

vient de mourir, d'une correspondance

plus réglée avec les autres Nations , qui

ne peut être que très-utile à son com

merce ; de rétablissement d'une Marine

florissanre ; de ^introduction des Sciences

&c des Arts , dont ces peuples n'avoient

presque aucune connoissince; de la sup

pression de plusieurs abus Sc coutumes

superstitieuses, & d'une discipline Mili

taire, qui d'une Infanterie qui ne servoit

qu'à la défense de l'Etat , en a formé des

H iiij sol
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soldats propres à faire des conquêtes, te

nom de ce grand Prince a été trcs- res

pecté chez les Orientaux. Le fils du Roi

de Períè détrôné a imploré íòn secours ,

& s'il n'a pas vécu allez pour le venger

de la perfidie de ses sujets, il a eu la

gloire de reprimer le Chef de ces Rebel

les , & de prendre íur cet Usurpateur

les Provinces dont il s'étoit injustement

emparé.

Dannemark.

LE Roi a donné à l'aîné des Princes

de Culmbach qui font à Coppenha-

gue depuis queique temps , la Lieute-

nance Colonelle du Régiment du Major

General Scholtens , & une Compagnie

d'Infanterie au second.

II a été résolu dans le Conseil de S. M.de

lever un impôt fur toutes les Villes , tant

de ce Royaume que de celui de Norvège ,

& d'employer les deniers qui en provien

dront à Rétablissement de la Pesche dans

le Groënland , & à la conversion des

peuples de ces pays Septentrionaux.

On a publié une Ordonnance , par la

quelle il paroîc que le Roi a envie de

rendre une très-exacte justice à ses sujets.

S. M. leur permet à tous fans distinction,

de lui présenter leurs Requêtes , promec

de les recevoir elle-même , de les exami

ner
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ner sans qu'elles palîenc pat d'autres

mains, & de donner ensuite une résolu

tion convenable. Le Roi commença le

2 8. du mois dernier à recevoir ces for

tes de Placets. S. M. a promis de donner

de semblables audiences tous les Mercre

dis ; & qu'en cas qu'elle en fut détour

née par des affaires particulières , on

pourroit mettre les Placets dans une boète

percée en forme de tronc , dont elle ies

seroit retirer pour les examiner dans son

cabinet. 1 . ,

On mande, de Stokolm que les Mar

chands Turcs qui étoient venus pour sol

liciter le payement des sommes qu'ils

avoient prêtées au feu Roi de Suéde

Charles XII. pendant son séjour à Ben-

der , ayant été satisfaits , doivent s'en re

tourner chez eux.

On mande de Leopold que les Tarta-

res de Crimée ont député vers le Grand

Seigneur pour lui représenter leur mé

contentement de ce que- par le dernier

Traité conclu à Constantinople on étoit

convenu de mettre les Cozaques de Za-

porovie sous la domination du Cz.ir. Ces

Lettres ajoutent que Driautimir 3 Chef

de ces Cozaques , leur avoit promis de

s'opposer jusqu'à la mort à l'execution

de ce dessein , &c que bien loin de les lais

ser devenir sujets des.Moscovites... il pré-

H v tendoit,
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)

tendoic, au contraire , faire revivre l*arr-

cien tribut de Pelleteries qu'ils en rece-

voient autrefois.

Alle magn e.

LE Conseil Aulique de l'Empire a

donné un Décret en faveur du Prin

ce de Birkenfeldt , au sujet de la succes-

íìon du Duché de Deux Ponts. On ap

prend que les Cours Palatine & de

Sultzbach se donnent de,grands mouve-

mens pour empêcher la publication de

ce Décret ; mais on ne peníê pas que ces

sollicitations ayent aucun effet.

Le 1 5. de l'autre mois, }our du Mardi

Gras , il y eut au Palais à Vienne une

Tète d'Hôte , autrement dit Noce de sil

lage s ou les Seigneurs & Dames de I*

Cour parurent dans les habits qui leur

étoient échus par le sort. Le Bal rut suivi

d'un magnifique festin. Le Ministre du

Czar à la Cour Impériale, a renouvelle

fês instances pour faire reconnoître ce

Prince en qualité d'Empereur de toute la

Russie, & pour le faire agréger au Col

lège des Princes de l'Empire.

Le 2. du mois pasle l'Electeur Palatin

créa à Francfort quatre nouveaux Che

valiers de l'Ordre de S. Hubert , qu» (

font les Princes Fxéìleric de Saxe-Hil-

burgshausen ,
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burgshausen, de Birkenfeld, de Hol-

stein-Betk , & de Taxis.

Le Duc Maximilien deHanover, frerc

du Roi d'Angleterre, a déclaré depuis fa

convalescence, qu'il avoic fait le Prince

de Beveren son héritier.

Le Duc de D^ux-Ponts a déclaré par

un écrit signé de íà main , & qui a- été

rendu public, que c'étoit à fa sollicita

tion que les Troupes de l'Electeur Pala

tin étoient entrées dans son Duché.

Le Roi de Prude & toute fa Cour ont

pris le deiiil pour un mois , à l'oecasion

.de la mort du Czar.

L'Empereur satisfait des marques ex

traordinaires de zele & de respect que

lui donna la Ville de Znaïm , lors de

son dernier voyage à Prague , vient de

rendre à cette Ville la plus grande partie

des privilèges qui lui avoiem été accor

dez par les Rois de Bohême, ses préde-

celfeurs » elle l'a déchargée auíïï de plu

sieurs impositions, & de l'entretien des

Troupes qui y étoient en quartier , les

quelles ont reçu ordre d'en sortir dans

deux mois.

Italie.

LE 28. Janvier le Pape consacra l'Au-

tel de la Chapelle des Officiers du

Palais - du Vatican , fous l'invocation de

,t H v) Saint
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Saint Paul 3 premier Hermite , & de

Saint Antoine , Abbé.

Le 29. S. S. tint un Consistoire dans

lequel le Cardinal Ottoboni , Protecteur

des affaires de France, après avoir opté

le titre de Cardinal Evêque de Sabine,

qui vaquoit depuis le r2. Juin dernier,

par la démission du Cardinal Pignatellr,

proposa l'Evéché de Bazas pbur l'Abbé

Mongin, cy-devant Précepteur du Duc

de Bourbon & du Comte de Charolois-,

Princes du Sang de France, & la Coad-

jutorerie de l'Abbaye de la Luzerne ,

Ordre de Prémontré, Diocèse d'Avran-

ches, pour le Pere Pelvé, Chanoine Ré

gulier du même Ordre, Le même Cari

dinal préconisa ensuite l'Abbé de Mon

tesquieu , pour l'Abbaye de la Faiíê , Or

dre de Cîteaux , Diocèse de Bordeaux.

Le Comte de Pinos , General de Ba

taille du Régiment de Baíchi , cy-devant

Ministre de l'Empereur en Portugal,

ayant été nommé par S. M. h pour être

présent à l'évacuation de Commaccio, eut

le 2,0. Janvier une audience du Pape ,

& le 3 1. il partit pour aller exécuter fa

commission.

Il y eut. au commencement du mois

dernier, à Rome, chez le Cardinal Pau-

lucci une Congrégation particulière fur

les affaires de la Religion dans l'Empire ,

&
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& en particulier sur celles de la Ville de

Thorn.

Le Pape a envoyé M. Melazza , Gene

ral des Armes, ^ Givita-Vecchia , afin

d'y faire les préparatifs nécessaires pour

faire travailler les Eccleiîastiques con

damnez aux Galères , aii lieu de les faire

lêrvir comme les autres forçats."

On a publié à Rome une Ordonnance

de la Congrégation de la Réforme , par

laquelle il est défendu aux Séculiers de

porter des rabats fur le modelé des per

sonnes du Clergé, à peine pour la pre

mière fois de 25. écus d'amende, & de

prison en cas de récidive.

On apprend de Veniíê que le 3. du

mois dernier le Sénat avoit élû pour

Noble de Vaisseau M. Jérôme Querini ,

&c que le Prince héréditaire de Modene

& la Princesse , son épouse , en étoient

partis le dix pour Milan.

On mande de Turin que le RoideSar^

daigne avoit pris possession du Marquisat

de Spigno, & qu'il avoit rappelle à", la

Cour le Comte de Provana.

Le 4. du mois dernier les Marchands

de Volaille de Naples , firent conduire

leur Char dans la rue de Tolède , & il

rut abandonné au peuple devant le Palais

du Viceroi.

Le nombre des Pèlerins qui font arriv
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vez à Rome depuis le 24. Décembre

1724. jusqu'au 3 r. Janvier dernier, à

l'occasion du Jubilé de Tannée Sainte ,

monte à 10057.

Le 10. Feyrier ie Sénat de Venise nom

ma à l'Ambadade de Rome M. Barbon

Morofini, actuellement Ambadadeur de

la République auprès du Roi très-Chré

tien , 8c à cette derniere Ambassade , M.

Pierre Capello, actuellement Ambada

deur à Rome.

M. Marie Vicenti , qui est actuelle

ment à' Cambrai , vient d'être nommé"

Chancelier de la République , à la place

du Chevalier Angelozon , qui mourut le

'ì 5. du mois dernier à Venise.

Le Cardinal Albani a obtenu du Pape

la permission d'aller passer quelque temps

dans son Abbaye , située dins le Royau

me de Naples . dont le Cardinal a aug

menté les revenus aux dépens de son pa

trimoine. Sa Sainteté a fait présent au

Cardinal Cifuegos du corps de Saint

Venturin , Martyr , que ce Cardinal doit

envoyer incessamment à Vienne.

Le 18. de l'autre mois le Pape après

avoir viíîré l'Eglise de Sainte Marie Egyp

tienne, & fait là prière devant l' Autel,

entra dans la Sacristie , où quelques Ar

méniens , & cinq Evêques de la même'

Nation furent admis à lui baiser les pieds.

Us



MARS 172s, 60?

Un Courier arrivé de Comachio k

Rome , y a apporté la nouvelle de la res

titution de cette place au S. Siège , & de

Tevacuation des Troupes Impériales.

La Congrégation de propaganda Fide ,

a reçu -la fâcheuse nouvelle que le nou

vel Empereur de la Chine a fait publier

un Edit, par lequel il ordonne à tous les-

Chrétiens qui font dans ses Etats d'en

íbrtir dans le terme de six mois.

On mande de Gènes que la Princesse

-Pamphile qui étoit venue depuis quel

ques mois pour y faire' fa résidence } avoir

eu ordre de se retirer des terres de la Ré

publique pour avoir voulu se distinguer

en public par lin trop grand train , & par

des marques d'honneur qui ne sont per

mises qu'au Doge pendant les deux années

.que dure íâ Dignité.

Ces Lettres ajoutent qu'un Corsaire

:de Tripoli avoit pris depuis peu une Saï-

que Maltoise -aiîez richement chargée,

mais que l'équipage & les passagers qui

étoient fur ce Bâtiment, avoient eu le

bonheur de Ce sauver, & que la Renom

mée , Vaisseau Hollandois , chargé à

Amsterdam pour Smyrne , après avoir

échapée à deux Corsaires Algériens» avoit

été attaquée le lendemain par la Patrone

«l'Alger , qui ayant mis le feu à Ces pou

dres t l'avoic fait sauter en l'aix* . "
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Les Lettres de Milan portent que le

Prince héréditaire de Modene ôc la Prin

cesse, son épouse , en étoient partis le

i . de ce mois pour retourner à Reggio.

Espagne et Portugal.

L'Abbé de Livri , Ambassadeur de

France à la Cour de Portugal, ctoic

parti de Lisbonne le 2 5. Janvier, accom

pagne du Nonce du Pape , de l'Ambaiíà-

deur d'Espagne Sc de l'Envoyé de la Gran

de Bretagne , qui le conduisirent à Aldea-

Galsga , au-delà du Tage, dans trois

Chaloupes Royales de S. M. P. Son Ex

cellence en partit le 28. pour íè rendre à

Madrid , & y arriva le 12. Février.

Le 2 5 . du mois dernier on chanta" dans

l'Eglise du Convent Royal de l'Incarna-

tion , à Madrid , les Vigiles des Morts,

pour le repos de l'ame du feu Roi Don

Louis , & le lendemain on y célébra le

Service solemnel ordonné par le Roi. Le

Marquis de Villena Majordome- Mayor

de S. M. y avoit fait élever un Catafal-

uc d'une grande magnificence , autour

uquel les encenfemens furent faits par

le Cardinal de Borgia , assisté des Evêques

d'Avila , de Cuença , de Sion & de Laren,

& l'O raison funèbre fut prononcée par le

Pere Joseph Navajas , Religieux Trini-

taire.

On
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On mande de Seville que les Magis

trats avoient fait mettre des Lanternes

dans les rues de la. Ville , pour prévenir

les désordres qui arrivent pendant la nuit.

Le i i . & le x 2 . Février la Flote de

Rio de Janeiro arriva à Lisbonne-, la

Charge en est infiniment plus riche cette

année que les précédentes ; les Intéressez

en retireront , à ce qu'on assure s un pr«-

duit de 400. pour cent.

Le 27. du mois dernier S. M. Catho

lique donna le Collier de la Toison d'Or

au Maréchal de Tessé3 chargé des affaires

de France à la Cour de Madrid. Les

Grands du Royaume & les Chevaliers

de l'Ordre , assistèrent à la cérémonie .

ayant été invitez par le Duc de Bejar ,

que ce Maréchal de France avoit choisi

pour son parain.-

Le même jour on célébra dans l'Egliíê

du Monastère Royal des Religieuses de

Tlncarnation à Madrid , un second Ser

vice solemnel que le Roi avoit ordonné

pour le repos de l'ame du feu Rci d'Es

pagne Don Louis : les Grands du Royau

me & les principaux Seigneurs de la

Cour avoient été invitez de s'y trouver

par le Duc d'Oflbne. Le même jour la 1

Ville de Madrid en fit celcbrer un autre

dans l'Egliíê du Convent Royal de Saint

Dominique, sous les ordres du Corregi-

dotî
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dor D. François - Antoine de Salcedo f

Marquis de Vadillo: le P. Hyacinthe fie >

Mendoza , Religieux -de l'Ordre de la

Mercy y proaonça l'Oraison Funèbre.

Le 2. dqce mois on en célébra un troi

sième dans l'Eglife du Monastère Royal

des Dames Déchaussées , où l'Oraison

funèbre fut prononcée par le P. Pierre

Espinosa.

_ On travaille dans les Ports de Biscaye

à la construction de huit nouveaux Vai£

seaux de guerre.

G r a nde-Belet agne.

LE fj. de l'autre mois il se tint au

Palais de S. James , à Londres , un

Chapitre de l'Ordre de S. André , dans

lequel les Comtes d'Essex & de Dal-

keith, furent élus Chevaliers à la place

du Comte de Tankerville , & du Mar

quis de Lothian décédez. Ils reçurent

l'Etoile & le ruban vert des mains du

Roi. La place vacante par la mort du Duc

d'Athol , fut en même temps donnée au

Comte de Marchemont , premier Am

bassadeur-Plénipotentiaire de S. M. au

Congrès de Cambray.

Depuis peu un Ouvrier de Londres

querellant avec sa. femme, qui lui disoit

des injures , & lui reprochoit de ne pas

donner dequoi fournir à l'entretien de

leur
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leur enfant, âgé seulement de 6. mois ,

il prit l'enfant du berceau, & le jetta par

la fenêtre du troisième étage.

Le Vaisseau Locke , allant de Londres

à la Virginie , a été enlevé par un Algé

rien à 50. lieuës de Lilbonne, & con

duit à Alger , faute d'avoir un passe-poit

dans les formes.

M. Cater, Gentilhomme du Comte de

Suffolk, fut mis au Pilori, à Londies, le

2 2. de l'autre mois , pour avoir vendu

la protection de son Maître. -

Le Comité étr.bli pour dresser les

divers articles d'accusation que les Com

munes doivent porter à la Chambre Kaute

contre le Comte de Maclesfield, cy -devant

Grand Chancelier du Royaume, est com

posé de vingt Députez de la Chambre

Basse qui y travaillent sans discontinuer,

afin de mettre cette affaire en état d'être

jugée avant le départ du Roi pour son

Electorat d'Hanover , où il doit se rendre

à la fin du mois prochain.

Le 10. de ce mois on fit à Londres

l'infertion de la petite vérole au Marquis

de Dorchester , petit - fils du Duc de

Ringston , à la Demoiselle Charlotte

Pierpont , & aux deux fils aînez du Com

te de Coventry.

La Princesse de Lyme , Vaisseau com

mandé par le Capitaine Raymond, étant

au
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au mois de Décembre dernier dans Ja Ri

vière deScherborough, fur la côte de Gui

née , dix Nègres qui étoient ded \ns pro

fitèrent de l'instant que le Capitaine étoic

à terre avec une partie de Téquipagé

pour égorger les Matelots de garde , pil

lèrent le Vaisseau , 8c se sauvèrent.

Pays-Bas.

LE Comte de Daun , Grand Maréchal

des Armées de l'Empereur, Com

mandant de la Ville de Vienne ., nouveau

Gouverneur des Pays-Bas par intérim,

étant arrivé à Bruxelles le 15. du mois

dernier , avec la Comtesse , son épouse ,

il fut complimenté le lendemain par le

Conseil d'Etat, les deux Chambres des

Comptes , de Brabant & de Flandres. Le

Conseil Souverain de Brabant , les, Etats

de la Province, les Députez du Conseil

Provincial du Haynault qui réside à Mons,

les Députez des Etats de la Province de

Flandres, & par la principale Noblesse

du P.iys. Le 17. les Magistrats allèrent lui

présenter le Vin de Ville , qui consistoit

en un gros tonneau de Vin du Rhin , porté

fur un Chariot , attelé de 4 Chevaux

mignifiquement harnachez , précédé des

Trompettes & des Timbilles de la Ville,

& suivi d'une très- leste cavalcade des

Ecoliers du Collège des Jésuites , habil-
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Lez à la Romaine, & représentant lesíêpt

familles Patriciennes de Bruxelles.

A l'arrivée du Comte de Daun la

Bourgeoisie étoit fous les armes, & for-

moit une double haye, depuis la porte de

Louvain jusqu'au Palais , ayant à leur

tête les Officiers 6c les Drapeaux. Le

Magistrat s'étoit rendu hors de la porte ,

dans une Loge tendue de drap rouge ,

qu'on y avoit fait dreílèr , où le Comte

étant arrivé vers les trois heures après-

midi , il fut harangué par 'le Pensionnaire

au nom du Magistrat , qui lui présenta

les clefs de la Ville dans un bassin de ver

meil doré. Il se rendit ensuite à l'Egliíê

de Sainte Gudule , où il fut reçu par le

Chapitre , dont le Doyen , qui étoit à'ia

tête , entonna le Te Deum , & donna pprès

la bénédiction du Saint Sacrement , au

son de la grosse cloche & du carillon.

Le Comte de Daun arriva au Palais ,

au bruit 'd'une triple salve de Partil-

lerie des remparts , & escorté par deux

Compagnies de la noble garde des Archers

& Hallebardiers.

On écrit de Bruxelles que le Régiment

du Comte de Bonneval fut incorporé à

Mons le 16. du mois dernier, dans qua-*

tre autres Regimens Allemans.

Le Marquis de Fenelon ? Brigadier des

Armées du Roi très-Chrétien , Inspecteur

do

v
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de son Infanterie, & son Ambaílâdeur

en Hollande , arriva à la Haye le 6. de

ce mois ; il fut complimenté le lendemain

de la part des Etats Généraux , par le

Baron de Welderen , Président de Se

maine.

La Ville de Bruxelles a fait présent de

2 5000. florins au Comte de Daun qu'il

a acceptez.

On a reçu avis de Munich que 1*E-

lecteur de Cologne avoit reçu l'Ordre

de Prê.rife dans la Chapelle du Château

de Suabe en Bavière , ík qu'il se diípo-

soit à célébrer íâ première Me île le jour

de Pâques dans l'Eglise des Jésuites de

Munich.

MORTS, NAISSANCES

& Mariages des Pays Efangers.

D On Dominique- Marie Mari » qui

avoit été Doge de la République

de Gènes j mourut le 1 8. Janvier, après

une longue maladie.

Le Prince de Cariotti , Dom Charles-

Philippe Spinelli , Conseiller d'Etat de

l'Empereur , est mort à Naples , âgé de

80. ans.

On mande de Lisbonne que la Com

tesse
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tefse de S. Jacques y accoucha au mois

de Janvier dernier de íòn 2<?e enfant.

Le mariage entre le Prince de Naflàu

Dillenbourg, & la quatrième Princesse de

Naslau-Dietz , fut signé à Dietz le 31.

Janvier dernier.

FRANCE,

Nouvelles de la Cour , de Paris . &c.

LE Roi íôrtit pour la première fois ,

depuis son indisposition } le 27. du

mois dernier , & prit Je divertissement

de la promenade dans les Jardins de

Marly.

On assure que toutes les Maréchaussées

ont ordre de se mettre en campagne ,

pour arrêter tous les Mandians qu'on

tr"ouvera en contravention aux Ordon-

riances du Roi.

Le ç. de cé mois la Tournelle Cri

minelle condamna à la rouë le nommé

Simon l'Empereur , Vignerpn Soldat

aux Gardes, convaincu d'avoir aíîaflìné,

de dessein prémédité , le nommé Robil-

lard, Charretier duVillage de la Malemai-

íbn. Il fut exécuté le lendemain , préala

blement appliqué à la question. On dit

qu'il n'a déclaré aucun complice. Le
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Le Roi a donné Je Régiment de Cava

lerie, vacant par la mort du Comte de

Roye , au Marquis du Luc, Brigadier des

Armées du Roi.

S. M. a accordé le Régiment de Ca

valerie , dont le feu Marquis de Charlus

étoit Mestre de Camp, au Marquis de

Le vis y Ion frère.

Le u. de ce mois , quatrième Diman

che de Carême , le Roi entendit dans la

Chapelle du Château de Versailles , la

Meíïe chantée par lá Musique , & l'après-

midi S. M. affista au Sermon du Fere

Quinquet, Theatin.

Le ij. le Roi après ayoír entendu le

Sermon , partit de Versailles pour aller

passer quelques jours au Château de

Marly.

L'Àbbé Mongin , Evêque de Bazas ,

l'un des Quarante de l' Académie Fran

çoise, cy-devant Précepteur du Duc de

Bourbon & du Comte de Charolois ,

Princes du Sang , fut íàcré le n. de ce

mois j dans TEgliíe de 1*Abbaye Royale

du Val de Grâce , par l'Archevêque de

Toulouse , affiíté des Evêques de Seez &

de Châlons-íùr-Marne.

Le Comte de Cambiíes, nommé par

le Roi à l' Ambassade de Turin , est parti

pour s'y rendre.

Le 23. de ee moisie Parlement en

Robes
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Hobes rouges , le Corps de Ville , le

Chapitre de Nôtre - Dame , & autres

Corps Ecclésiastiques & Réguliers se

rendirent à l'Eglise des Grands Augut

tins, où l'on célébra l'anniveríàire de la

Réduction de Paris, à l'obéïlíance du

Roi Henri le Grand.

Le i8. de ce mois , Dimanche de ls

Passion , le Roi entendit dans la Chapelle

du Château de Marly la Prédication du

Pere Quinquet, Theatin.

Le 19. le Duc de Bethune , fils du Duc

de Gharost , cy-devant Gouverneur du

Roi , fut reçu au Parlement en qualité de

Pair de France. Le Duc d'Orléans , le

Prince de Conti , & quantité d'autres

Ducs & Pairs assistèrent a fa réception.

Le 21. de ce mois l'aíîemblée generale

des Actionnaires de la Compagnie des In

des se tint dans son Hôtel , où M. le Con

trôleur General présida ; & les Syndics

Directeurs rendirent compte à l'Assem

blée de l'état des affaires de la Compagnie.

Par le Bilan gênerai qui fut lû , il paroîc

que le fond capital de la Compagnie se-

mónte à plus de 129. millions délivres

en espèces à 40. 1.14. f. le marc, & qu'il y

t tout lieu d'espérer une augmentation de

divident pour l'année prochaine.

M. de Jossaud , Brigadier & Mestre de

Camp réformé d'Infanterie , a été pour

I TU
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vû de la Lieutenance de Roy de l anda\r,

vac*nce par la mort de M. de Rambion.

On va voir arec emprestemene un

très-beau Tableau, dans un des apparte-

aiens bas du Château des Thuiíieries,

où le Roi est rapresenté à cheval de gran

deur naturelle. La tête de S. M. trcs- res

semblante, est peinte par le ficur Vanlo,

le Cheval & les autres accompagnemens

du Tableau íònt du sieur Parrosseí, tous

deux Peintres de l'Académie,d'un merke

<jistingué.

L'Opera Comique a donné les deux

derniers jours qu'il a représenté sur le

Théâtre du Palais Royal , la Critique oh

fartdie de Telemaque , de M. le Saçe,

- qui eut un succès si prodigieux il y a dix

ans.

NQVVEAV CONCERT

au Château des Thiiìlleries.

LE Roi ayant permis au sieur Thili-

dor , ordinaire de la Musique de Li

Chapelle de S. M. de donner dans son

Château des Thuiiler^es , des Concerts

çompoíiz de Musique ípi rituelle ; on*

destiné le grand Salon , ou Salle des SuiC

ses ( qui est la première piece qu'on trou

ve avant que d'entrer dans les appartc-

H»ens ) pour faire exécuter ces Concerts,

les-
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lesquels font composez de Motets à grands

Chœurs , & de Simphonies Françoifes &C

Icaliennes des meilleurs Ameurs. Ce Sa

lon a été décoré par les .soins du sieur

Philidor d'une manière très-convenable;

on a construit pour placer les S.mphonif-

tes , & ceux qui doivent chanter , une

espece de Tribune en Amphithéâtre ,

appuyée contre le mur qui est du côté

des appartemens , élevée' de six pieds fur

trente- six de face & neufde profondeur.

Cette Tribune où l'on monte par

un petit perron , & qui peut contenir

au moins 60. personnes , est fermée par

une balustrade rehaulfée d'or , dont les

balustres , en forme de Lyre, font posez

fur un socle peint en marbre. Tout le

mur sur lequel la Tribune est adossée ,

est décorée d'une perspective de. très-bon

goût qui represonte un magnifique Salon,

& qui offre un point de vue fort agréa

ble -, cette peinture a été faite fur les des

seins de M. Berin , Dessinateur ordinaire

du Cabinet du Roi, par le sieur le Maire,

Peintre fort entendu dans ces sortes d'ou

vrages» Ce Salon est éclairé par it. lus

tres , & par quantité de girandoles gar

nies de bougies.

Le Dimanche 18. de ce mois le sieur

Philidor fit exécuter Je premier Concert,

qui commença à six heures du soir 4 &

/ 1 ij finit
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finit à huit , avec l'applaudi/sement de

toute PAiremblée. Il seroit très-diflìcilç

de trouver ailleurs un plus parfait aílem-

blage de voix & de joueurs d'instrumen* ,

puisque les meilleurs sujets de la Musi

que du Roi , de l'Académie Royale de

Musique , & autres excellens Maîtres ,

au nombre de 60. compoíênt ce ma

gnifique Concert , dont l'execution ad

mirable , & qui attire un si grand con

cours ; est entièrement dûë( au sieur Phi-

lidor.

Le Concert dont nous parlons est or

dinairement composé de deux grands Mo

tets , & de deux suites d'airs de violons ,

Concerti òc Airs Italiens. Le premier

commença par une fuite d'Airs de violons

de M. de la Lande, d'un caprice du mê

me Auteur , & de son Confitebor. Orj

}oiia après la nuit de Noël , Concerto de

Correlli , & le Concert finit par le Can

tate Domino. Les autres Motets qui furent

chantez le refte de la semaine, ícnt , j££*4-

refremuerunt , Exaltator te Deus , Exmr*

gat Deus , le Miséréré , Daminus regnm-

vit , & Dixit Dominus : tous Motets dç

M. de la Lande.

Les Recitans du Concert font les sieurs

Francisque , Dominique , le Prince, Grx-

net , & 1* Abbé Ducros , tous de la Musi

que du Roi } Mllc Antier , les sieurs

Mu.
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Muraire, Cuvillier , Cochereau , Dun,

le Mire & Dubourg , de l' Acadé

mie Royale de Musique* Les Chœurs

font coinpoíêz de tout ce qu'il y a de

meilleurs sujets de la Musique du Roi ,

de l'Academie Royale de Musique, &

des principales Eglises de Paris , où il y

a des Chœurs de Musique j il en est de

même de ceux qui composent la Sym

phonie.

Il n'y a point eu de Concert le Diman

che des Rameaux.

Le Lundy & Mardy on a chanté le

Dtxit Dominas , Dominus regnavit , &C

Deas noftjr refugium , motets de M. de

la Lande. On n'a point donné de Con

certs les trois jours des Ténèbres , mais

feulement le Samedy veille de Pâques ;

on y a chante le Regina cali , & O Filii

& Filia , &e. Le Concert doit continuer

le Lundy de Pâques , & continuer jus

qu'au Samedy suivant.

AVIS.

MR Fouquet Capitoul de Toulouse ~

ir Caissier du Trésorier General de

la Province de Languedoc a Paris , nous

frie d'informer le Public , que le sieur

Jean-Jacques Raroond , de Montpellier ,

I iij Banquier
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Banquier a Paris , a disparu depuis queU

que temps , & lui~n emporté autour de

cent mille livres de Lettres de Change qu'il

y avoit confiées , fous promejse de lui en

porter la valeur dans le jour. Ces Lettres

au norr,bre de dix font a l'ordre dudit

R mofid , fur le sieur Nicolau Banquier

à Lyon. On croit qu 'il a passé à A'/ifler-

dam , où il a une Banque en société avec

le sieur Maret son b.au-frcre. Dipuis son

évasion il a fait proposer a M. Fouquet,

par le sieur Laussel son parent , que s'il

Jvouloit relâcher quarante mille livres , il

reniroit le surplus % mais loin d'aquiescer

A une pareille proposition , Fouqust

le poursuit criììiindlcment au Châtelet , oh

il a déja obtenu un DeCyt de p"ife de

coys.

NAISSANCES MORTS, &c.

LE s de ce moîs , a été baptííce Marie-

Nicolle, fille d'Bí-nry-François Mar

quis de Grave, Mestre de Camp de Ca

valerie , Chevalier de 1 Ordre Militaire

de S. Lotiis , & de Dame Marie-Anne

de Matignon íòn épouse , fi le du Maré

chal de Matignon ; le Parein Nicolas de

Grave,
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Grave, Abbé Commandataire des Abbaïes

de S. Euverte d'Orléans & de Perignac ,

grand oncle paternel ; la MareineDame

Elizabeth de Matignon , épouse du Mar

quis de Balleroy Colonel de Dragons-

Les enfans du Marquis de Grave for

ment le 1 5s degré en ligne directe de la

maiíòn de ce nom } qui est des plus an

ciennes du Languedoc , où il y aplusieuis

branches connues depuis 1150. Elie est

encore distinguée par leurs faits d'armes,

dès le temps du Roi S, Louis , qui font

énoncez dans plusieurs Actes qui se trou

vent dans les Ar.hives du Roi en Lan-

gveJoc, qui font à présent à Montpel

lier.

Les armes de cette maison , sont trois

ondes d'argent fur un champ d'azur ,

ayant pour cimier une tête de géant per

cée d'une lance. Ils ont écartelé aux deux

& quatrième de la maison de Marie en

1405. qui est d'or à cinq merlettes de

fable; le fuport des armes font deux paons

humanisez par une tête de femme.

Henry Emanuel de Roquette, Docteur

deSorbonne, Abbé di S- Gildas de Rhuis^

l'un des 40 de l'Academie Françoiíé,mpu-

rut Je 4. Mars âgé de 69 ans.

Jean-Cretien de Vateville , Marquis

de Conflans , Seigneur de Chargey & de

Dampierre , Lieutenant General des Ar-

I iii) mées
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mées du Roi , Commandeur de l'Ordft

de S. Louis, mourut le 7. âgé d'environ

65. ans.

Charles- Michel Bouvar t de Fou rqueu x,

Conseiller Honoraire au Parlement ,

Procureur General de la Chambre des

Comptes , mourut le 9. du même mois,

âgé de 67. ans.

Le 2. Mars, Dame Charlotte Legras,

épouse de M. Vincent Daligé , Chevalier

Seigneur de S Ciran,&o ancien Conseil

ler au Parlement » mourut à Paris âgée

de 45. ans.

Dame Anne-Marguerite Jolly , veuve

de M. Charles Trudaine Maître des

Comptes, le 7. de ce mois ,âgée de 8 z.

ans.

Dame Marie Berthelot , veuve de M.

Christophe Dalmas , Ecuyer , Seigneur

de Boiíly , &c. morte à Paris le 1 3 . de ce

mois , âgée de 88. ans.

M. Thomas d'Acquin , Abbé de S.

Laurens lez-Cosnes, Diocèse d'Auxerre,

& ancien Doyen de S. Thomas du Lou

vre, mourut le 9. âgé de 82. ans.

Loiiis Joseph Jean-Baptiste de Sonil-

lac , Marquis de Chatillon , ci-devant

Colonel d'un Régiment d'Infanterie ,

mourut à Angoulême le 5. de ce mois,

dans la année de son âge.

Dame Catherine Perichon, épouse de

M.
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M. Louis le Boultz , Chevalier, ancien

Maître des Eaux & Forêts de France ,

morte à Paris le 7. Mars âgée de 4 d.

ans.

Le 20. de ce mois , M. de la Font,

mourut âgé de 39. ans , après une longue

maladie. Il étoit recommandable par le

mérite de l'esprit & par la bonté du

cœur. Le Théâtre perd considérable

ment à se mort ; il avoit beaucoup de

talent pour le genre Comique , qu'il

traitoit d'une manière neuve & naturel

le. Il avoit donné aussi divers Balets 8c

des Tragédies mêmes à l'Opera, qui

avoient réussi , surtout les Fêtes de Ta-

lie , qui ont attiré un si prodigieux con

cours. Il avoit actuellement un Opéra ,

dont M. Batistin a fait la Musique , fous

le titre d'Orion , qui étoit prêt à être

représenté. Nous avons donné tin Cata

logue de toutes fes Píeces de Théâtre ,

; la derniere fois que nous avons eu occa-^

íìon de parler de ce Poète.

 

BENEFICES DONNEZ.

L'Abbaye Commendataire de S. Mi

chel en Tierache , Ordre de S. Be

noît, Diocèse de Laon, vacante par le

I •* î*' ès
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décès deM.de Seve , Evêque d'Arraj, ]

a été donnée à M. Nicolas de Saulx de i

Tavannes , Evêque de Châlons fur

Marne. J

L' Abbaye Commandataire de S. Gildas

de Rhuis , Ordre de S. Benoist , Diocèse

de Vannes , vacante par le décès de l' Abbé

Roquette , en faveur de l'Abbé de Ville

neuve , Clerc tonsuré.

L'Abbaye. Commandataire de Langon-

neï, Ordrede Citeaux, Diocèse de Quim-

p?r , vacante par le décès de l'Abbé de

Marbceuf dernier titulaire, en faveur de

René- Auguste de Marbceuf, Prêtre du

Diocèse de Rennes.

L'Abbaye Commandataire de S. sac- «

ques de Monfort , Ordre de S. Augustin,

Diocèse de S. Malo, vacante par la dé

mission de René- Auguste de Marbceuf

dernier titulaire, en faveur de Lciiis-

Emanuel de Champelais, Clerc tonsuré

du Diocèse de Vannes.

La Coadjucorerie de l'Abbaye Régu

lière de Faverny, Ordre de S. -Benoist,

Diocèse de Besançon , dont le Père Dom

François-Théodore est Abbé, en faveur

de Dom Jérôme Coquelain , Religieux J

du même Ordre.

SUPi'
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. SUPLEMENT.

Traiuttion da Psf.atmt 149. Cantate

Domino. P*f M. Mote** deMautonu

STANCES.

QUe de nouveaux Concerts nos Temples

retentissent í

A louer le Seigneur consacrons ce grand jour :

Redoublons nôtre zele, & que nos voix s'u

nissent ,

Aux Cantiques divins de la céleste Cour.

Qu'Israël pénétré de joye 8c de tendresse ,

Vante le Tout- Puissant , dont il reçût la Loi ?

Vous, en fans de Sion, montrez vôtre allé

gresse ,

Par des vœux folemnîls bénissez vôtre Roi.

Célébrez par vos chants fa puissance infinie,

PubL'ez fa grandeur au bruit de vos Concerts ;

Que par les doux accords d'une tendre har

monie , ,

Son nom se fasse entendre , & pénètre les airs ?

A son peuple chéri , le Seigneur favorable ,

I vj Fait
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Fait goûter dès ce monde un solide bonheur ;

Il lui prête en tout temps une main sccou-

rable >

II est l'appui du juste & de Phumblc de cœur.

Les Saints qui jouiront du prix de leur victoire,

Poflèderont en Dieu l' objet de leurs désirs :

Goûtant un doux repos dans le sein de la.

gloire ,

lh seront enivrez d'un torrent de plaisirs-

La vertu du très-Haut animera leur zele ,

Du plus ardent amour , ils íêront enflammez i

Et Ton verra périr le pécheur infidèle »

Sous le glaive tranchant dont ils seront armez»

C'est par eux que le Ciel dans fa juste colère-,.

Soumettra la fierté des peuples orgueilleux >

Et que de leurs projets l' audace téméraire ,

Oa fera confondue , ou tournera contre eux.

Les plus superbes Rois. des nations perfides-

Seront humiliez , malgré leur vain effort ,

Et leurs Chefs obstinez, de sang toûjours avi

des .

Dans h captivité termineront leur fort.

Oeil
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C'est ainsi qu'aux tlûs la gloire est réservée »

D'exécuter du Ciel les secrets jugemens ;

Ainsi l'on voit fur nous fa justice éprouvée r

Lorsque de fa vengeance ils font les instru-

mens.

CONDITION HEUREUSE.

J) Our être heureux . si je puis l'être »

Je vois enfin ce qu'il me faut ,

N'aller ni trop bas , ni trop haut >

Et n'avoir ni valet ni Maître.

fZRS présentez. p*r le sieur Poijsoti , qui

joue les rôles de Crispin , ttvánt qu'il

fut reçu Comédien du Roi.

"t r ©us m'avez , auguste Princestê >

Donné vôtre protection ,

Cet honneur dont me comble aujourd'hui

Vôtre Alteíïe ,

Peut changer d'un seul mot ma situation ;

Que je tienne par vous la fortune en ma man>-

che »

jl ne s'agit que d'un ordre nouveau :

ïaut-il que Crispin soit un oiseau sur la bran*

che,

lorsqu'on devroit le voir comme un poissor*

dans l'eaiw
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EPIGRAMME.

JE fais des vœux de devenir l'amour ,

Non pour aimer plus ardemment ma belle.

Car je l'aime bien plus que la clarté du jour j

Mais c'est afin que je fois aimé d'elle.

ENIGME A THET1S.

Omme.fujet de vôtre Empire ,

Ecoutez-moi , Thetis, fans badiner»

Quoique je semble fait pour rire ,

Pour rire avec raison , il faut me deviner.

Je ne fuis pas forci de Tonde ,

Quoiqu'il semble que j'en fois né ,

Je n'ai feuilles , ni fleurs , mais je fuis destiné ,

Chaque printemps à revenir au mond;.

J'inspire divers mouvemens ,

Dès que je commence à paroîtrei

Je fais des gens chagrins, & j'en faits des

contenus,

Ce n'est plus rien , quanl cn peut me con-

Boître.

Quel-
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Quelquefois au plus indolent, »

Je fais faire une longue course ,

Mais quand on ignore nu source»

L'on fait dans fes projets un inutile plan.

Ennemi de la vérité ,

On ne laisse pas de me croire ,

Et je tire toute ma gloire ,

De mon peu de sincérité.

Je trompe les plus gens de bien >

Sans crainte que l'on me punisse.

Et qUand on connoû ma malice >

L'on est sot , & l'on ne dit rien.

SECOND DE'Fl.

k Qui ces rimes remplira ,

De sel Attique &non de verbiage,

Sire Argafile donnera

Un Merle blanc dans une cage.

Lefini

Apollon

Halo»

Vaifine.
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Aleinfini ,

Motion

Foulon i

Cousine.

Srigantin -,

Satin

Ovale, '

Hélicon

< Ruíieen

Rivale.
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A R R E S T S , Sec.

ARREST du ig. Janvier, qui confirme I»

saisie faite aux Isles Françoises de l'Ame-

rique , d'un Batteau Anglois & des Bestiaux »

& autres Marchandises de son chargement ,

appartenant au sieur Bron , négociant , qui

vouloit les faire entrer dans lesdjtes Istes , en

contravention du Règlement du io- Aoust

1698. qui défend toutCommerce étranger dans

leídites Isles.

ARREST du 13. Janvier , qui ordonne que

l'adjudication de I'Office de Chastelain de h

Ville d'Aire , faite par le sieur Chauvelain au,,

profit de Loiiîs Gaspard Imbona demeurera

nulle & comme non faite , & rétablit le sieur

Courtier dans ledit Office.

ARREST du 17. Janvier , qui ordonne que-

les Propriétaires des Rentes assignées fur le-

Clergé, qui se payent dans les Hôtels de Ville

de Paris & de Toulouse , & des Offices de-

Contrôleurs & Payeurs desdites Rentes, fe

ront tenus avant le premier Avril prochain

pour dernier délai , de représenter leurs Ti

tres, pardevant les Commissaires du Conseil »

pour être procédé à la liquidation desdites

Rentes & Offices ; sinon & à faute de ce faire

dans ledit délai, qu'ils seront déchus des gages

& arrérages qui leur feront dûs de tout le

passé , jusqu'au jour qu'ils représenteront leurs.

Titres.

AR-



j3o MERCURE DE FRANCE.

ARREST du (.. Février, qui ordonne que >

tous ceux qui onc obtenu des Pensions ou

augmentations de Pensions pendant la minorité

de Sa Majesté . feront tenus de représenter ,

les motifs fur lesquels ces grâces leur ont été "

accordées , pardevant les sieurs Secrétaire»

d'Etat, chacun danj son Département.

ARREST du même jour , portant défenses

de poursuivre les Commis au Contrôle des

Aétes , pour représenter les Registres ducht |

Contrôle ; leur réitère les défenses d'en donner

communications & ordonne qu'ils feront te

nus de communiquer ceux des Insinuations.

ARREST du mcme jour , qui déclare

exemptes des Droits d' Amortisse Tiens , les

Ríntes fur lesTa.lies créées au profit d;s Com

munautés séculières Si régulières ■ des fonds '

qui leur ont été remboursez, ou qui kùr ont

été donnez pendant lés années 17 ij. 8c 1710.

de même que les Rentes fur l'Hôtel d; Ville.

ARREST du même jour , qui otdonrie

l'execution de la Déclaration du Roi du 8.

Mii 1717. & Arrest du x8 Avril 1711- con

cernant les Privilèges des Commis & Em

ployez au recouvreme vt des Droits réfeivez

par l'Edit du mois d'Aoust 1716. en conse- .

quence condamne les Consuls de la Ville de

Tarbes en Bigotre , Généralité d'Auch.en

5-00. livres d'amende , pour avoir contre les

dispositions desdits Reglemens , envoyé des

Gens de Guerre chez, le nommé Daverac>

Receveur des Droits réservez de ladite Ville.

Les con iamne en outre aux dommages 8c inte- ■

rests dudit Daverac , &c.

AR-
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ARREST du 17. Février, qui nomme des

Commissaires du Conseil pour examiner les

Mémoires, Comptes & Etats du sieur Fargez,

ses Commis & Commissionnaires Tau sujet des

approvifíonnemens de vivres & rou-rages,

dont ledit sieur Fargez a été chargé , rant en

qualité d'Entrepreneur que de Régisseur, , i

compter de Tannée 1719 jui'qu'en 171».

ARREST du ao. Février , qui fait de'fenfes

à tous Teinturiers , Marchands Sc autres per

sonnes de quelque qualité & Condition qu'el

les soient , d'envoyer ou favoriser la sortie

hors du Royaume, des Soyes teintes propres

à fabriquer des Etoffes.

ARREST du i(>. Février , qui ordonne que

les Engagtstes des Domaines , qui prétendront

avoir des moyens de s'tvppofet à la revente des

dits Domaines , à la eru-rge de rembourser les

Eigagiftes , seront tenus de fournir leurs

moyens d'oppositions devant Messieurs lesln-

tendans des Provinces , avant ou lors des pu

blications qui se feront devant, eu? ; que cepen

dant ceux qui n'auront pas formé leídites op

positions dans les Provinces avant les adjudi

cations , pourront les former en la Ville de

Paris , entre les mains du sieur Lorne Greffier

des Commissions extraordinaires du Conseil ,

trois jours au\ phjs tard avant le jour qui fera

indiqué pour Tadjudication définitive.

ARREST du 17. Février , qui ordonne que

les Proprietaires'd'Offices & Droits supprimez

avant & depuis le premier Janvier 172t. feront

procéder à leur Liquidation avant le premier

Aoust 171?. exclusivement, & en recevront

le remboursement avant le premier Septembre

• suivant
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suivant ; passé lequel temps ils demeureront dé

chus de toutes prétentions.

ORDONNANCE de Police du même jour*

concernant les Taverniers , Cabaretiers & au

tres vendans Vins , par laquelle il leur est dé

fendu de tenir aucunes caves ouvertes , rece

voir ni donner à boire à aucuns particuliers»

de quelque qualité qu'ils soient . après les

cinq heures du soir , depuis la Toussaint jus*

Íiu'àPâques, & depuis Pâques jusqu'à la Tous-

ains , après neufheures , à peine de confisca

tion , foo liv. d'amende.

ARREST du même jour, qui proroge jus

qu'au premier Juin de l'année 1716. la dé

charge des Droits des Fermes générales -unies,

fur ses Bestiaux venans des Pays étrangers

ou qui passeront d'une Province dans une au

tre. Et renouvelle les défenses d'en faire sortir

hors du Royaume.

ARREST du même iour , qui condamne

les Habitans de la Paroisse de Montreùil-le-

Chetif , solidairement &par corps , au paye

ment de l'Amende de cinq cens livres , pro

noncée contre Servais Richard > Syndic de la

dite Paroisse, pour n'avoir pas sonné k Tocsin

sur des Fauxfauniers , ni donné avis de leur

passage & séjour , au Receveur du Grenier

à Sel le plus prochain , ou aux Employez

des Fermes.

ARREST de la Cour de Parlement du 7.

Mars qui maintient les Officiers du Chàtelet

de Paris , dans le droit de Prévention dans la

Ville 8c Fauxbourgs de Paris , & notamment

dans
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ians l'étenduë de la Justice de Sainte Gene

viève au Mont.

- ARREST du i».' Mars, par lequel Sa Ma

jesté permet aux Entrepreneurs de la fourni

ture de la viande de l'Hó tel Royal des Invali

des j qui font actuellement service audit Hôtel,

de pouvoir vendre pendant le cours de trois

années dans trois Étaux qui feront établis à

Paris dans les lieux les plus commodes pour le

service du Public > & dans un quatrième qui

fera établi à la Boucherie de I'Hôtel Royal

des Invalides , toute forte de viande de Bou

cherie , à condition par eux de ne pouvoir pal

la vendre à plus haut prix que six fols la livre

dans Paris , & cinq fols six deniers à la Bou

cherie de l'Hòtel Royal des Invalides , du

Pœuf, Veau & Mouton , en payant feule

ment par les acheteurs six deniers par livre de

droits d'entrée de celle qu'ils acheteront audit

Etal de la Boucherie des Invalides ; & à con

dition aussi par lefdits Entrepreneurs , de di»

minuer le prix de la viande à proportion que

çelui des Ççstiaux fera diminué.

 



APPROBATION.

J'Ay M par ordre de Monseigneur le Garde

des Sceaux le Mercure de t rance du mois

de Man , & j'ay crû qu'on pouvoir en

permettre l'impr.dlìon. A Paris , le 30. Mars

, HABDION.
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